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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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NOTICE 

Sur  les  sources  où  j'ai  puisé ,  et  les  matériaux 
que  j'ai  eus  à  ma  disposition  pour  l'édition  et 
la  traduction  de  Valérius  Flaccus. 


J  E  me  suis  proposé  un  double  but  en  publiant  cet 
Ouvrage.  J'ai  désiré  qu'il  pût  servir  aux  savants 
et  aux  simples  littérateurs,  qu'il  pût  plaire  aux 
gens  du  monde,  et  n'être  pas  inutile  aux  érudits. 
C'est  pour  ces  derniers  que  je  vais  donner  d'abord 
quelques  détails  sur  les  secours  que  j'ai  pu  me 
procurer  pour  la  traduction  et  l'édition  de  ce 
poème. 

J'ai  eu  à  ma  disposition,  grâce  à  l'extrême  obli- 
geance de  MM.  les  conservateurs  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  Impériale,  un  manuscrit  du 
Vatican  ,  sur  paixhemin ,  coté  à  la  Bibliothèque 
Impéi'iale ,  sous  le  n^.  3277,  qui  n'avait  été  con- 
sulté par  aucun  éditeur  depuis  Baptista-Pius,  qui 
publia  en  i5ig  une  édition  de  Valérius ,  accompa- 
gnée de  notes.  J'ai  trouvé  dans  cette  édition  né- 
gligée par  la  plupart  des  commentateurs,  des  se* 
cours  qui  m'ont  été  fort  utiles. 

Je  me  suis  servi  aussi  d'un  manusciût  du  mo- 
nastère de  Saint-Sauveur  à  Bologne,  coté  dau& 
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vî  NOTICE. 

rinventaire  de  celte  bibliothèque,  sous  le  n^.  827. 
Ce  manuscrit  écrit  sur  parchemin ,  du  i3\  au  14*. 
"siècle,  n'avait  été  vu  par  aucun  éditeur,  et  m'a 
fourni  plusieurs  variantes  importantes  qu'on  re- 
trouvera dans  le  cours  de  l'ouvrage  :  enfin  ^  j'ap- 
pris qu'il  existait  à  Munich  un  autre  manuscrit 
de  Valérius  Flaccus,  qui  avait  appartenu  au 
savant  Jovianus  Pontanus,  et  qui  contenait  des 
notes  marginales  de  sa  main.  Je  fis  part  à  monsei- 
gneur le  prince  de  Bénévent,  alors  minisire  des 
Relations  extérieures  ,  du  désir  que  j'avais  de 
posséder  ce  manuscrit  pour  perfectionner,  autant 
qu'il  me  serait  possible ,  cette  nouvelle  édition  de 
VArgonautiquey  et  son  Excellence,  en  qui  l'amour 
pour  les  lettres  égale  le  goût  et  le  talent  d'écrire , 
eut  la  bonté  de  combler  mes  vœux,  et  de  faire 
venir  ce  manuscrit  à  Paris,  où  il  me  fut  remis 
par  M.  de  Cetto,  ministre  du  roi  de  Bavière. 

Ce  manuscrit,  écrit  sur  papier,  à  peu  près  vers 
le  commencement  du  i5*.  siècle,  paraît  avoir  été 
copié  dun  manuscrit  très -ancien,  et  contient 
beaucoup  de  variantes  très-heuretises ,  quelquefois 
même  des  hémistiches  entiers  que  n'avait  pu  réta- 
blir toute  la  sagacité  des  commentateurs.  Je  n'en 
citerai  ici  que  deux  exemples.  L'un  dans  la  fable 
d'Io  (i),  quand  Mercure  veut  endormir  Argus. 


(i)Lib.IV,v.388. 
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NOTICE.  VII 

Ou  lisait  dans  toutes  les  éditions  et  tous  les  ma- 
nuscrits : 

Heu  !  respice  cantus. 
Ilaud  procul  insectans  Argum ,  langiientia  somno 
Lamina  cancta  notât,  dulcesquo  se<{ueDtia  somnos. 

Le  manuscrit  donne  languentia  Claudi ,  etc., 
et  il  n'est  pas  besoin  d'insister  pour  faire  voir 
combien  cette  leçon  est  préférable  à  l'autre. 

Voici  encore  un  second  exemple,  à  la  fin  de 
l'ouvrage  (i).  Jason  veut  consoler  Médée.  On 
lisait  auparavant  dans  toutes  les  éditions  : 

Utcimiquc  tameD  mulcere  geroentem 
Tentât  et  ipse  gemens ,  et  tempora  currcre  diclis. 

Je  trouve  dans  ce  précieux  manuscrit  : 

Et  dictis  tempérât  iras. 

C'est  remplacer  par  un  bon  vers  un  vers  ri- 
dicule. 

Je  me  borne  à  ces  deux  citations.  On  trouvera 
les  autres  dans  les  notes  et  les  variantes  jointes  à 
cette  édition. 

M.  Van-Praët,  conservateur  des  imprimés  (Je 
la  Bibliothèque  Impériale,  m'a  prêté  l'édition 
Princeps,  imprimée  à  Bologne  (2)  en  1474,  avec 
des  notes  marginales.  11  m'a  communiqué  aussi 

(i)Lib.YIII,  V.  467. 

(2)  Per  Ugoneqa  Kugerium  et  Doninum  Bertochum ,  Rcgien- 
.  SCS  7.  Madii.  ita  enim  nomen  Maii  mensis  efTerunt. 


vm  NOTICE. 

Fédition  de  Bologne  de  1498 ,  rëditîon  donnée 
par  Pius  en  iSig,  et  celle  de  Carrion  de  i565. 
Ces  différentes  éditions  m'ont  été  fort  utiles 
dans  le  cours  de  mon  travail',  soit  pour  Tintelli- 
gence,  soit  pour  1  éclaircissement  du  texte,  et  je 
saisis  avec  plaisir  l'occasion  de  payer  à  M.  Van- 
Praët  le  juste  tribut  d'éloges  et  de  reconnaissance 
que  lui  doivent  tous  ceux  qui  s'occupent  des  let- 
trés ,  pour  le  zèle ,  la  politesse  et  l'obligeance  ex- 
trême qu'il  met  dans  l'exercice  de  ses  utiles  et 
honorables  fonctions. 

L'édition  Princeps  n'avait ,  dépuis  le  travail  de 
Pius  en  iSig,  été  examinée  par  aucun  commen- 
tateur, et  elle  vaut  un  manuscrit.  Celle  de  149^  ^ 
été  fournie  par  Ernesti  à  M.  Hàrlès ,  qui  l'avait 
jugée  assez  intéressante  pour  donner ,  avec  son 
secours,  une  nouvelle  édition  deValérius.  Celle  de 
Pius,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  est  accompagnée  de 
fort  bonnes  notes. 

Je  me  suis  de  plus  procuré  dans  le  commerce , 
à  force  de  rechei'ches,  deux  livres  rares,  l'édition 
d'^gidiusMaserius  (i)  accompagnée  de  beaucoup 
de  notes  assez  médiocres,  et  celle  donnée  par  les 
Juntes,  qui  n'existe,  à  ma  connaissance,  dans 
aucune  des  bibliothèques  publiques  de  Paris.  La 


^m 


(i)  In  fol. Paris,  i5i7.  Ascensianis  typis.  Yid.  Praefat.  Burm« 
pag,  52 ,  ed,  Harles, 


NOTICE.  ïx 

bibliothèque  du  Panthéon  m'a  prêté  pour  quel- 
ques jours  réditiou  des  Aides  (i).  Quant  àrédî- 

(j  )  Voici  la  notice  des  éditions  de  Yalcrius  Fiaccus  donnée  par 
M.  Wagner, 

Poggium  Florentinumin  monasterio  S.  Galli  propc  Constan- 
ûam  libres  Valeiii  trespriorcs  et  quardpartcm  invcnisse,  nolum  est; 
nulla  tamen^  quod  uonnulli  crcdidenint ,  typis  cxprcssa  ejus, 
anno  14^9^  mortui,  editio  exstat.  Editio  igitur  princeps  est  : 

j474'  Bononiensis  I.  C.  Valerii  Flacci  Setiui  Balbi  Arj^ouautîca. 
In  fine  :  Bononiae  impressum  per  me  U^oncm  Hugerium  et 
Boninum  (  sic  rectius  sine  dubio  Pauzerus,  quum  alii  ha- 
beant  Dominuro)  Bertochiim,  Regienses.  Anao  Dimini 
MCCCCLXXIV,  die  septinio  Madii.  (Tta  enim  Maii  mensis 
nomen  illa  aetate  quidam  ciTerebant.)  Laos  dco  Âmcn.  Fol. 
sine  sign.  cùst.  et  paginarum  numéro  lin.  35.  v.  Panzer. 
Annal,  typogr.  T.  i .  p.  ao6, 
Sine  anno  Florentina  L  Val.  FI.  Argon,  etc.  FloiTntiae  apud  Sanc* 
tum  Jacobum  de  Ripoli,  4*  cui^  signât.,  non  infra,  sed  ad 
exteriorem  ultima;  linex  margînem  adpositis;  quae  prior,  an 
posterior  Bononiensi  modo  memorata  sit,  dijudicare  non 
audent  Burmannus  et  Pauzerus.  Ego  yero  Bononiensi  prin- 
dpem  locum  tribuerim;  nam  ap.  Panzenim  T.  i .  p.  4^4? 
subanno  147^9  obcurrit  Grammatica  di  Dunato,  Fier.  ap. 
S.  Jacobum  de  Ripoli ,  ubi  adscripsit  Panz.  hxc  :  v  Primiim 
9  bunc  esse  librum,  in  officina  typograpbica  imprcs!>um 
»  quam  Florentiae,  in  monasterio  S.  Jacobi  de  Ripoli  Do- 
»  mînicu.s  de  Pistoja  et  Pclrus  de  Pisa ,  ambo  Oi  d.  S.  Domi- 
»  nid  adscripti  anno  i47^)  erexerunt,  docct  Vincent.  Fi- 
»  ncscbi  in  Notizie  Stoiitiie  sopra  la  Slamperia  de  Ripoli  in 
»  Firenze  1781,  8.  p.  16  et  19.  » 

i494*)UWus  anui  Bouoniensem  laudat  ËrnestiBibl.  Fabiic.  T.  £, 


X  NOTICE. 

tîonde  Florence,  in-4^  sans  datç,  citée  par  Mail* 
taire  et  Panzer,  donnée,  dit-on,  par  le  Poggio,  et 
plus  ancienne,  dit-on  encore,  que  l'édition  de 

p.  252 ,  alii  omnes  ignorant.  Fortasse  scribere  voluit  Ve* 
netam  1 494  ?  <p^  tamen  et  ipsa  dubîa  est ,  et  Panz.  t.  3 , 
p.  564  y  ^^^  i^isi  Maîttarii  auctoritatem  ex  sublestx  fidei 
Gitalogo  Jac.  Krollii  sumtam  adferre  potuit.  a  .ilii,  addit 
Panzerus,  Bononiae- — maie,  d 

1498.  Bononîensis  IL  fuit  olim  in  bibl.  I.  A.  Ernesti  (  vcndita  8. 
Imp.  1 2  gr.  )  Margini  adscriptas  huic  exemplari  varias  lec- 
tiones,  coinmunicatas  ab  Ernestio,  suae  editioni  inseruit 
Hariesius.  Index  hic  est  :  C.  Valerii  Flacci,  poetae  elegantis- 
simi,  Ai^onautica,  diligentcr  adcurateqiie  emendata  et  suo 
nitori  reddita  in  hoc  yolumine  contincntur.  In  fine  :  Expli- 
cit  hoc  opus  C.  Valerii  Setini  Bononiae  impressum  p.  Bened. 
Hectorcum  biblibpolam  sub  anno  Dei  MCCXXXCVIII , 
die  XII.  Aprîlis ,  Jo.  Bentivolo  — inlustrante.  Fol. 

i5oo.  Paris,  ex  edit.  Gervasii  Amoeni.  4-  Hanc  in  adversariis  meis 
olim  enotaveram  ex  bibl.  F.  O.  Menkenii ,  ex  quo  eodem 
fonte  adtulit  Panzer  t.  II.  p.  339. 
I      Yeuctiis  apud  Ghristoph.  de  Pensis  de  Mandello.  die  X. 
Junii  4.  Panzer  ex  Maittario  et  Ernesti  bibl.  p.  1 85. 

i5oi .  Ibid.  ap.  eumdem ,  sed  die  IX.  Julii  4. 

■  ■  Romae  4,  cum  titalo  Golhicis  litteris  exarato,  visa  Vulpiis 
teste  eorum  editiouc  (vid.  infra  an.  1720.)  p.  4^.  Sic  Bi- 
pontini.  Panzerus  ignorât. 

i5o5.  Florentina  II.  apud  Phil.  JunUm  8.  duodecimo'Cal.  De- 
cembris. 

i5ii.  Paris,  ex  officina  Ascensiana,  sequitur  Bononiensem  pri- 
mam,  Ernestio  teste.  Panzerus  non  habet  textum  Valerii 
hoc  anno  cditum ,  sed  Pii  adnotatt.  priores  et  posteriorcs , 
quibus  commentarius  in  Valerium  inest,  Aliam  tamen. 
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Bologne  de  1474,  }e  n'ai  pu  la  découvrir,  non 
plus qu^aucuikdes  éditeurs  de  Valérius , et  M.  Yan- 
Praët,  dont  l'opinion  sur  ces  matières  est  une 
autorité,  ]^)ense  qu'elle  n'a  jamais  existé. 

1 5 1 2.  Ascensianam  adfert  Panzenis  t.  7.  p.  56 1.  anno  Domini 

•     MCGCCC.  duodcciino  nonas  Januarii.  4. 
(i  5 1 2.)  Fiorentina  laudatur  a  Bipoutinis  ex  bibl.  sclectiss.  Engelii^ 

sed  errori  operarum  isthaîc  dcbctur  editio;  (  vid.  Einendanda 

Catal.  Ëngeliani)  debcbat  esse 
1 5 1 7.  Quo  anno  yere  prodiit  Fiorentina  III.  ap.  Phil.  Juntam ,  cui 

editioni  prdefuit  Bartbol.  Fontius. 
'■  Paris.  Argonautîcum  libri  VIIÏ.  ab  AEg.  Maserio  recogniti 

et  scholiis  inlustrati,  typis  Jod.  Badii  Ascensii  Nouis  Angusti, 

Fol.  yid.  Gâtai,  delà  Biblioth.  du  Roi,  belles  lettres,  t.  1  , 

p.  317. 
1 5 1 9.  Paris,  ejusdem  Maserii ,  adjectis  Sabellkî  notulis ,  ad  deci- 

mum  quartum  Gai.   Febr.  Anni  ad  calculum  Romanum 

MDXIX.  Fol. 
iSig.  Bononiensis  III.  C.  Valerii  Flacci  commentarii  Pio  Bouo- 

niensi  auctore,  cum  codicis  poctas  emendâtioue^  ex  antiquo 

ezcmplari  Dacico ,  additis  libris  tribus,  qui  desiJerabantnr, 

et  Orpheo  Latino.  —  exciissore  Hieronymo  Plalouico 

Bonon.  Leone  X.  Sedcnte  iSig.  Gai.  Maiis.  Fol. 
1 5^5.  Aldina.  Venct.  in  xd.  Aldi    et  Andrex  Asulani,   mcLse 

Maio.  8. 
1 524.  Gomplutensîs.  C.  Val.  Flaccus  per  Laur.  Balbum  Lilienscm , 

cum  animadverss.  in  margine  et  notis  MSS  docti  Aispani, 

Sic  babet  Gâtai,  bibl.  Burmanni  Sec.  Lugd.  Bat.  1779. 

vendit». 
i525.  Argentorati  p.  Phil.Engentinum,  excudebat  Jo.  Knobloch. 

Pii  textum  fere  repetit.  8, 


M  ROTICÈ. 

On  peut  en  dire  autant  d'une  autre  de  1494, 
6ans  date,  et  citée  par  le  seul  Erne&ti. 

Je  n'ai  pas  eu  le  bonheur  de  pouvoir  consulter 


i532.  Paris,  ap.  Sim.  Colinaeum.  ad  Ëngentluianam  expressa.  8. 

i54^*  Lugduni  ap.  Seb.  Gryphiuin.  12.  et 

)548.  ibidem  ap.  eumdem.  12.  Engentini  itidem  fili». 

i565.  Antyerpiae  ap.  Christoph.  Plantinum  ex  emendat.  Ludor. 
Garrionis.  8. 

i566.  ib.  ap.  eumdem  a  Garrione  emendatius  édita.  12* 

1604.  Lugduni^  12. 

161 2.  Rothomagi  c.  prae£itione  A«  S.  I.  U.  D.  12.  (  Andreae  Scbotti 
Juris  utriusque  Doctçris  ?  )  qui  el  in  Observationibus  huma- 
nis,  Hanoviae  i6i5  editis  plura  Yalerii  loca  exposuit. 

161 7.  Goloniae  AUobrogum  c.  notis  Lud.  Garrionis,  Laur.  Baibi  et 
Andr.  Scbotti  ap.  Es.  le  Preux.  8.  Novo  baec  editio  titulo , 
quiannum  16S9.  et  Parisiensem  typographum ,  Gar.  Os- 
montum,  mentitur,  emissa  est. 

— —  Lugduni  c.  Garrionis  et  Justi  Zinzerlingi  notis.  12. 

l63o.  Lamp.  Alardus  pcrpetuo  commentarib  inlustravit^  Gamonb 
errores  detexit  etc.  Gontinet  baec  editio  etiam  Sabellici  va* 
riantes  lectiones,  Garrionis  castigationes^  Ghpb.Bulaei  sche- 
diasmataet  Jo.  Weitzii  Gonlectanea.  Lips.  sumtibusheredum 
Henningi  Grosii  jun.  8. 

1680.  Amst  ex  recensione  Heinsii ,  sed  sine  notis.  12. 

1689.  yide  supra  ad  an.  1617. 

1701.  Ex  recens.  Heinsii  c.  ejusdem  notis,  curante  Pet.  Burmanno. 
Trajecti  ad  Rbenum.  8» 

1713.  AMaittairio,  Operibus  etfragmentis  vctt.  poetar.  Lalinorum 
Loud.  h.  a.  editis,  Tomo  2.  insertus.  Fol. 

1718.  Trajecti  ad  Rbenum.  Hcinsiana  a  Burmanno  repetita.  12, 

1 720.  Patayina  ex  recens.  Heinsii  et  Burmanni,  exe  Jo.  Gominus, 
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les  éclitîons  de  i5oo,  données  à  Paris  par  Gerva- 
sius  Amœnus;de  i5oi,  lo  juin,  imprimée  à  Venise; 


(  Praefuit  htiiç  édition!  Jo.  Ant.  Yulpius ,  qui  et  îndicem  sin- 
guiarum  vocum  et  loquendi  formularum  adjedt.  )  8« 
1724*  Trajectma  HeiDsio-Burmanniana.  12. 
'  ■  >    Burmanniana.  C.  Yalerii  Flacci  Ai^onaulicorum  libri  octo, 
c.  notis  integris  Lud.  Carrionis,  Laur.  Baibi  Liliensis,  J^sti 
ZinzerliDgii,  Ghristopli.  Bulaei,  Gerh.  Yossii  et  Nie.  Heînsii^ 
et  selectis  ÂEg.  Maserii ,  Jo.  Bapt  Pii ,  Jo.  Weitzii  et  alion 
curante  Petro  Burmanno,  qui  et  suas  adnotatioaes  adjecit* 
Leids  ap.  Sam.  Luchtman:  4* 
t^3i.  In corpore  omnium  veterum  poetarum  Latinorum  c.  Italica 
versione  a  Jos.  Bicchio  Malatesta  Mediolani  1751-1765. 
Yoluminibus  36.  4*  e^to  Yalerius  Tomos  i4*et  i5.  explet. 
1781.  Harlesiana.  c.  notis  Pet.  Burmanni  L  integris,  et  selectis 
Ludk  Garrionis  cet.  recensuit  suasque  adnotationes  adjecit* 
Theopl).  Ghph.  Harlesius.  Altenburgi  ex  ofif.  Richteria.  8. 
1 786.  Bipontina ,  quae  Harlesianam  sequitur. 

Yersiones  Yalerii  nullae  mihi  innotuerunt  praeter  Italicam ,  ht 
modo  memorato  Corpore  poctar.  Mediolanensi ,  cujus  auctor  fuit 
Maximilianus  Buzius.  Nec  inter  Germanos  adhuc  dum  invcntus 
est  y  qui  nondum  satis  expurgato  poetœ  roanum  yellet  admovere  ; 
nil  nisi  particulas  quasdam  quod  me  docuitCel. Degen,inLitera* 
tura  interpretum ,  dédit  C.  H.  Schmidius  Giessensis  interpretationi 
Grusiani  de  latinis  poetis  libri  adjectas. 

Praeter  bas  intégras  Yalerii  editiones,  délectas  etiam  babemus 
singulas  particulas.  Jam  olim  Nie.  Reusnerus  in  Hodoeporicis. 
Bas.  i58o  et  1592.  8.  (  de  quo  libro  vide  Freytag  Adparat.  Kten 
T.  3.  p.  370  et  387.  )  librum  I.  inde  a  v.  22.  iter  in  Colchidem ,  et 
€  libro  YIII.  reditum  in  Thessaliam  dédit.  Nostra  autem  aetate 
Harlesius  in  Antbol.  poet. ,  Doeringius  in  Eclogis  yett.  poetar.  La- 
li&or.  in  juyentutis  usum  nonnulk  decerpserunt;  largiores  yera 


XTt  NOTICE. 

M.  Waguer  (i),  dont  rédîtion  a  paru  en  lÔo^  k 
Gottingue ,  et  dont  j'ai  profité  pour  les  arguments 
que  j'ai  mis  en  tête  de  chaque  livre.  On  trouvera 
les  autres  citées  dans  le  cours  de  mon  travail.  Pen- 
dant les  treize  années  que  j'ai  consacrées  à  cette 
traduction  et  à  cette  édition  de  Valérius,  j'ai  di- 
rigé toutes  mes  lectures  vers  les  ouvrages  anciens 
ou  modernes  qui  pouvaient  me  donner  des  éclair- 
cissements sur  rhistoire,  la  mythologie  ou  la 
géographie  des  argonautes.  Je]me  suis  aidé  des  con- 
seils des  savants ,  qui  ont  fait  ou  qui  font  encore  la 
gloire  de  ma  patrie^  tels  que  MM.  de  Villoison,  de 
Sainte  -  Croix ,  de  Sacy^  Viscomti^  etc.  L'un  de 
mes  meilleurs  amis,  en  qui  la  modestie  et  l'obli- 
geance égalent  le  savoir»  a  eu  la  bonté  de  revoir 
toutes  les  premières  épreuves,  et  de  me  faire  ses 
critiques  en  marge  :  je  suis  loin  de  penser  que  j'ai 
fait  un  bon  ouvrage  ;  mais  j'ai  la  satisfaction  de 
croire  que,  pour  y  parvenir,  je  n'ai  rien  négligé  de 
ce  qui  était  dans  mes  faibles  moyens,  et  je  puis 
affirmer  que  les  nombreuses  fautes  qui  s'y  trou- 
veront répandues  sont  plutôt  dues  au  manque  de 
talent  qu'eau  défaut  de  zèle ,  de  patience,  ou  d'en- 
vie de  s'instruire  et  de  se  corriger. 
t— ^■^1— «■———»— —^——^— »————»—      i^— ^— i— — ^~«—M—i — .— — — ^— ^^ 

(i)  Dans  la  Collection  des  classiques  latins  ^  a  yoL  in-8^^ 
lom.  Vil  du  recueils  ^ 
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Sur  la  Vie  de  ValéHus  Flaccus ,  et  la  composi- 
tion de  V Argonautique. 

V  ALERius  Flaccus  est  un  auteur  peu  connu  en  France  :  sa 
iq>utation  n*y  est  pas  encore  fixée.  H  n*en  existe  pas  même 
une  traduction  en  prose  dans  notre  langue.  Il  jouit  cepen- 
dant d'une  grande  renommée  en  Angleterre,  en  Italie  et  en 
Allemagne  y  où  il  est  rangé  au  nombre  des  classiques,  et  où 
on  lui  donne  la  seconde  place, après  Virgile,  parmi  les  poètes 
épiques  latins.  Il  n'est  donc  pas  hors  de  propos,  ce  me  sem- 
ble, de  faire  précéder  cette  traduction  de  quelques  aperçus 
sur  le  style  et  la  composition  de  X Argonautique^  de  quelques 
détails  sur  la  vie  deValérius,  sur  le  temps  où  il  a  écrit,  et 
enfin  de  quelques  réflexions  sur  le  sort  de  cet  ouvrage,  qui, 
de  même  que  celui  de  Milton,  justifie  complètement  cet 
adage  si  connu  :  Il  est  une  destinée  pour  les  Iwres  ainsi  que 
pour  les  hommes.  Habent  et  suafata  libelli. 

La  vie  des  hommes  de  lettres  de  nos  jours  est  ordinaire- 
ment renfermée  dans  leurs  ouvrages.  Il  n'en  était  pas  ainsi 
chez  les  anciens,  où  le  talent  d'écrire  et  de  parler  condui- 
sait aux  premières  places  de  l'état,  où  les  plus  grands  noms 
ambitionnaient  la  gloire  littéraire.  Voila  pourquoi ,  même 
I.  b 
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SOUS  les  empereurs,  la  vie  d'une  partie  des  écrivains  qui  ont 
honoré  cette  troisième  époque  de  la  littérature  latine,  se 
trouve  mêlée  aux  faits  politiques.  Les  noms  de  Sénèque, 
de  Lucain,  de  SIlius  Italiens ,  de  Tacite,  quand  même  ils 
n'auraient  pas  fondé  leur  réputation  sur  leurs  propres  ou- 
vrages, auraient  été  inscrits  dans  les  fastes  de  Rome  par 
la  muse  de  Thistoire.  Le  poète  dont  j'esquisse  la  vie , 
a  joint  a  la  plus  haute  noblesse  l'exercice  de  deux  magis- 
tratures très  honorables;  et,  s'il  a  prolongé  sa  vie  jusqu'au 
règne  de  Trajan,  il  est  permis  de  croire  que,  sous  un  tyran 
cruel  et  jaloux  tel  que  Domltien ,  le  silence  qui  sauva  Tacite 
a  pu  seul  empêcher  le  descendant  des  Publicola  de  recevoir 
de  son  prince  la  même  récompense  que  Tauteur  de  la  Phar^ 
sale  obtint  du  féroce  Néron. 

C'est  une  fatalité  singuUère  quç  les  trois  premiers  poètes 
épiques  latins,  Virgile,  Yalérius et  Lucain,  n'aient  pu  mettre 
la  dernière  main  a  leurs  ouvrages.  Eh  !  qui  pourrait  poser  les 
bornes  où  se  fût  arrêté  ce  Virgile,  inimitable  pour  la  perfec- 
tion du  style;  ce  Valérius,  si  heureux  dans  l'invention,  si 
pathétique  dans  les  détails;  ce  Lucain,  si  brillant  de  pensée, 
si  for^  d'expressions?  Virgile  voulut,  comme  on  sait,  brûler 
son  fÈnéide.  Lucain  a  péri  a  vingt -sept  ans,  laissant  sa  Phar- 
W^ imparfaite;  Valérius  est  mort  dans  un  âge  plus  avancé; 
cejpendant  son  Àrgonautitjue  ne  nous  est  pas  parvenue  toute 
entière.  Mais  il  est  temps  de  passer  aux  détails  de  sa  vie  pu- 
blique et  privée. 

Caïus  Valérius  Flaccus  [  Setinus  Balbus  (  i  ) ,  ]  paraît  avoir 
appartenu  a  l'illustre  famille  de  M.  Valérius  Publicola ,  l'un 


(i)  Ces  deux  noms  ne  se  trouyent  pas  en  tête  du  manuscrit  du 
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âes  fondateurs  de  la  liberté  romaine.  Son  origine ,  comme 
on  voit  9  remonte  aux  premiers  jours  de  la  république;  mais 
cette  illustre  maison  se  partagea  en  plusieurs  branches,  qui 
ne  conservèrent  pas  toutes  aussi  long-temps  la  même  célébri- 
té. Tandis  que  les  Messala  continuèrent  a  occuper  les  grandes 
charges  sous  les  empereurs  du  premier  siècle  de  Tère  chré  • 
tienne,  et  portèrent  le  nom  des  Valérius  jusqu'à  Dioctétien , 
Constance,  Galérius  et  Constantin ,  lesFlaccus  virent  leurs 
,  biens  envahis  par  les  guerres  civiles^  furent  opprimés  par  le 
•  partivictorieux,  et  tombèrent  dans  robscurité.  Aussi  ignorons- 
nous  quel  fut  le  père  du  poète  dont  nous  publions  les  ouvra- 
ges. L'année  de  la  naissance  de  Valérius  est  aussi  incertaine. 
Sa  patrie  nous  est  mieux  connue  ;  car,  bien  que  d  après  ce 
surnom  de  Setinus  qui  se  trouve  sur  quelques  manuscrits,  on 
put  le  croire  né  dans  la  ville  de  Sétia,  le  témoignage  de  ses  con- 
temporains ne  laisse  sur  cela  aucun  doute.  C'est  cependant  une 
circonstance  honorable  pournotre  auteur,  et  qui  justifie  ce 
que  j'ai  dit  plus  haut  de  la  réputation  dont  il  jouit  dans  les 
pays  étrangers,  que  deux  cités,  se  soient  disputé  l'honneur 
de  lui  avoir  donué  la  naissance,  et  que  deux  hommes  célè-t 


Vatican ,  le  plus  ancien  qui  nous  reste  de  ce  poète  ;  ils  il  y  sont  places 
qu'après  le  deuxième  livre.  Heinsius  rejette  ces  deux  derniers  noms; 
fl  les  attribue  à  quelques  possesseurs  du  manuscrit,  et  il  prouve 
qu'au  temps  des  Fiaviens,  nul  romain  n'était  désigne' par  cinq  nomsf 
que  d'ailleurs  le  dernier  était  celui  dont  on  nommait  l'individu,  et  que 
consëquemment  notre  poète  se  serais  appelé  Balbus ,  et  non  Flaccus , 
comme  il  l'est  |)ar  Martial  et  Quintilien ,  ses  contemporains.  Bur- 
mann,  dans  sa  Préface  (  Prefat.  II,  pag.  ii ,  éd.  Harles),  ap- 
prouve les  raisons  du  savant  Heinsius,  et  j'avoue  qu'elles  me  sem- 
blcnt  convaincantes. 

h. 
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bres  se  soient  chargés  de  défendre  leurs  droits.  D'un  côté,  le 
cardinal  Petro  Marcello  Corradino,  né  a  Sezza  dans  Tétat 
romain,  a  voulu  revendiquer  pour  sa  ville  (i)  cet  illustre  con- 
citoyen j  de  l'autre,  le  savant  historien  de  Padoue,  Scar- 
deonio  (2),  a  écrit  pour  en  conserver  la  propriété  à  sa  noble 
patrie.  Martial,  ami  intime  de  Valérius,  cite  en  deux  en- 
droits de  ses  épigrammes  le  lieu  de  la  naissance  de  ce  poète. 
Dans  Tun  (3) ,  il  désigne  Padouepar  la  périphrase  poétique 
^SApona-tellus.  Apona  était  une  source  d'eaux  minérales, 
située  près  de  Padoue,  et  qui  jouissait  d'une  grande  célé- 
brité. 

Ad  Licinianum* 

Yerona  docti  syllabas  amat  Viitis } 

Marone  felix  Mantua  est  : 
Gensetur  Apona  Livio  suc  tellus  , 

Stellâque  nec  Fiacco  minus  : 
Apollodoro  plaudit  imbrifer  INilus  ; 

Nasone  Peligni  sonant. 
Duosque  Senecas,  unicumque  Lucanum 

Facunda  loquitur  Cordtiba. 
Gaudent  jocosœ  Ganio  suo  Gades , 

Ëmerita  Deciano  meo  : 
Te  Liciniane,  gloriabitur  nostra 

Nec  me  tacebit  Bilbilis. 


(i)  In  libre  de  civitate  et  ecdesiâ  Latinâ,  Romae,  1 702. 
{7)  Lib.I,  Histor.  Patav.  pag.  6i*  Tom.  YI,  Thesauri  Ilalia?^ 
pars.  III. 
(5)  Liyr.  I,  épîgramme  LXIL 
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Martial  à  Licinius. 

Du -chantre  de  Thétis  Vérone  est  fière  enoor^ 

Ton  nom,  Virgile,  éternise  Mantoue* 
Tile-Liycet  Flaccus, que  Glio  même  avoue. 

Ont  consacre'  la  cité  d'Antënor; 

Le  tendre  Oyide  est  l'honneur  de  Sulmone. 
Gallimaque  enrichit  le  sol  fécond  d'Isis; 

Du  doux  Stella  s'enorgueillit  Apone; 
Canius  r^ouit  le  folâtre  Cadix. 
Deux  Senëque,  un  Lucain, éloquente  Gordoue, 
Proclament  à  la  fois  ta  gloire  et  ton  renom. 
Puisse,  ô  Licinius ,  Bilbilis ,  qui  te  loue. 
Au-dessous  de  ton  buste  inscrire  un  jour  mon  nom. 

Dans  l'autre  ëpigramnie  (i)  adressée  a  Valérîus  Flaccus 
lui-même  ,  Martial  le  désigne  par  ces  mots,  bien  flatteurs 
pour  notre  poète  :  Le  digne  nourrisson  et  l'espoir  de  la  villa 
HAnténor. 

Flacce ,  Antenorei  spes  et  alumne  Laris. 

On  sait  que  les  Padouans  rapportaient  leur  origine  au 
Troyen  Anténor(2).  Mais  il  faut  citer  cette  épigramme  toute 
entière ,  qui  a  le  double  mérite  d'être  très  bien  écrite ,  et  de 
fournir  des  détails  intéressants  sur  la  vie  d'un  écrivain  cé- 
lèbre. 

O  Mihi  curarum  pretium  non  vile  mearum 
Flacce,  Antenorei  spes  et  alumne  Laris  (3), 

(i)  Livr.  I,  épigramme  LXXVII. 

(a)  Vid.  Virgil.  jEneid.  Lib.  ï ,  v.  242 ,  ^^, 

(5)  M.  Wagner,  dans  sa  Préface  de  Valérius  (  pag.  6  ) ,  a  voulu  être 
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Pierios  diffèr  cantusque  chorosque  soix^rum* 

A£s  dâbit  ex  istis  nulla  puclia  tibi. 
Quid  petis  à  Phxbo?  Nummos  habct  arca  Mîneryae. 

Haec  sapit,  haec  omneis  fœnerat  una  deos. 
Quid  possent  bederae  Baccbi  dare?  Palladis  arbor 

Inclinât  varias  pondère  nigra  comas. 
Praeter  aquas  Helicon ,  et  serta,  lyrasque  Dearum 

!Nil  babet,  et  magnum  sed  perinane  sophos. 
Quid  tibi  cum  Girrfaâ  ?  Quid  cum  Permesside  nuda  ? 

Romanum  propius ,  divitiusque  forum  est. 
Ulic  aéra  sonant  :  at  circum  pulpita  nostra  y 

Et  stériles  cathedras,  basia  sola  crêpant 

Martial  à  Valérius  Flnccus, 

FlaccMS,  toi  que  mon  cœur  à  la  fois  blâme  et  loue. 
Toi ,  l'espoir  et  l'honneur  de  la  docte  Padoue, 
Clesse  un  travail  ingrat.  Si  tu  suis  les  neufs  sœurs  ^ 
Des  belles ,  de  Plutus  tu  perdras  les  faveurs. 
Qu'dttends-tu  d'Apollon  ?  Vois  la  sage  Minerve  : 
CoflTrc-fort  toujoiu's  plein  chez  elle  est  en  reserve. 

!!■  Il  ■  I.  I  ■  ■  .       .11     ■  ,1 

médiateur  entre  le  cardinal  de  Sezza,  et  l'historien  de  Padoue.  11  dit 
qae  le  poète  aurait  pu  être  ne  à  Sezza,  avoir  été  elevc  à  Padoue ,  avoir 
eu  ses  biens  dans  le  territoire  padouan,  et  sa  demeure  à  Rome }  Va- 
le'rius  nous  apprend  lui-même  cette  dernière  circonstance.  Mais 
M.  Wagner  fonde  cette  conjecture  sur  le  mot  alumne  ,  qu* 
désigne  plus  souvent,  chez  les  Latins,  1  endroit  où  l'on  a  reçu  la 
naissance.  On  sait  qu^Ovide  avait  vu  le  jour  dans  le  pays  des  Pé- 
ligniens  ;  et  dans  ses  élégies  (lib.  III,  Amor.  XV,  v.  5.  ),  il  s'appelle 
Peligni  ruris  Âlumnum.  11  est  avéré  qu'Ennius  était  natif  de 
Rudia,  etSilfas  îtalicus  (  Lib.  XII ,  v.  59.7.  )  le  nomme  un  nour- 
risson de  Rudia  :  nunc  Rudice  solo  memorahile  nomen  alumno^ 
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L*or  est  la  clef  des  cœurs.  Quitte  donc ,  cber  Flaocus, 
Pour  l'habile  Pallas,  Apollon  et  Bacchus  : 
Le  lierre  est  infécond;  l'olive  fructueuse 
Remplit  ses  glands  bronzes  d'une  huile  précieuse* 
Ne  crois  pas,  gravissant  les  sommets  d'H^con , 
Avec  des  monceaux  d'or  atteindre  un  grand  renom  ; 
L'HéKcon  n'a,  crois-moi,  que  des  fleurs,  de  l'eao  pure  : 
II  n'a  c[u\in  séduisant,  mais  frivole  murmure. 
.  Aux  forêts  du  Permesse,  aux  rochers  de  Girrha 
Préfère  le  barreau  :  Plutus  t'y  sourira. 
Là,  le  son  des  ëcus  r^ouit  les  oreilles; 
On  y  cueille  le  fruit  de  ses  soins,  de  ses  veilles; 
Tandis  cpie  sur  nos  bancs  de  stériles  bravos 
Semblent  payer  trop  cher  nos  pénibles  travaux. 

Yalérius  nous  apprend  lui-même  dans  son  invocadon 
qull  était  quindécemvir  chargé  de  la  garde  des  livres  sibyl» 
lins*  Aussi  s'adresse-t-il  a  Phœbus  dont  il  était  le  prêtre.. 

Phœbe,  mone,  si  Gymaeae  mihi  conscia  vatis 
Stat  castâ  cortina  domo  ( i );  si  laiurea  dignâ 
Fronte  viret 


( i)  Si  Ton  donnait  au  mot  domo ,  l'acception  de  la  maison  par^ 
iicuUère  du  poète ,  il  se  présenterait  une  petite  difficulté.  Nous  sa* 
vons  par  Tacite  (  Lib.  YI ,  Annal,  cap.  1 12  ),  cpie  du  moins  sous  le 
règne  d'Auguste  il  n'était  permis  à  aucun  particulier  de  garder  chez 
lui  des  vers  sibyllins  y  et  que  ceux  qui  étaient  jugés  authentiques* 
étaient  soîgnensement  conservés  dans  h  base  dé  la  statue  d'Apol- 
lon. Cet  usage  avait-il  changé  depuis  Auguste  jusqu'à  Domitien ,  et 
les  quindécemvirs  gardaient-ils  alors  tour  à  tour  le  précieux  dépôt 
dans  leurs  maisons  particulières  ?  c'est  ce  que  je  ne  puis  affirmer*. 
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Pfaebus,  de  tes  conseils  viens  aider  ton  poète , 
Si  ta  Sibylle  en  moi  trouve  un  digne  interprète. 
Si  son  trépied  se  plaîl  dans  mes  chastes  foyers , 
Si  mon  front  n'a  jamais  flétri  tes  saints  lauriers. 

Cette  fonction  religieuse  était  fort  honorée  a  Rome ,  et 
menait  ordinairement.au  consulat ,  témoin  ces  versde  S tace(i) 
a  Arruntius  Stella,  poète  aimable,  qui  venait  d'être  placé 
par  Tempereur  dans  ce  collège  de  prêtres. 

Hune  et  bissenos  (  sic  iudulgentia  pergat 
Praesidis  Ausonii],  cernes  attoUere  fasces 
Ante  diem  :  certe  jam  nunc  Gybele'ia  novit 
Limina ,  et  Ëuboicae  carmen  legit  ille  Sibyllœ. 

Autrefois  il  n  y  avait  que  deux  patriciens ,  nommés  duum- 
pirsj  chargés  de  ces  fonctions  sacerdotales;  ensuite,  pour 
faire  cessqr  les  murmures  du  peuple,  on  y  reçut  des  plé- 
béiens ,  et  on  porta  a  dix  le  nombre  de  ces  prêtres ,  qui  se 
nommèrent  de  la  decemuirs.  Ce  fait  nous  a  été  transmis  par 
Tite-Live(2).  Déjà  ce  nombre  avait  été  porté  a  quinze,  sous 
Auguste,  comme  le  croit  Volpi  dans  sa  note  sur  ce  vers 
adressé  à  M essalinus  (3)  : 

Phœbc,  fave  :  novus  ingreditur  tua  tcmpla  sacerdos. 

(i)  Silv.  Lib.  I,Garm.  II,  v.  174. 

{1)  Lib.  VI,  cap.  57  et  42.  Decemviros  sacris  faciundis,  car- 
minum  Sibyllae  ac  fatomm  populi  hujus  interprètes  ,  antistites 
eosdem  ApoUinaris  sacri  cxremoniarumque  aliarum  plebeios  vi- 
demus.  Nec  tum  patriciis  uUa  injuria  facta  est,  cum  duumviris  sa- 
cris faciendis  adjectus  est  propter  plebeios  numerus. 

(5)  Ad  Tibull.  lib.  II,  eleg.  V,  v.  3. 
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Et  d  après  ceux-cî  (  i  )  ; 

Phœbe ,  sacras  Messalinum  sine  tangere  cbartas 
Vatis;  etipse,  precor,  quid  canatilla,  docc. 

Ce  fut  Sylla  qui  les  porta  a  ce  nombre,  en  ajoutant  cinq 
prêtres  au  collège  des  décemvirs;  ils  consultaient  les  oracles, 
et  en  faisaient  le  rapport  motivé  au  sénat.  Servius  assure (2) 
que  de  son  temps  leur  nombre  fut  élevé  jusqu'à  soixante. 
Ces  quindécemvirs  étaient  exempts  d'aller  a  la  guerre  et 
des  autres  charges  ,pour  qu'ils  pussent  s'occuper  uniquement 
des  devoirs  de  leur  sacerdoce;  ils  gardaient  les  livres  sibyllins, 
et  présidaient  en  habit  grec,  c'est-à-dire,  vêtus  du  pallium , 
aux  sacrifices  et  aux  cérémonies  extraordinaires. 

Du  reste,  il  parait  que  Valérius  Flaccus  passa  une  bonne 
partie  de  sa  vie  à  Rome,  ami  de  ce  loisir  occupé,  et  de 
cette  médiocrité  précieuse,  si  chers  à  tout  nourrisson  des 
Muses,  et  si  bien  vantés  par  le  favori  de  Mécène.  Le  laurier 
que  ses  illustres  ancêtres  avaient  conquis  par  des  victoires  et 
des  triomphes ,  ce  poète  modeste  voulut  qu'il  fût  le  prix  de 
ses  doctes  et  paisibles  travaux.  Il  repoussa  les  conseils  de 
l'amitié  qui  voulait  égarer  sa  muse  parmi  les  clameurs  du 
barreau.  Il  ne  quitta  point  son  Apollon  pour  Minerve  et 
Mercure.  Honoré  de  Vespasien,  et  encouragé  par  l'aimable 
Titus,  il  ne  chercha  point  à  profiter  de  leur  bienveillance 
pour  s'élever  aux  suprêmes  honneurs  qui  étaient ,  en  quelque 
sorte,  le  patrimoine  de  sa  famille.  Enfin ,  sous  Domitien ,  ne 

(1)  Ibid,,Y,  \n, 

(2)  Ad  iEneid.,  lib.  VI,  v.  73. 
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pouvant  faire  oublier  son  talent ,  il  cherchait  a  faire  oublier 
sa  naissance.  Il  conserva  la  pureté  de  son  cœur  au  milieu  de 
la  cour  la  plus  corrompue  ;  entouré  des  plus  vilsflatteurs^  il 
se  montra  le  digne  rejeton  des  Publicola;  et  tandis  que 
tous  les  poètes  de  son  temps ,  Martial ,  Stace  et  Silius, 
déshonoraient  leur  plume  par  les  plus  basses  adulations  pour 
un  monstre,  obligé  de  louer  Domitien,  il  le  loue  sur  sa 
facilité  a  faire  des  vers,  il  le  loue  d'avoir  élevé  un  temple  a 
Vespasien  et  a  Titus ,  et  Ton  voit  même  qu'il  n'a  ajoute 
qu'après  coup  ces  deux  vers  qui,  sans  bassesse,  pouvaient 
flatter  la  vanité  d'un  tyran  qu'il  lui  importait  de  ménager. 

Martial  qui,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  était  très  lié  avec 
Valérius  Flaccus,  nous  a  conservé  quelques  détails  sur  la 
vie  et  les  voyages  de  notre  poète.  Ils  étaient  en  commerce  de 
lettres.  Valérius  avait  demandé  à  Martial  comment  il  désirak 
une  maîtresse.  Mailial  lui  répond  par  cette  épigranune.. 

*    Ad  Flaccum. 

Qualem  Flacce  velim  qiueris ,  nolimve  puellam? 

Noio  nimis  facilem  ^  difficilemque  nimis. 
Illud  quod  médium  est,  atque  inter  utrumque  probarous. 

Nec  volo  quod  crucîat  ^  nec  voïo  quod  satiat 

Martial  à  F^alérius  Flaccus, 

Tu  veux  savoir  comment  je  désire  une  belle  : 
Je  ne  la  veux ,  amî ,  trop  ni  trop  peu  cruelle  : 
Qu'elle  cède  par  fois,  par  fois  me  pousse  à  bout  : 
Car  je  crains  les  rigueurs ,  mais  je  crains  le  dégoût. 

Quelque  temps  après,  le  même  Martial  avait  suivi  aux 
(i)  Livr.  I,  épigramme  58. 
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eaux  de  Baies  soa  illustre  ami;  il  y  était  servi  dans  les  bains 
publics  d*uiie  manière  splendide,  mais  il  trouvait,  en  ren- 
trant chez  YalérîuSy  qui  était  pauvre ,  une  véritable  chère 
de  poète.  Aussi  Martial,  qui  était  très  libre  avec  lui,  et  qui 
était,  à  ce  qu'il  parait,  très  gourmand,  s'en  plaint-il  dans 
une  épigramme(i). 

Aà  Flaccum  de  sportula. 

Dat  Bajana  rnihi  quadrantes  sportula  centum; 
Inter  deHcias  quid  fadt  ista  famés  ? 

Bedde  Lnpi  nobis,  tenebrosaque  Balnea  Grylli  : 
Tarn  maie  cum  cœnem ,  cur  bene ,  Flacce ,  kvor  ? 
Martial  nous  a  aussi  laissé  (2)  le  portrait  d'un  certain  Ama- 
zoniens qui  fut  très  cher  au  chantre  des  Argonautes  :  ce 
goût  qui  était  celui  de  son  siècle,  et  qui  aurait  dû  faire  rou* 
girles  Muses,  parait  l'avoir  inspiré  dans  la  peinture  de  son 
Hylas.  Onpeut  fixer  exactement  l'époque  ôii  cette  épigramme 
iiit  écrite,  et  par  conséquent  celle  de  la  liaison  de  ces 
deux  écrivains  :  car  Martial ,  dans  une  épigramme  sui- 
vante (3),  parle  de  l'éruption  du  Vésuve,  arrivée  en  79,  que 
Yalérius  décrit  aussi  dans  ime  comparaison  du  quatrième 
livre  de  \ Ai^onautique.  Mais  ces  deux  épigrammes  sont 
au  moins  de  Tan  83.  Martial ,  au  commencement  du  livre  011 
elles  sont  renfeimées ,  félicite  Domitien  sur  son  retour  de 
Germanie,  qui  tombe  cette  même  année,  et  le  nomme  Ger- 
manicus^  surnom  qu'il  ne  prit  qu'a  cette  époque  (4). 


(i)  Lib.  I,  ëpigrammc  60. 
(2)  Lib.  IV,  épigramme  ^\. 
(5)  Lib.  IV,  épigramme  43. 

(4)  Voyez  les  Fastes  de  Domitien,  Hist.'des  Emp. ,  par  Crévier» 
tom.  VII,  pag.  2. 
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Si  quis  forte  mîhi  posset  praestarc  roganti  : 

Audi,  quempuerum,  Flacce,  rogare  yelim. 
Niliacis  primum  puer  is  nascatur  in  oris  : 

Nequîtias  tellus  scit  dare  nulla  magis. 
Sit  nive  candidior  :  namque  in  Mareotide  fuscâ 

Pulchrior  est ,  quanto  rarior  iste  color. 
Lumina  sideribus  certent,  mollesque  flagellent 

Colla  comae  :  tortas  non  amo^  Flacce^  comas. 
Frons  brevis ,  atque  modas  breviter  sit  narîbus  uncis  : 

Paestanis  rubeant  aemula  labra  rosis. 
Saepeque  nolentem  cogat ,  noUtque  volentcm  : 

Liberior  domino  saepe  sit  ille  suo. 
Et  timeat  pueros ,  excludat  sxpe  puellas.  * 

Yir  reliqois ,  uni  sit  puer  ille  mihi. 
Jam  scio ,  nec  fallis  :  nam  me  quoque  judice  verum  est  .* 
Talis  erat ,  dices ,  noster  Âmazonîcus. 
n  paraît  que  Yalérius  déprimait  un  peu  le  genre  de  Tins- 
cription  ou  de  Tépigramme ,  qu  il  appelait  d*aimables  futi- 
lités. On  croit  voir  qu'il  avait  un  goût  exclusif  pour  le  genre 
noble  y  et  qu'il  estimait  surtout  dans  ce  genre  l'épopée  et 
la  tragédie.  Martial  le  reprend  dans  une  fort  jolie  épi- 
gramme  ,  où  il  veut  lui  prouver  que  ses  petites  pièces , 
qui  attaquent  les  vices  et  les  ridicules,  servent  beaucoup 
plus  a  corriger  les  mœurs  que  ces  poèmes ,  ces  idylles  ou 
ces  tragédies  ;  bâties  sur  des  fables  incroyables  et  surannées. 

Ad  Flaccum. 

ISfescis  crede  mibi,  quid  sint  epigrammata,  Flacce^ 

Qui  tantum  lusus  illa,  jocosque  putas. 
Ille  magis  ludit  qui  scribit  prandia  saevi 

Tereos ,  aut  eœnam ,  crude  Tbyesta ,  tuam  ^ 
Aut  puero  liquidas  aptantem  Daedalon  alas. 
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Pascentem  Sîculas  aut  Polyphemon  otcs. 
Â  nostris  procol  est  omDis  vesica  libellis  : 

Masa  necinsano  Syrmate  nostra  tumet. 
nia  tamen  laudant  omnes ,  mirantnr,  adorant, 

O)nfiteor  :  laudant  illa  y  sed  ista  legunt  (i). 

Martial  à  F'alérius  Flaccus. 

Lorsque  tu  juges  répigramme 
Une  vaine  frivolité , 
Cher  Flaccus ,  ma  bile  s'enflamme , 
£t  bout  dans  mon  cœur  irrite. 
Oui  y  celui-là  seul  est  frivole , 
Qui,  du  jeune  enfant  qui  s'envole, 
Pour  t0DDd)er  dans  le  sein  des  mers, 
Ou  du  cydope  de  Sicile , 
Assis  sur  la  rocbc  stérile, 
Chante  l'amour  et  les  revers. 
Celui  qui  t'offre  sur  la  scène 
De  Procné  la  sœur  inhumaine , 
Thjeste  et  son  affreux  festin  , 
Te  repaît  d'un  mensonge  vain. 
Ma  Muse ,  par  toi  tant  blâmée , 
Ne  te  nourrit  point  de  fumée , 
Ni ,  sur  un  cothurne  exhaussé 
Appuyant  un  pas  insensé, 
Ne  guindé  son  corps  redressé 
Pour  atteindre  à  la  renommée. 
—  (2)  Enfin,  ces  poèmes  divers. 
Partout  on  les  vante ,  oa  les  loue. 


(  i)  Lib.  IV,  épigramme  49- 

(2)  Cest  Yalérius  qui  est  censé  &ire  cette  objection. 
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— -  (  I  )  On  les  vante  ;  oui.  Je  Fayoue  : 
Mais  en  revanche ,  on  lit  mes  vers. 

Deux  épigrammes  de  Martial,  du  septième  livre  (2), 
assez  insignifiantes  d'ailleurs  y  nous  apprennent  du  moins 
que  Yalérius  était  encore  a  Rome,  au  temps  où  elles  furent 
écrites. 

Je  serais  porté  a  croire  que ,  si  Yalérius  fut  décoré  de  la 
préture,  ce  fut  de  Tan  88  a  Tan  9 1  de  notre  ère;  car  il  parle 
des  jeux  séculaires  dans  le  second  livre  de  son  poème. 
Il  ne  faut  pas  oublier  que  Valérius  était  quîndéceravir  ;  c'é- 
taient les  quindécemvirs  qui  étaient  ^  comme  nous  l'apprend 
Tacite,  chargés  de  la  célébration  de  la  fête  séculaire.  Or, 
les  jeux  séculaires  furent  célébrés  par  Domitien  (3)  ,qui  les 
avança  de  quarante  ans,  Tan  de  Rome  838,  88  de  notre 
ère.  Les  Romains  y  attachaient  une  grande  importance  ;  et 
Yalérius,  en  flattant  sur  ce  point  la  vanité  de  l'empereur, 
avait  aussi  quelque  intérêt  pour  lui-même  a  rappeler  une 
époque  qui  lui  était  honorable. 

Il  est  certain  du  moins  que  l'an  90  Yalérius  était  dans 
l'île  de  Chypre.  Nous  voyons  que  Martial  lui  adresse  une 
pièce  de  vers ,  dans  le  huitième  livre  de  ses  épigrammes  (4), 
qu'il  avait  dédié  à  Domitien,  avec  le  surnom  de'Dacique, 
et  où  il  le  félicite  de  sa  victoire  sur  ces  barbares.  C'est  à  la 
fin  de  l'an  90,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  Fastes  des 


(i)  C'est  Martial  qui  reprend  la  parole. 

(a)  Lib.  VII ,  épigramme  81 ,  v.  4 ,  87 ,  v.  i. 

(3)  Voyez  Hist.  des  empereurs,  parCrévier,  tom.  7,  pag.  3. 

(4)  Épigramme  45 . 
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Empereurs  (i)  y  que  Doinitien  se  fit  décerner  le  triomphe 
sur  les  Daces,  et  au  commencement  de  Tan  gi  qu'il  le  célé- 
bra. Je  suppose  que  le  gouvernement  de  Ftle  de  Chypre  aura 
été  donné  a  Yaléiûus  au  sortir  desapréture,  du  moins,  Pius 
dit  avoir  vu  une  très  ancienne  médaille,  où  Ton  donnait  a 
C.  Valérius  Flaccus  le  titre  de  préteur.  Il  y  est  représenté 
jeune  y  les  cheveux  un  peu  crépus,  les  épaules  carrées,  une 
physionomie  candide  et  virginale,  une  poitrine  élevée,  et 
un  air  de  gaité,  de  force  et  d'assurance,  qui  n'excluait  pas 
la  réserve,  la  modestie  et  la  réflexion.  Pius  ne  doute  pas  que 
œ  ne  soit  notre  poète. 
Je  cite  maintenant  Tépigramme  de  Martial  : 

jid  Flaccum  de  reditu  P.  TerentiL 

Priscus  ah  £tnaeis  mihi,  Flacce ,  Terentius  oris 

Redditur  :  hanc  lucém  lactea  ^mma  notet. 
Defluat,  et  lento  splendescat  turbida  lino 

Amphora  ceuteno  consule  facta  miner. 
G)ntiDget  nox  quando  meis  tam  candida  mensis? 

Tam  justo  dabitur  quando  calere  mero  ? 
Cum  te,  Flacce,  mihi  redidet  Cytbereïa  Gypro^, 

Luxuris  fiet  tam  bona  causa  meae. 

On  pourrait  encore  insérer  d'une  requête  en  vers  insérée 
dans  le  même  livre  (2),  que  Valérius  Flaccus  avait  aug« 
menté  sa  fortune  dans  l'exercice  de  ses  charges.  En  effet, 
Martial  lui  cite  l'exemple  de  Virgile  et  d'Horace,  comblés 
des  faveurs  de  Mécène,  et  s'adresse  a  lui ,  comme  le  satirique 
romain  au  ministre  d'Auguste,  pour  eu  obtenir  de  largent. 

(i)  Hist.  de  Crëvier,  tom.  VIT ,  pag.  4- 
(^)  Livre  YIII  ^  ëpigramme  56. 


xxxn  DISCOURS 


Ad  Flaccum» 


Teinporibus  nostris  aetas  ciim  cedat  avorum  y 

Greverit  et  major  cum  duce  Roma  suo, 
Ingenium  sacri  miraris  abesse  Maronis, 

^ec  quemquam  tantâ  bella  sonare  tuba. 
Sint  Maecenates ,  non  deerunt ,  Flacce ,  Marones , 

Yirgiliumque  tibi  yel  tua  rura  dabunt. 
Jugera  perdiderat  miseras  vicina  Gremonae , 

Flebat  et  abductas  Titjrus  aeger  oves. 
Bisit  Tuscus  eques ,  paupertatemque  malignam 

ReppuUt  y  et  céleri  jussit  abire  fiiga. 
Accipe  divitias,  et  vatum  maximus  esto  : 

Tu  licet  et  nostrum,  dixit^  Alexin  âmes. 
Adstabat  domîni  mensis  pulcberrîmus  ille, 

Marmoreâ  fundens  nigra  Falerna  mauu; 
£t  libata  dabat  roseis  carcbesia  labris^ 

Quae  poterant  ipsum  sollicitare  Joyem. 
Excidit  attonito  pînguis  Galatea  poetae  ^ 

Thestylis  et  rubras  messibus  usta  gênas  : 
Protiniis  Italiam  concepît,  et  armavirumquey 

Qui  modo  yix  Gulicem  fleyerat  ore  rudî. 
Quid  Yaros,  Marsosque  loquar^  ditataque  yatum 

Nomina ,  maguus  eht  quos  numerare  labor  ? 
Eiço  ero  Yirgilius ,  si  munera  Mecaenatis 

X)es  mihi?  Yirgilius  non  ero,  Marsus  ero. 

Martial  à  Valérius  Flaccus. 

Lorsque  ce  temps  ùit  bonté  aux  temps  de  nos  aïeux  ^ 
Que  Rome  s'est  accrue  à  Tëgal  de  ses  dieux. 
Ton  esprit  y  cher  Flaccus,  ayec  raison  s'e'tonne 
Que  Maron  de  GUo  garde  encor  la  couronne, 
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Et  que  du  rang  suprême  aùcuii  4^  ses  neveux 

ÏTaitfall  descendre  encor  ce  mouarque  orgueilleus. 

^accuse  point  le  siècle  et  nos  muses  stériles. 

Qu'il  revive  nn  Mécène, il  naîtra  des  Yirgîles. 

Mécène ,  en  te  rendant  ton  champ  et  ta  maison  (i)^ 

Eut  ^t  édoi'e  en  toi  les  talents  de  Maron^ 

Le  pajteur  désolé  de  la  triste  Crémone ,  '    , 

Avait  vu  5es  foyers  saccages  par  BeUone.  ^-M' 

hem  du  icham(>  paternel  il  fuyait,  l'oeil  en  pleurs^  ' 

Le  à\s  des  rois  toscans  sourit  à  ses  douleurs  ; . 

£t,  chassant  loin  de  hii  la  misère  importune^. 

»  Pour  te  uire  un  grand  nom^  partage  ma  fortuçe  ; 

«  Des  poètes  latins  sois  le  chef  et  le  roi, 

Y  Dût  mon  cher  Alexis  m^étre  ravi  par  toi.  » 

Ce  beau  jeune  homme,  otné  de  la  pSourpre  africain^ 

Versait  le  noir  massique  aux  soupëts  de  Mécène  ; 

Et  son  teint  frais  et  blanc  ^  et  son  port  noUe  et  fier^ 

Auraient  tenté,  je  crois,  le  puissant  Jupiter. 

Virgile  en  est  épris.  La  grasse  Galathée , 

L^objet  de  tous  les  vœux  des  gardiens  d'Amalthée, 

La  brune  ThesQrlîs,  espoir  du  moissonneur, 

Ne  sont  plus  dans  ses  vers,  ne  sont  plus  dans  son  cœur. 

Et  lui  qui  bégayait  sur  ua  pipeau  débile 

C*un  insecte  ignoré  (a)  l'aventure  futile  ^        ^ 

Sur  un  clairon  guerrier  qui  tonne  en  longs  4c(atS) 

Chante  Rome,  lUon,  la  gloire  et  les  combats» 


.^i-^" 


(  I  )  Valéîus  avait  perdu  sa  mais<m  et  ses  biens  dans  les  troubles 
ies  guerres  civiles. 

I  * 

(2)  Le  culex ,  insecte  que  nous  nommons  Cousin,  t!e  ftit  le  pi 
mier  poëme  de  Virgile* 


ttvf  t>istotU 

Te  Aaai\t  Mar^pii  (i)^  ^t  tant  d^autres  ^{ti  $ 
Dom  les  bienfaits  âës  ghmds  ont  ëiitte  Içs  mmetiesi^ 
Sois  donc^  piilssUtil  flaccuS,  un  Àtëcehe  |)ôUr  tooi| 
Ëi  je  serai  peUt^étré  un  Virgiiè  |)Oiir  toii 
Aux  nobles  cbauts,  dis<tu,  lîia  âiuse  est  inbatile*. 
6dt.  Je  sehd  Màtvfuïy  si  je  ne  suis  Virgilei 

yalériiis  H^étâtt  ptt^  revenu  en  Italie  l^fin  91,  et  c'e^t  eri^ 
Itdré  Martial  qui  nous  raf)prend.  Dans  le  tiëuviètne  liVre  Aé 
les  épigr&t&mes  (a) ,  il  lui  écrit  dilns  lllé  de  Ghypi^i  La  daté 
de  ce  livre  est  aisée  k  fiter  pitr  iinè  é{Atre  {(  Dbfnitiefl ,  qti^il  âl 
placée  en  tête  ^  et  dans  Is(qùellé  il  cite  les  fiofns  de  Domitia-' 
tius  et  dé  tiermanicus  appliqués  àut  tuois  d*dctôbfe  et  dé 
Septembre.  Ou  èait  que  ce  fut  Taii  de  Rôftie  842  ^  91  apred 
î.  G.  (3)|  que  iiomitien  changea  les  noùis  de  ces  mois  potif 
leur  substituer  le  sien* 

Jâ  Màèèum 

Sic  iii  gi^âmine  florecf  reclints  | 
Quâ  gemmantibus  bine  et  inde  rîyil 

il 
us  etcitàtur  undâ  ^ 

Exdùsis  ptoéùl  omnii>tis  moléstisy 

t»erfundas  gladéin  ^ente  nigro^ 

Frontem  stttilibtis  rlAfêr  coronis  X   * 

Sic  uni  tibi  sh  piler  dblèdus^ 

TE£  casXisstma  pruHàt  pUellai 

infàmein  iiimio  éalôré  C^^otf 

y 


(i)  IMImshs  ^  |)ioèle  4u  siikje  dfAqgUstll^  distingué  par  ses  poésie» 
fbgitivesi 
j(3}  Éj^igcamiiie  gn 
(3)  Yoy.  Hist.  des  Emp^  ^  par  GréVier^  tomf  YÎl  ^  pag^  4< 
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Observes  9  moneo  precorque,  Flaece| 
Messes  area  cum  tcret  crêpantes , 
Et  futvi  juba  saeviet  leonis, 
ÂttUy  diya  Paphi,  remitte  nostris, 
Illxsum  juvenem  remitte  votîs. 
Sic  Martis  tibi  serviant  Caleodae , 
Et  cum  thure ,  meroque ,  yictimaque 
libelurtibi  candidas  ad  aras 
Secfâ  pluriraa  quadra  de  placenta. 

Martial  à  Vàlérias  Flaccus^ 

XiOin.des  fHdieux ,  des  soucis ,  des  affaires  | 
Foulant  des  bois  les  gazons  soKtaires  ^ 
Mon  cher  Flaccus  repose  mollement 
Près  ^un  ruisseau ,  dont  l'onde  transparente 
Va  y  gazouillant  sur  sa  riye  ëcumante , 
Et  sur  ses  yeux  verse  un  sommeil  charmant 
A  son  réveil ,  le  front  tressé  de  rose  y 
Pes  vers  légers  pow  s»^  belle  il  compose  y 
Ou  y  dW  vin  chaud  tempérant  les  bouilloni| 
Mâe  à  ses  feux  le  Grystal.4es  glaçons. 
Que  pour  toi  seul  la  cbannante  GlycèrQ 
«Sente  d*amoiirle  délire  endianteur! 
De  tous  aimée  y  à  tout  autre  sévii:e , 
Que  ses  appas  diatouillent  seub  ton  cœur! 
Pourtant  sois  sage ,  et  crois  en  ma  tendresse, 
Crains  et  Vénus ,  et  son  ile  traîtresse  ; 
Redoute ,  ami ,  ses  étés  dévorants. 
Jjorsque  les  bleds  rt^ailliront  sur  Tairei 
Que  du  lion  rugira  la  colère  ^ 
Crains  les  fléaux  dans  Fatmosphère  errants. 
Veille  sur  lui,  divine  Cythérée; 
'Comble  mes  vaux;  de  ton  ile  s4cre« 

VA 
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Aux  cliani)5s  tahns  dirige  son  retour  ; 
£t ,  quand  de  Mars  luira  le  premier  jour  f 
Sur  tes  auteL  de  pieuses  offrandes , 
L'encens  des  fleurs,  lé  parfuni  des  guirlande^, 
Les  flots  dores  et  du  vin  et  du  miel , 
T'acquitteront  cè  bienfait  imilioi*tel« 

l)ans  une  autre  pièce  du  même  UVre  (i),  il  s'excuse  dé 
ne  pas  envoyer  de  présents^  ni  à  Valérius  f^laccus,  ni  k 
.  Stella,  autre  poète  très  distingué  de  ce  siècle,  et  concitoyea 
au  chantre  des  Argonautes.  C'est  le  jour  des  Charisties 
qu'il  leur  écrit,  k  joUr  de  fête  des  parents  et  des  amis;  on 
s'envoyait  y  ce  jôur-Ià,  du  gibier  eh  ptésetit.  Martial,  grand 
chasseur ^^ voulait  enVoyet*  en  Chypre^  k  son  ami  Yalérius^ 
des  grives,  probablement  vivantes  ;  mais  il  s'en  abstient,  de 
peur,  dit-'il,  d'être  obligé  de  Ëiire  des  cadeaux  à  tous  aes 
amis  et  a  tous  ses  parents. 

j^d  Flaccum. 
Lùoè  pro|)inquofuin ,  quâ  plurima  mittitur  ales^ 
Dum  Stellœ  turdoâ  ^  dum  tibi ,  Flacce ,  paro , 
Succurrit  nobis  ingens  onerosaque  turba , 

Inquâ  se  primutù  quisque-  ineumque  putat* 
Demeruisse  duos,  Totum  est  i  offenderc  pluies > 

Vix'tutum  :  multis  mittere  dûna,  grave  esti 
Quâ  possum  solâ  veniam  ratione  merebor  : 
Nec  Stelbe  turdos  ^  uee  viÂ ,  Flacce ,  dàbo« 

Je  puis  afBrmer  màintéiifttit,  eotltre  l'opiùion  établie 
jusqu'ici,  que  Valérius  Flaccus  a  Vu  le  rè«;ne  de  Trajan;  et 
cette  époque  pourrait  aussi  déterminer,  d'une  manière  plus 
approximative,  1  époque  de  la  mort  de  Quintilien ,  qui  a  sur^ 

(i)Épigramme  â6« 


PRÉUMINAIRE.  mm 

▼^u  a  notre  poète,  et  celle  de  la  publioation  de  ses  Institu* 
fions  Oratoires.  C'est  encore  Martial  qui  nous  l'apprend  (  i  ),  et 
tous  les  faits  particuliers  de  la  vie  de  Yalérius,  se  trouvant 
liés  à  des  époques  historiques ,  formeront,  k  ce  que  j'es- 
père,  un  tissu  complet,  et  offriront  une  grande  certitude. 
Bomilien  vivait  encore  quand  Martial  achevait  le  neuvième 
livre  de  ses  épigrammes.  La  cent^deuxièroe,  Tune  des  der* 
nières,  lui  est  adressée;  elle  porte,  dans  les  éditions,  cf 
titre  lAdulatur  Domitiano;  et  en  effet,  elle  le  justifie  bien; 
car  il  décrit  d'abord  les  travaux  d'Hercule,  puis  les  exploits 
de  Domitien,  compare  la  vie  de  l'un  et  de  l'autre,  et  finit 
par  donner  la  préférence  au  dernier.  Cette  pièce  peut  avoir 
été  écrite  l'an  gS  ou  96  de  l'ère  chrétienne.  Le  dixième 
livre  parut  trois  ou  quatre  ans  après.  Deux  des  premières 
épigrammes  (a)  ont  pour  objet  des  félicitations  sur  \e  re- 
tour de  Trajan,  qui  commandait  l'armée  de  la  basse  Ger« 
Tnanie,  et  qui,  élu  empereur  en  98,  ne  fit  son  entrée  à 
Home  qu'en  99.  Dans  la  dix-neuvième,  il  adresse  son  livre 
à  Pline  le  jeune,  qui  intentait  alors  deux  procès  très^  célè- 
bres contre  Marins  Priscus,  et  contre  CIa3sicus.  Cette  pièce 
doit  être  de  l'an  de  Rome  85 1,  la  centième  de  qotre  ère. 

Enfin,  dans  la  quarante-huitièn^e ,  il  ipvite  à  un  repaa 
six  de  ses  a(i\is,  3tcIIa,  l^iépos,  Çs^nus,  Céréalis,  Valérius 
ipiaccus  et  Lupus.  Il  leur  donne  le  menu  de  son  dîner,  et 
c*est  une  chose  asse?  curieuse  qu'un  dîner  de  ce  temps-là, 
Tarmi  les  léguâmes  que  nous  avons  bannis  de  notre  cuisine^ 
çn  trouve  les  mauves,  la  menthe  et  la  roquette-,  parmi  lea. 

*  -  j*      . .  .  ' 

(i)  Lib.  X,  epfgram.  4S1 
(a)  6  et  j. 
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viandes^  du  chevreau  et  même  des  lézards  >  dssàisbliitëi 
avec  de  la  rue  et  des  œufs  hachés.  Enfin  ^  il  leur  promet  » 
pour  hoisson,  du  vin  de  Nomentanùm,  recueilli  sous  I0 
deuxième  consulat  de  Frontin.  11  y  aura,  dit-il,  a  notre 
souper  I  des  plaisanteries  sans  amertume  ^  une  liberté  qu6 
nous  n'aurons  pas  a  redouter  le  lendemain*  Mes  convives 
pourront  parler  à  leur  aise  des  verts  et  des  bleus  (i),  et  la 
gaîté  de  notre  vin  ne  produira  aucun  accusé.  On  voit  par 
cette  pièce  que  Valérius  était  de  retour  à  Rome ,  et  les  der- 
niers  vers,  quand  même  nous  n'aurions  pas  d'autres  don« 
nées,  désigneraient  asseà;  que  le  bonTrajan  était  empereur^ 
et  que  le  règne  du  soupçonneux  Domitien  était  passé. 

Parât  Poeta  conumum, 

j^untiat  octavam  Ptiari»  sua  turba  juvencae, 

Et  pilata  redit ,  jamque  subitque  cohors* 
Tempérât  haeethermas,  nimios  prior  Lora  vaporeu 

Halat,  et  imtnodicd  sexta  Nerone  calét. 
Stella,  Nepos,  Cani,  Gerealis,  Flacce,  venitis? 

Septem  sigma  {*x)  capit ,  sex  sumus ,  adde  Lnpuni 
Exoneraturaft  Ventrem  mihi  villica  malvas 

Attulit,  et  varias,  quashabet  hortûs,  opes. 
In  quibus  est  lacmca  sedens ,  et  sectile  porrum  : 

Nec  deest  ructatrix  mentha,  nec  lierba  salax< 
Secta  coroDabunt  rutatos  ova  lacertos, 

Et  madidùm  tbynni  de  sale  sumen  erit» 
Gustùs  i|i  bis.  mia  ponetur  4:œnu]a  mensâ , 

HaedttS  iuhumani  raptus  ab  ore  lupi*    ^ 


(  i)  Cëtait  la  coideiir  dés  deux  principales  factions  du  Girque^ 
'  (3)  Un  lit  de  festin ,  qui  avait  la  forme  du  G  grec  ou  sigiiHU 
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fÂj  ^pm  non  egeant  ferro  structoris  ofell^y 

Et  Êba  febrorum ,  prototomiipie  rudes  (  f  )• 
Pullifs  s^à  bapCy  cœnisqqe  tribus  jançi  peraa  supeestM 

Âddetur  s  9aturis  initia  ponoa-dabo, 
Pe  Nbmentanâ  vjnum  siue  f^ece  lagen^ , 

Quas  bis  FrontinQ  oomule  plena  fuit« 
/^c(îedent  sine  felle  jqd ,  nec  mane  tîmenda 

Libertés ,  çt  nil  quod  tacuisse  vclis. 
Pe  Prasino  conyiva  meus ,  Yenetoque  (oquatmii 

^ec  ficient  quemqus^iQ  pocula  ^^o^tra-reum^ 

Martidl  hitHte  sés  ^mis  ^  dtnejy 

P^à ,  le  front  voilé  y  sortant  de  leur  dwieui:» , 
Les  senriteui^  d^Isis  somment  U  biût^ème  heure^ 
P'un  soleil  trop  <qdent  te^  tr^ts  sopt  émousanés  : 
'  (l'heure  inyite  au  r^pas  1^  estomacs  lassés, 
£t  cbasse  un  peuple  oisif  de  c^  bains  mf^uifiques. , 
Pont  Néron,  pour  lui  plaire,  ^Vi^  ses  longs  portique^ 
Caniis,  Qéréal^j^  Népos,  Stella,  Flaccus, 
Mon  lit  (a)  tient  sept  ;  vepei^,  et  caudiûseB  Lupus* 
Pes  fruits  4e  ^09  Yerger,  4^  tr^ors  de  rauBée, 
Poi\r  yoi^  ^  me^  cbers  amis ,  mi,  table  est  oouronnéei,^ 
Yoi^s  aureç.  (  (e  contrite  est  bon  k  tous  propos  ) , 
\a  mauve  adoucissante  y  et  les  piquants  porreaux  y 
Et  ta  fade  ^itue ,  et  la  menthe  poivrée , 
J^%  Wexï»  qw  noi^s  pçoEt*  9»^^  jçiu  de  Cythém. 

(0  Ifif^t&ton/^s^esl  IVxtréàkité  du  cboui^  vert  coupé  avant  le 
développeçient  des  fleurs ,  quf  nous  appelons  vulgairement  broù^ 
^U ,  ou  nsperge^  d^s  pauvres^ 

(%)  On  S9  is^ppelle  c(ue.les  anciiens  oçiangeaient  couchçs  $uk  de» 
»5,  .  '  ' 
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Ces  Idgmneç  divers  ^  enfants  de  mon  jardin  ^ 

De  Fadroît  découpeur  n'implorent  pas  La  main* 

De  plus,  de  gras  lézards ,  ^e  la  rue  ass^dsonne  y. 

Sur  un  lit  d'œufs  hachés  se  tresisent  en  couronne, 

Et  d'un  yentre  de  truie ,  offert  en  votre  ho^neiu*y 

Le  sel  piquant  du  thon  aiguise  la  saveur. 

Ces  deux  mets  sont  fort  bons.  Mon  rôti  plus  modeste; 

N'est  qu'un  chevreau  léger ,  unique  et  triste  reste. 

D'un  troupeau  ravagé  par  le  loup  inhumain. 

Des  fèves  et  des  choux  calmeront  votre  Êûm. 

Un  poulet  s'y  joindra.  Si  la  faim  est  rebelle , 

Je  vous  livre  un  jambon ,  solide  citadçUe , 

Qui  àé]k,  sur  ma  table,  a  bravé  trois  assauts, 

£t  doit  contraindre  enfin  votre  ardeur  au  repos. 

Pour  finir  le  repas ,  alors ,  je  vous  présente 

Des  fruits  mûrs,  et  du  vin  des  coteaux  de  Nomente, 

Que  le  consul  Frontin  vit  couler  du  pressoir.  / 

A  mon  heureux  banquet  avec  vous  vont  s'asseoir 

La  franche  liberté  que  nul  soin  né  tourmçnte, 

La  douce  raillerîe,  et  la  joie  innocente. 

Sans  redouter  l'éclat  de  vos  libres  aveux. 

Vous  pourrez  discourir  et  des  verts  et  des  bleux  (r). 

Nul  n'épie  aujourd'hui  les  secrets  de  la  table. 

Et  le  vin ,  sous  Trajan ,  ne  fait  point  de  coupable. 

n  paraît  que  c'est  daus  cette  niêiHie  année  que  Valérîus 
Flaccus  fit  un  voyage  en  Espagne.  Martial,  dans  la  dernière, 
épîgramme  adressée  à  son  livre  (2),  le  dit  expressément,  et 
iuéçie  il  lui  trace  sa  route  par  roer  à  Tarragone,de  là  en  voi-. 


^•-i 


(1)  Noms  des  deux  principales  factions  du  Cirque, 
(a)  Epigram.  1 04 ,  Kvr.  X. 
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tnre,  et  en  cinq  jours  à  Bilbiiis.  H  lui  recomniande  de 
saluer  sur  sa  route  les  vieux  amis  qull  n*a  point  vus  depuis 
trente-quatre  ans,  et  il  prie  Valériqs  de  lui  faire  l'acquisi- 
tion d'une  demeure  agréable  qui  n'exige  pas  trop  de  soins  , 
et  oii  il  puisse  se  livrer  a  une  douce  paresse.  Il  s'arrête  en 
indiquant  que  le  vaisseau  qui  portait  notre  poète  allait  lever 

Tancrc. 

Ad  Lïbrum* 

I  nostro  cornes,  i  libelle /Flacco  , 

Longum  permarc,  sed  faventis  ^nda?, 
Et  cursu  facili,  tuisque  ventis 
Hispanae  pete  Tarraconis  arces. 
Illinc  te  rota  tollct ,  et  citatus 
Altam  BilbiliD,et  tuum  Salonem 
Quinto  forsitan  essedo  videbis. 
Quid  maudem  tibi  quaeris?  ut  sodale» 
Paucos ,  sed  veteres  et  ante  brumas 
ITriginta  inihi  quatuorque  visos 
Ipsa  protinus  à  via  salutes , 
Et  Bostrum  admoneas  subinde  Flaccumi 
Jucundos  mihi  nec  laboriosos 
Secessus  pretio  paret  salubrî , 
Qui  pîgrum  faciant  tuum  parentem. 
Haec  sunt.  Jam  tumidus  vocat  magîster, 
Gastigatque  moras;  et  aura  portum 
Laxavit  melior.  Yale  libelle  : 
Navem,  sois  puto,  noû  moratur  unus. 

Valérius  revînt  à  Rome  vers  l'an  loi  de  notre  ère.  Du 
moins,  je  forme  cette  conjecture  d'après  deux  épigrammes 
de  Martial,  l'une  antérieure,  adressée  à  son  livre  (i),  où  il 


■"rrv 


(  1  )  Livr.  XI ,  cpigram.  3* 


WA  piseou»4 

^dmuç  I^  guerre  de  Ti  ajan  contre  les  rtaoea^  <fUi  eut  l]e^ 
fam  ^e  lEloQie  85îi,  iqi  de  noiye  è^'e(i),  et  l'autre,  adpçs-« 
çée  '^  Val^rîus  Ç'Iaçcus ,  et  cja^s  laquelle  ^s^M^^rtial  compare 
^es^  deux  maîtresses  qui  les  occupent  dans  le  montent.  Celle 
4ç  Valérius  se  co^tent^it  des  plus  minces  cadeaux ,  et  cella 
^  Ma^rtial,au  contraire ,  exige^I^  les  plua  riches  présentai 
qui)  ne  voulait  pas  lui  faire.  Aussi  i^nh>il ç^piççe  de çettQ 
^];iiiçre^  ev^  interpellait  soa  ^uni  Y^^lé/ius^ 

0 

ÇfuDCtu  velle  putas  )^  m^  darç  doim  puçllâe  ^ 
Nolo  j  se^  hia^  u^  sj^t  dignai  pueU^.)^  yplo.. 

Quelqijie  temps  après ,  le  poète  dont  |'e&quisse  h  vîe^ 
f^'t  £^llé  aux  eaux  de  Bi;iiçs;il  en  ^v^it  f^it  ^r^  magpitiquç^ 
^loge  k  Martial,  e^  rçngagefi^)t  a  venir  Fy  refrouyer.  Je  ne 
^i&  ci  M^tiaJ  se  sonvensut  encore  de  1^  mauvaise  chère  qix^ 
y^érius  lui  av^it  fait  faire  ^  Baie$  vwgl  an^a^up^ravani^ 
i^nais^  i^  décline  Iflt  proposUion  (3).,  e|  refuse  mèine  a  soi^ 
^ms  quel(^ues  yers  qu'il  luji  clemanLd^t  ^  I^  lQM9.n^  d.ç  ce 

|iijlus  beab»  Y^eiis.  aureyèm,  B^a&  y 
jpiajas  superb^  bland^  don^  Natuç^x 
Çt  luiJlç  h^enj^,  f  lapc^,  Y^ife»  {^^  ^ 

^i)  Sedmcus  in  Gêtiois  ad  ^|aKtia  signa  pnûn^ 
Â  rigidatcriturcentiiripne  liber^ 
-■    yoy»  les  Fa^es  dç.frajan  J%\s>%.  4çs  ^iTaçeçx;^  ^\^^\y,  touiK 

(^)](jib.  XI,  epîgram.  17^ 
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tidadabo  digne  non  sads  tamen  Bajas» 
Sed  Martialem  malo^  Flacce,  quam  Bajas. 
Pptare  utrumque  paiiter,  improbum  votum  est. 
Quod  si  deoruin  munere  hoc  tibi  detur  : 
Quid  gaudiorum  est  Mardalis  et  Bajx  ! 

Qaelque  tempsaprès,  il  se  moque^  dans  deux  épigrammél 
de  suite  (i),  d'une  mal  tresse  très-^inaigre ,  nonuiiée  Thaïs  ^ 
Iju'avait  alors  Valérius  Fbiccus* 

j4dFlaccum, 

Babere  amicam  nolo,  Flacce,  subtilem^ 
Cujus  lacertos  annuli  mei  cingant, 
Quae  chine  nudo  radat  ^  et  genu  pungat  ^ 
Cui  serra  lumbis ,  cuspis  eininet  culo. 
Sed  idem  amicam  nolo  mille  lîbrarum» 
Carnarius  sum^  pinguiarius  non  sum» 

Ad  ^laccum. 

Tbaida  tam  tenuem  potuisti  y  Flacee^  videre  7 
Tu  puto,  quod  non  est  Placée  ^  videre  potes* 

Valérius  vivait  encore  la  septième  anoée  du  règne  àè 
Trajan  ^  la  cent-quatrième  de  notre  ère*  On  trouve  dans  lô 
douzième  livre  desépigrammes(2}9  une  pièce  de  vers  qui  lui 
^t  adressée  ;  et  Martial  y  dans  Tépltre  dédicatoire  de  ce  livre> 
qu^il  offre  h  Térentius  Priscus,  a  soin  de  nous  apprendre 
qu'il  s'est  retiré  en  Espagne ,  a  Bilbilis  sa  patrie ,  après 
trente-quatre  ans  de  séjour  a  Rome^  et  qu'il  y  est  resté  trois 


(i)  Lib.  XI)  épigrami  C  et  d. 
\*x)  Épigram.  74* 
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années  entières  sans  écrire  (i).  Pline  le  jeune  avait  déjà  été 
consul  (2).  Cornélius  Palma^  Tami  de  Trajan  qui.  Tan  io5 
de  notre  ère  ^  conquit  l'Arabie  Pétrée,  gouvernait  encore 
TEspagne  (3). 

Palma  régit  nostros,  mitissime  Gaesar,  Iberos^ 
Et  placido  fruitur  pax  peregrina  jugo. 

Juvénal  était  de  retour  à  Rome  (4).  On  voit ,  par  le  rappra^ 
chement  de  ces  difTéreiites  époques,  que  Martial  n'est  point 
mort,  comme  le  pense  Crévîer  (5),  Tannée  de  Rome  85 1 , 
centième  de  notre  ère.  II  célèbre,  au  contraire,  dans  1« 
même  livre,  et  après  tous  ces;  événemei^ts ,  les  calendes  de 
Mars,  le  premier  anniversaire  de  sa  naissance,  qu'il  ait  fêté  ea 
Espagne.  (Il  avait  passé  trente -qi^atre  ans  à  Rome).  C'est 
après  tout  cela  qu'on  trouve  encore  une  petite  ^pître  ea 
vers  à  Valérius  Flaccus  (6),  écrite  d  Espagne,  et  dans  la- 
quelle il  lui  annonce  l'envoi  de  quelques  poteries  commune^ 
fabriquées  dans  son  pays. 

u4d  Flaccum. 
Gum  tibi  Nilîacus  portât  crjstaMa  cataplus  ^ 


(1)  Scio  me  patrociDium  debere  conlumacissimœ  tri^nnii  de^ 
sidke, 

(2)  Epigram.  3 ,  ad  libmm  : 

tnmà  gradiere  Suburâ; 
Atrîa  sunt  illic  consulis  alta  mei. 

(5)  Ad  Caesarem ,  Epigram.  9 ,  Kb.  XII. 

(4)  Lib.  XII ,  Epigramm.  18 ,  ad  Juvenalem. 

(5)  Hist.  des  Emper. ,  lib.  XYIIL,  t.  VII ,  pag.  443., 

(6)  li^b.  XII ,  epigram.  74* 
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Âctîpe  de  drco  pocula  Flaminio  (i). 
Ri  magis  audaces ,  an  sunt  qui  taUa  mittuiit 

Munera  7  sed  geminus  yilibus  usus  iûesL 
VvISivaù  soUicîtànt  hâ&c ,  Flacce ,  toif eumata  ioreiti  ^ 

Et  nimiam  calidis  uon  Vitûiiitur  aqtiis. 
Qiiid  !  qubd  securo  potat  conviva  ministro^ 

Et  casum  Mmulœ  non  timuere  manas  ? 
Hoc  quoque  non  nihil  est  ^  quod  propinabis  in  istîsi 
Frangendus  fuerit  si  tibi  y  Flacce^  calix* 

On  ne  trouve  plus  dans  Martial  aUciîn  retiseignement 
jpostérîeur  sur  Valérius  Flaccus.  Martial  mourut  peu  de 
temps  après;  et,  quoiqu'on  n'ait  pas  la  date  précise  de  SA 
tAort,  on  peut  là  fixer  par  approximation  de  Tan  io4  it 
Tan  io5  de  notre  erë.  En  effet,  Pline  mourut,  selon  Cré- 
Vier  (a) ,  la  huitième  année  du  règne  de  Trajan,  io5  après 
Jésus-Christ;  et  il  parle,  dans  une  de  ses  lettres  a  Prisons , 
^e  la  mort  de  Martial.  On  pourrait  induire,  par  la  lettte 
^précédente,  dans  laquelle  Pline  rapporte  à  Maxime  la  nou* 
vélle  de  Ylntrùâucàon  du  Scrutin  dans  les  Élections  du 
sénat j  que  la  mort  du  poète  espagnol  arriva  dans  la  même 
année  (3),  si  Pline  lui-méme  n^avait  pris  soin  de  nous  aver- 
tir (4)  qu'ail  n'a  point  fait  son  recueil  suivant  Tordre  des 
dates,  mais  quil  a  placé  ses  lettres  conmie  elles  se  sont 
trouvées  sous  59  main»  -  " 

■  Il        I      1  T  ■Ifiji..!   ^    «li^.i.  iiliii  I   la tiiiil»    m    il^^nfafM— Mé^—M*— w» 

(  I  )  Y  a  vait*il  à  BilbîKs  un  ci«"qàe  dé  ce  nom  ? 

(a)  Histdes Emper, lîvr. ICVIJÎ ,  pag.  4^1* 

(3)  An  de  ttome  85a  ,  de  J.-C.  ici.  ^ 

(4) Lettre  première,  à  Septitius  CUras» 
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Cest  ce  qui  a  induit  en  erreur  le  savant  Crévier,  et  voît^ 
pourquoi  j'ai  mieux  aimé  m'en  rapporter  a  Maitid  Iut« 
inén^e,  qui  a  disposé ^  suivant  un  ordre  chronologique  fort 
fxacty  le  recueil  de  ses  ouvrages ,  et  qui  paraît  dvoir  éerfl 
jusqu'au  moment  ou  il  fut  surpris  par  la  jtnort. 

Les  seuk  auteurs  maintenant  qui  puissent  nous  guider 
llans  nos  réchercbes  sur  Tépoque  de  la  mort  de^Valérius^ 
f  ladcus  f  aont  Juvénal  et  Quintilien;  car  je  ne  parle  paa 
4'une  lettre  insignifiante  de  Pline  le  jeune  k  Flaccus  (i) 
^  probablement  Yalérlus  Flaccus  )  ^  et  dans  laquelle  il  le  re« 
Ipercie  des  grives  qu  il  lui  a  envoyées.  Il  serait  difficile  d'esi 
£xer  la  date. 

Mais  Juvénal  va  appuyer  le  témoignage  de  Martial  snr 

][*éppq;ue  oii  a  vécu  Yalérlus.  En  effet  ^  sans  adopter  le  senti« 

inent  de  plusieurs  savants  qui  ont  cru  ^  sur  parole,  que  U 

l^retnière  des  satyres  était  adressée  à  Domitieiiy  ni  celui  dç 

tkidweU,  suivi  par  Dusauk,  qui  la  reporte  jusqu'au  règne 

dTÂilrien,  on  peut  prouver  au  moins  qu'elle  fut  écrite  après 

lç&  règnes  de  Domitien,  de  Nerva,  et  même  après  la  troisième 

Muîee  du  règne  de  Trajan.  Si  Ton  me  demande  sur  quol^ 

pour  Gontreciire  les  jugements  des  savants  qui  /ont  écrit  sur 

Juvénal  y  |e  fonde  une  assertion  si  po^tive,  c'est  d'abord 

^ur  l'autorité  de  Ruperti ,  et  de  plus ,  sur  ce  fait  ràj^porté 

par  Juvénal  lui-même  (2). 

Et  hic  damnatus  inanî 

Jiidîtio  (  quid  enim  salvis  infamia  Bummifr?  ) 

Exul  ab  octavâ  Marias  bibit ,  et  fruitur  Dis 

Jratis;  at  tu  victrix  provincia  ploras. 


iVWMMm 


(i)  Lib.  V,  epist,  a, 
i»)  Sat,  I ,  Tr  47. 


UesX  là  bbisième  anttée  du  lègâé  de  Trajah  (1)^  U  icéb% 
bème  de  notre  ère,  que  Marius  Pris6us>  prooodsbl  d'Âfri- 
^ue,  accoté  par  Pline  et  par  Tacite,  fut  cbudàmné  a  réiil  (li). 
Mais  la  prôVin'iîlâ  né  fût  point  indetûniséé  :  là  moitié  des  dé- 
jpouilies  qui  lui  avaient  été  ravies  fut  ^birtée  au  fite^  te  cdU« 
paUe  iretiiit  Tàutré ,  et  Dieiift  une  Vie  plus  cômtttode  ^ntoriè^ 
tetplus  licencieuse  ^ue  dans  son  gouvernements 

De  plus  Juvénal,  dans  cette  satire,  atta(|ûe  plusieùirs  fà- 
Voris  de  Domitien ,  Crispinus>  Régulùs,  Fu!m;us  et  autres  > 
te  qu'assulrémebt  il  ne  se  fàt  piàs  plus  permis  qtie  la  satirt^ 
du  turbot,  du  Vivant  de  ce  prince. 

Maintenant  Juvénal  va  nous  apprendre  (3)  qiie  le  ta- 
lent de  Yalérius  Flaccus  faisait  beaucoup  de  bruit  k  cette 
époque^  Lé  satyriqué  récapitule  toos.litt  ittauvais  et  lés 
bons  buvtagé!»  de  son  temjKs;  et  ^  aprè3  avoir  parlé  de  la  Thé- 
iiéîdedeCodrtis,  de^  mauvaises  comédies^. des  pitoyables 
él^es  )  des  ennuyeuses  tragédies  dès  poètes  ses  con- 
temporains (4)  j  il  Ajoute  i  H  Personne  ne  bbnnalt  inieux  ^ 
jpiopre  maison  qàts  je  né  connais,  mot,  le  bois  sAcréde  Mart 
^  était  g^rdéii  k  toisoA  d'ol^),  et  laUtte  die  Vulcéil^) 
Voîfiiil  des  rocbeë  Eôliî^nnés  (5).  Les  jàrdiiii^  de  Frodton^ 
iesBIatuèS)  11»  cblonhes  retetitissent  continuellemem 4le  h 

(i)Ah  àBRotiiè8iàtjdé  j.-a  lOOi  ^ 

(2)  Grévier)  ËisU des  Èmpen,  toni«  Vît,  p^  $9$i  ^4^*^ 
Jib.  III ,  ^pîsh  ^  .  . 

(3)  ^atlj  V;i  èisiiiV; 
(4)L'OrestfeelleTélepiië4 

[S)  Je  crois  ^u'iî  déûgue  pâr*là  lëpoëme  de  l*Ëtna  dé  Coirii^^ 
ktts  â«ve'nl$|  âu|eifir  dont  Quintiiieii  fiiit  tui6  ni^tioà  boooirabhù 
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voîx  de  eeux  qui  né  cessent  d  y  chanter  les  tempêtes  excîtéei 
ipar  les  vents,  les  peines  infligées  par  Éacus  aux  oiriLres 
criminelles,  les  exploits  de  celui  qui  ravit  la  toison  d*or, 
ou  les  combats  du  centaure  Monychus,  qui  lançait,  contre 
les  Lapithes,  des  arbres  entiers.  Et  vous  entendrez  des  sujets 
pareils  traités,  par  le  plus  grand  comme  par  le  plus  mince 
des  poètes  »» 

Semper  ego  auditor  tantum  ?  Nnraquamne  reponam 
Vexatus  loties  rauci  Theseide  Godri  ? 
ImpUne  ergo  mihi  recitaverit  iUetogatas, 
Hic  elegos  ?  impune  diem  consumpscrit  ingetiS 
Teleplius?  aut  summi  plenâ  )am  margine  libri 
Scriptus  et  in  tergo ,  necdum  finitus ,  Orestes  ? 
Kota  magîs  nuiti  domus  est  sUa  quam  mihi  lucug 
•  Martis  (t) ,  et  iRoliiâ  vicinum  rupibus  antrum 
'"'■  VulCain.  Qtiid  agant  venti ,  quas  tofqueat  umbraa 

£acus,midealiusfurtivaedevehataunim  ^ 

Peilicu]K;.q<mnta8  jaculetur  Monychus  omosi 
^    .    Frontow  platsmi.  i^onvulsaque  marmora  clamant 

(i.)  Valenus  Flaccus ,  qui.  dans  le  premier  livre  de  son  poëme^ 
à  une  tempête  excitée  par  h  jalousie  de  Borée ,  qui  di^tvait  dans 
la  partie  que  nous  avons  perdue,  la  mort  de  Pelias  et  les  peines 
qui  lui  sont  destinées  (  vid.  lib.  I ,  y.  8io,  sq. ,  848  ,sq*),  enfin 
dont  le  poëme  a  pour  sujet  la  conquête  de  U.  toison  d'or,  est  asse2 
clairement  indiqué  dans  ces  vers  ;  et  c^est  encore  lui  que  Juvénal 
désigne  par  cette  honorable  épithète  de  summo  -poêla.  Quant  à  ce 
poète  médiocre ,  qui  avait  chanté  les  exploits  fabuleux  des  Gen-^ 
taures,  il  [n'est  pas  aussi  aisé  de  le  nommer  :  c'était  peut -^ être 
quelque  rimailleur  latin  qui  avait  traduit  en  mauvais  vers  le  poème 
grec  de  Stesichore  sur  la  guerre  des  Centaures  et  des  Lapithes. 
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Sempér,  et  assiduo  raptae  lectore  columiiaev 
Expectes'  eadem  à  summo  minimo^e  Poeta»  . 
Juvénal  revient  encore  a  notre  auteur  à  la  fia  de  la  même 
satire ,  et  il  le  place  a  câté  de  Virgile.  Après  avoir  peint  kl 
danger  d  attaquer  les  Mucius,  les  Tigellinus  de  leur  vivant^ 
il  ajoute  :  a  Tu  peux  y  avec  sécurité,  mettre  aux  prises  Tur^ 
nus  avec  Énée.  La  mort  d'Achille,  ni  celle  du  jeune  Hyias^ 
si  long*temp5  cherché  après  <ju*il  eut  suivi  son  urne  dan^ 
les  flots,  n'exposent  leurs  auteurs  a  aucuns  dangers.  » 

Securus  licet  .finean  Rutulomque  ferocem 
Gommittas  :  nulli  gravis  est  percussusAdiilles, 
Aut  muUlUB  qu»situs  Hylas  umamque  secutus  (  i  )• 

Aucun  auteur,  autre  que  Valérius, n'avait  traité  ce  sujet 
da  temps  de  Juvénal.  La  perte  du  jeune  Hylas  est  un 
morceau  brillant  dans  VArganautiquey  que  Juvénal  désigne , 
à  Texemple  de  Virgile ,  pat  l'un  de  ses  plus  charmant» 
épisodes.  D'ailleurs  ce  vers  confirme  encore  ce  que  nou§ 
savons  par  les  épigrammes  de  Martial ,  que  Valérius  FJacoua 
échappa  a  la  tyrannie  de  Domitien,  et  qu'il  eut,  ainsi  que 
Pline,  Tacite  et  Quintilien ,  ses  amis,  le  bonheur  de  voir  les 
règdes  heureux  de  Nerva  et  de  Trajan. 

C'est  ce  savant  rhéteur  qui  va  me  servir  maintenant  M 
&er  l'époque  de  k  mort  de  Valérius  Flaccus.  On  sait  (2) 

que  c'est  dans  la  deux  cent-seizième  olympiade,  la  huitième' 

■       ■        •••''  -f 

<.(i}LSat*IyV*i62. 

(2)  Adi  Hieronymum  in  Chronico  Aurel.  ad  Olymp.  211.  Cassio^ 
dorum  de  Rhetorica,  ex  libr.  disoiplinis,  âc  Ausonium,  in  professer. 
Bardegal.  i.  •/,  Dodwel  prouve  que  S.  Jérôme ,  traducteur  de  la 
Chronique  grecque  d'Ëusèhe,  a  puisé  dans  Suétone  ce  qu'il  dit  sur. 
Quintilien ,  ce  qui  doit  donner  un  grand  poids  àcequ'ilenrajq)orte. 
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année  du  règne.de  Donutien:,  que  Quintilien . ouvrit;  pour  la 
première  fois'a  Ron^ie  une  «cole  publique  de  Rhétorique , 
salariée  par  te  gouverndiiient.  Il  employa^ingt  années  'ODn- 
aecUtîves  de  ^  vie  àrinstru^tion  de  la  jeunesse  romaine  {i}. 
Il  mit  un  peu  pkià  de  deut  ans  à  composer  ses  lu^tiiuBoHs 
Oratoires  (%),  6t  c'est  dans  le  dixième  liite<3)  qu'il  paiIé 
delà  mort  r^^fe  de  Yalériiis  Fiaoeus.  Ainsi,  Quintilieil 
pi^ofessa  les  sept  dernièreé  Années  du  règne  de  Oomitien,  les 
seize  mois  du  règne  de  -Nerva,  onze  ans  et  huit  mois  da 
règne  de  Trajan.il  emp^a ,  a  écrire  SOn  xmvrage,  les  deux 
années  suivantes*  Cestdoi^o  vraisemblablement  vers  la  qua- 
torzième année  de  Tempire  de  Trajan  (4)V"M  <3ent  onzième 
^:l!ère  chrétiçtine  ^  ;qu'it  faut  placer  Ja  mort  de  Yaléidus 
FiAQC?«s,  et  je  ne  sais  comment  Dodwell  (5)TfrabDsciij:eiiiou<; 
lies  éditeurs  précédents,  loat  pu  la.  fixet%  sous  Oomitien^ 
ViM^^ée  88  de  notre  è)ce.  Ilest  vrsu  que.  SI.  -WagneCt^dsint 
^.j^jr^&ce  de  Yalérius  (^)y  a  Pair. de  se^défiér un  peu  4e$ 
çab^iit^a  savant  Anglais. 
^   Pour  résumer  en  pei^  de  i»ots  les  détails; de  la  vie  de 


(i)  Post  impetratam  studiis  meis  quietem,  qaaç  ppr  vigirti  an* 
vos  erudiendis  juvemb();$4m|p^ndei'am«  lib^  I  i£3g*  i  ^  lin*  <• 

{'ï)  Cest  lui-même  qiû  ums  Tap pr^nd  dans  UQe  letUre  à  son 
libraire  Tryphon.  a  Quibus compoDendis  (ut  sois)  paulo plus quam 
»  BiENjvrcTM  y  tôt  alioqui  oegûtiis  districtus  »  impendi^  » 

(3)  Cap.  I ,  pag.  ^47>  ^-  Leyde ,  i665.  Mulmm  in  Vderia 
FbccaNUraiR  amisimus^ 

(4)  An  de  Rome  86^9  de !»•<].  m. 

i  (5)  lu  Annatibus  QtaîntfliaBeis.  Yid>  Christo^h.  Saxii  Ouomas" 
tkon^vol.  ly  p.  a64' 
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m>tjre  poète,  qtiê'j'ai  été  oontraiot  d'appuyer  de  beaucoup 
de  preÔYés^paroe  qu'ils  avalent  été  méconnus  jusqu'ici ,  nooèi 
voyons  que  Valénus  Flaccus,  né  à  Padoue^  tcommeooa  son» 
poème  sons  Veqpasien  y  qu'il  le  continua  soins  Tttus  et  sous 
Pomttieby^qm'ii'fut  quindéœmrir,  chargé  de  la  cââNratioi& 
des  jeux  séculaires ,  probablement  4)écoré  dfe  k  piétore,  en- 
voyé dans  rUe  de  Chypre  ^  et  .ensuite  en  Espagrie.  Nous: 
connaissons  même  beauconp«de  oîfQonslance3  flfe>saifiOfK'i*î 
vée,  W  nom  et  Ik figurede  ses  materesses^  (nons'jrvons  le  aon^ 
et  le  portiatt  de  son  esclave  lavort^  ia  lisie  dp.sèsvoyagest 
aux  eaux  ibermdes.  Nous  savons  qu'il  avait  été -dq^oAiiUé 
de  son  patrifnoine ,  qu'il  éiait  lié  avec  les  jtum^nie^  de  letiits 
les  plus' distingués  de  son  Miips>y  tels  que  PHneytJuvénal^' 
Qumtilien,  Martial  y  Stdhf  Gtous^  etc.,  qWît  paihriht  fus--, 
qu'ail  recède Trajan , et .^u^  cette  époqne son  Argonàor^- 
tifue  jonissait  a  Rome  idVMe  gfwde  céléhntdL!  il>  $'agit: 
d'exaœîtier  si  elle  était  méritée.  G^  aena  4V>b(et  (d'une  autre 
discussion  y  dans  lequel  je  considérerai  Je  aCy le  lèt  la  ;Qoinpo«- 
sitioo  du  poè'vie  des  ^fg[^e>MBilf  j. 

^     SiTlET   DE   t* ktieov ÂVTiqVZ, 

La  première  navigation,  ou  l'eipëdition  des  jérgonautés,  a  ' 
tàttjom^  partt  aut  poètes  grecs  et  latins,  l'un  d^  pldà  heu-' 
rëux  sujets  que  l'histoire  flfes  âges  héroïques  JpÛt  offrir  a» 
l'Épopée.  C'est  aussi  Tuû  de  cétix  qui  a  été  itiSié  le  ]pRik^ 
souvent  :  Virgile  (  i  )  et  Stace  (a)  nous  l'attestent.  Orphée^foir 
des  Argonautes f  a  diantésa  navigatiopp  en  CoJchide;  ^nès 
Iviy  Hésiode,.  Épiménide \de  Crête',  KCIéon.d^  Cjbjfïrèj 

r 

,     -        ,  ,.  >  .... 

■   I  iiiiti ■■■■■«iiiiÉa.É   lÉ^— ■ëaa^i***'* 

..(0  Georg.,  H).ÏII,'^.6.  «  Coi  non  dictas  ïtylas  pHer  ? ^  ' 
(a) Silvœ,  lib.  II ,  Cariu.  7,  y,  5i;  «  Xritavatlbiisorbitâ.ii  i  • 

d.. 
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Euméleife  Cbriiithe,HéroG[ore,DenysdeMiiet,  Apollonius^ 
de  Rhodes  y  et  plusieui*s  autres  (i),  avaient  célébré  cette 
entreprises  hardie  y  qui',  en  ouvrant  les  mers,  jusqu'alors- 
fermées  a  la  navigation ,  a  réuni  des  lienis  du  commerce ,  et 
les  divers  continents,  et  les  peuplades  éloignées.  Depuis, 
Âtacinus  Yarro  traduisit  en  vers  latins  Touvrage  d'Apollo- 
nius de  Rhodes; et  enfin,  Yalérius  Flaccus  composa,  sur* 
le  mérâe  sujet,  le  poème  qui  nous  occupe  en  ce  moment. 
On  ne  peut  nier  que  ce  sujet  n'eut  pour  les  Romains  un  dé-^' 
fiiutessentiel,  celui  de  n'être  point  national.  Mais  d'abord  ce' 
rqprochJé  dévient  nul  pour  nous.  De  plus,  il  fut  aussi  adressé" 
au \DéIémaque,  et  je  crois  qu'on  peut  appliquer  avantageu- 
sement a-nocrepoëme  ce  que  Ramsay a  dit  pour  la  défense' 
de  cjelui'de  Fénélon  (a)  :  «On  objectait  que  le  héros  et  la- 
fiibleduTélànaque n'ont  point  de  rapport  ala  nation  fran-- 
çaisfy  qu'Homère  et  Virgile  ont  intéressé  les  Grecs  et  les 
Romains,idn  chbislssahr  des  actions  et  des  acteurs  dans  les 
histoires  ide^IeUrjpays;  voici  sa  réponse  :  Si  l'auteur  n'a  pas 
intéressé  particulièrement  ta  nation  française,  il  a  fait  plus; 
il  a  intéressé  tout  le  genre  humain.  Son  plan  est  encore  plus 
vaste^que  celui  de  l'un  et  de  l'autre  des  deux  poètes  anciens,  o 
Or,  \9  demande  maintenant  s'il^t  une  action  plus  honorable 
pour. rtiomme,  s'il  est  un  événement  plus  intéressant  pour 
leg^ri^  humain  que  cette  première  navigation ,  qui  ouvrit 


l'.i.» 


(î)  Vid.  Falwpîcii  BiblSothéeam  Grscam,  lib.  IIÏ,  cap.  16 ,  roi. 
tV,  pag.  '^64)  éd.  Harles.  et  Groddeck,  in  Biblioth.  der  alteû 
litterat.  und  Kunst ,  st.  2 ,  S.  60,  70,  sq. 

(a)  Discours  sur  le  Poème  éj^ique^  k  la  tête  du  Tâémaque ,  pag. 
i4>  éi,  in-ioi,  Paris^  176^    .  •    - 
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les  mers  au  commerce.  La  Jérusalem  déivrée  n'est  pas 
non  plus  un  sujet  national ,  c'est  un  sujet  européen ,  s'il  est 
permis  de  s'exprimer  ainsi;  et  voila  son  grand  avantage: 
«  Il  n'y  avait  y  dans  les  temps  modernes,  dit  un  écrivain 
icélèbre  (i)y  que  deux  beaux  siqets  de  poè'me  épiq[uey  les 
'Croisades  et  la  Décous^rte  du  NouifeauSIonde»  »  J'ai  &it 
entrevoir  l'un  des  rapports  qui  existent  entre  le  sujet  àt 
Y  Argonautiifue  et  celui  de  la  Jérusalem  dethrée.  Il  y  en  a 
un  beaucoup  plus  grand  nombre  entre  l'expédition  de  Jason^ 
qui  découvre  un  monde  nouveau  pour  les  Grecs ,  qui  se  fraye 
des  mers  inconnues  pour  aborder  aux  régions  de  l'or,  et 
«elle  de  Colomb,  qui  s'élance  hors  des  routes  battues  pour 
atteindre  un  nouvel  univers,  qu'enrichissent  les  métaux 
les  plus  précieux.  Enfin ,  un  poème  dont  k  sujet  ollre  la 
ressemblance  la  plus  frappante  avec  celui  que  nous  ex<ami- 
nons,  n'a-t-il  pas  fait  déjà  la  gloire  de  son  auteur,  et  celle  de 
sa  patrie?  Le  Camoéns  lui-même  cherche  a  fonder  cette 
ressemblance  entre  la  Lusiade  et  VArgonautique  (2),  et  a 
imité  en  plusieurs  endroits  ValériusFIaccus  (3).  Cependant, 
M.  le  chevalier  Ippolito   Pindenionte  blâme  le  sujet  de 

(1)  M.  de  Ghâteaubriaud  ,  Génie  du  Christianisme ,  tom.  II,. 
pig.  6,  éd.  în-8^  Lyon ,  1809. 

(a)  Liv.  I ,  pag.  9 ,  tràd.  angL  de  M.  Mickle ,  et  liv.  IV,  pag.  172 
et  suiv.  Je  la  cite  de  préférence  à  Foriginal  que  j'ai  consulté,  parce^ 
que  l'An^ais  est  {dus  répandu  en  France  que  le  Portugais» 

(3)  La  nuit  qui  précède  le  départ  de  Gama ,  employée  -^ux 
prières  et  consacrée  à  la  religion ,  les  regrets  de  s^s  amis  et  de  ses 
concitoyens ,  la  douleur  grave  i%s  vieillards ,  forment  dans  le  .Ga* 
moëns  un  tableau  Xxks  pathétique,  et  toutes  ces  circonstances  rap« 
pellent  exactem^  les  prières  ^t  les  sacrifices  de  Jasoa  avant  4e 
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Y jérgdnautUiué  (i).  Il  le  trouve  trop  merveilleux  ,  et  pa^ 
cette  raisoirpeudigne  du  siècle  où  écrivait  Valérius  Flaccus.  11 
juge  néanmoins  Taction  du  poëmc  intéressante^  les  caractères 
généralement  bien  tracés  ^  et  le  stjle  surtout  digne  des  plus 
grands  élogesv  Son  repFodbe  paraîtrait  donc  tomber  sur  ce 
que  rauteia*  a  choisi  un  événement  trop  éloiginéy  et  n'a  pas 
traité  un  àijet  national  J'ai  déjà  répondu  «cette  objection^ 
MarmoÀtel  v«  siehever  de  Ia>  réfuter  (2)  :  «  Il  y  a  sans 
doute ^ dit  cet  fiabile  litlérateur^nn  grand  avantagea  prendra 
le  sujet  qu'on  veut  célébrer  dans  les  annales  de  son  pays; 
maisy  lorsque  TÉpopéesera  une  tragédie  en  récit,  quàFim-» 
portance  de  l'action ,  elle  joindra  l'intérêt  de  la  terreur  et 
de  la  pitié,  que  les  grandes  vertus,  les  grandes  passions,  les 
grands  crimes  en  seront  les  ressorts,  que  les  situations  en 
seront  tbékrales,  les  tableaux  variés  et  frappants,  on  ne 

■  m        I  '    >  ■      ■        I  I         II        I       I  ■  ■  »    I  II  »■     ■!   ,  I  ■  m       1^ 

départ.,  les  regrets  de  sts  amis ,  les  lamentatioDs  d'Alcimede  soi; 
la  perte  dç  spn  fils,  et  la  douleur  muette  de  son  père. 

L'apparition  même  du  géant  Adamastor  sur  les  rochers  du  capT 
des  Tempêtes ,  l'une  des  plus  belles  fictions  qu'on  ait  introduites 
dans  l'épop^ ,  il  paraît  en  avoir  trouvé  le  germe  dans  FArgonau- 
tique  ;  niais  il  est  juste  d'avouer  qu'il  l'a  singulièrement  embellie,  it 
a  forme',  je  crois,  son  Adamastor,  de  quelques  traits  du  .géant  Amy- 
eus,  fils  de  Neptune,  roi  du  Pont-Euxin, 

â«do4tabI«  gardiei^  do  Qçite  mçr  tcrribk , . 

et  de  r^j^parition de  l'iMaftbre de  Sthënélus,  qui  s!elèvQ  debout  sur 
son  tombeau  pout.  voir  passer  les  Argonautes, 

< 

(1)  «  Wtk  azione  tanto  remota ,  e  percio  tutta  di  £ivole  tessuta 
»  é  pîéna',  lion,  parea  certo  dipDema  degna  in  quetseoolo  massima- 
»  mente  in  cuiValeno  Flaceo  scrivea.  »  (Pag*  ai ,  Préface  de  la 
traductioi^.de5^ïate-Aij^lMj%Kii^4einonle,  in-8\y,.yerona,  17^6, 

{'x)  Poétique  française ,  tom.  III ,  pag.  5^3. 
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demandera  pas ,  pour  s'y  intéresser,  dans  quel  pajrs  elle  est 
née.  Mérope,  Hermioney  Burrhus,  Zaniore»  Auguste,  na 
5ont  pas  français-,  et  chacun  d'eux  nous  attache  par  le  liei^ 
de  rhumanité.  La  IN^ature  ne  connaU  point  ]es  limites  des 
empîres^ni  les-djiférences  des  temps.  Le  malhçur  et  la  vf  rtu 
ont  des  droits  irrévocables  et  wive^seU  sur  le  cqeur  de 
Thomme.  » 

On  ne  peut  nier,  je  crois,  (jue  l'importance  du  sujet  de  la 
première  navigation  ne  soit  universelle.  Ce  poëme  renferme 
en  outre  le  récit  d'un  événement  qui  a  puissamment  iifflué 
sur  les  destinées  du  inonde  ;  et  je  n'ai  besoin  d'invoquer 
à  l'â^pui  de  cette  assertion ,  que  le  témoignage  d'Hérodote 
bi-méme.  Cet  événement  est  l'enlèvement  de  Médée.  Le 
père  de  l'histoire,  en  recherchant  la  cause  de  ces  guerres 
acharnées  y  qui  mirent  aux  mains  l'Eiirope  et  l'Asie,  la  trouve 
dans  l'exercice  de  ces  brigandages  maritimes,  qui  passaient 
alors  pour  des  actions  glorieuse]».  Les  Phéniciens,  dit-il,^ 
avaient  enlevé  lo  ,  fille  dlnachus;  les  Grecs,  pour  venger 
cet  affront,  ps^èrent  en  Colchide  sur  un  vaisseau  de  guerre^ 
enlevèrent  Médée,  fille  d'Aétcs,  roi  de  cette  contrée,  et 
répondirent  aux  députés  que  son  père  envoya  pour  la  récla-* 
mer.,  que  l'enlèvement  de  Médée  n'était  qn'une  juste  repré- 
saille  de  l'outrage  qu'on  lëiur  avait  fait  par  le  rapt  de  la  fille 
dlnachus.  A  l'enlèvement  de  IVIédée,  continue  Hérodote^ 
succéda  l'enlèvement  d'Hélène,  et  la  prise  de  Troie,  époque 
depuis  laquelle  subsistèrent  entre  l'Asie  et  la  Grèce  d'éter^, 
lïelles  inimitiés  qui  éclatèrent  ei^fin  par  une  guerre  terribl» 
sous  l'empire  de  Darius.  Valérius  n'a  pas  manqué  de  faire 
sentir ,  dans  son  poëme ,  l'influence  de  l'enlèvement  d& 
Médée  sur  les  destinées  du  monde.  Au  moment  où  le  navité 
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Argo  met  à  la  voile.  Mars  et  Phébus  supplient  Jupiter  d'ar- 
rêter sa^QOurse.  Le  dieu  leur  dévoile  Tarrêt  des  deslios^  €% 
dît  à  Apollon  en  parlant  des  Argonautes  : 

»  Les  mânes  paternels,  les  trépieds  de  Delos, 

»  Tout,  l'enfer  et  les  deux ,  les  poussent  sur  les  dots» 

»  Bellone ,  on  va  f  ouvrir  une  route  nouvelle. 

V  Du  rapt  de  la  toison  sort  une  autre  querelle; 
»  Une  vierge  est  ravie ,  et  cet  affront  £ital 

»  Des  plus  sanglants  combats  sera  l'affreux  signal» 

9  Un  ravisseur  aussi  sortira  de  l'Asie, 

»  Qui  d'un  affront  pareil  fle'trira  l'Achaiey 

»  Qui  lui  rendra  ses  dons^  l'outrage  et  les  douleurs* 

V  De  quels  nombreux  vaisseaux,  arme's  de  bras  vengeurs, 
1»  Dans  les  champs  phrygiens  va  s'ëlancer  la  guerre  ! 

»  Que  de  chefs  pleureront  ce  &tal  adultère! 

V  Là,  tu  verras,  Phëbus,  succomber  sous  tes  yeux 

D  Plus  d'un  monarque  illustre ,  et  plus  d'un  fils  des  dieux  ^ 

)»  Et  la  superbe  Asie  expirant  elle-même , 

»  Dans  la  poudre  tomber  de  sa  grandeur  suprême» 

Action  de  l'Argonautique. 

L'action  de  l'épopée  doit  être  entière,  doit  être  merveil- 
leuse ,  doit  être  pathétique  (i).  De  plus,  1a  cause  de  Faction 
doit  être  digne  du  héros,  et  conforme  à  son  caractère.  Exa- 
minons VArgonautique  sous  ces  différents  points  de  vue. 

(i)  Le  Tasse  a  peint  l'unité  d'action  par  une  grande  et  lèlle 
image.  «  Monde  tante  e  si  diverse  cose  nel  suo  grembo  rinchiude) 
1»  una  la  forma  e  Tessenza  sua ,  uno  il  nodo ,  dal  qualé  sono  le  isue 

•  parti  con  discorde  concordia  insieme  congiunte  e  coll^gate;  e  non 

•  mancando  nulla  in  lui ,  nulla  pero  vi  è  che  non  serva  alla  ne- 
^  cessità  e  ail'  ornamento.  » 
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IJactlon  comînence  dès  que  Jasoa  fabrique  le  premier  vais- 
seau pour  voler  à  la  conquête  de  la  toison  d'or;  elle  finit 
lorsqu'il  rapporte  dans  sa  patrie  ce  glorieux  trophée.  Le 
merveilleux  se  trouve  naturellement  dans  Faction  ;  le  seul 
nom  de  Médée  rappelle  et  légitime  tous  les  prodiges.  Le  pa- 
thétique s'y  mêle  a  tous  moments.  Car  il  faut,  pour  que  l'ac- 
tion se  termine,  qu'une  fille  vertueuse  enfreigne  les  devoirs 
les  plus  saints,  brise  les  liens  plus  forts,  quitte  son  pays  natal , 
trabîsse  son  père  et  sa  patrie.  Enfin ,  le  motif  de  l'action  doit 
être  digne  du  héros.  Eh  !  quel  plus  noble  motif  pour  un  hé- 
i^os  que  celui  d'ouvrir  les  mers  k  la  navigation ,  de  lier  le 
Çenre  humain  par  les  nœuds  du. commerce,  d'explorer  des 
régions  inconnues ,  et  d'entreprendre  une  conquête  dont  la 
gloire  rende  à  jamais  sa  patrie  immortelle  ?  Voilk  quelle  esx 
l'action  de  VArgonautique.  Ne  remplit-elle  pas  exactement 
la  définition  que  Marmontel  (i)  donne  de  l'action  de 
répopée?   «L'action  de  l'épopée,  dit-il,  doit  avoir  une 
grandeur  et  une  importance  universelle,  c'est  «-dire,  indé- 
pendantes de  tout  intérêt ,  de  tout  système,  de  tout  préjugé 
national ,  et  fondées  sur  les  sentiments  et  les  lumières  inva** 
riables  de  la  Nature.  »  On  a  encore  posé  en  principe  (2) 
que  l'action  principale  de  l'épopée  doit  se  terminer  k  une 
moralité  dont  elle  soit  le  développement  ;  et  que  plus  cette  vé« 
rite  morale  aura  de  poids  ^  plus  la  fable  aura  d'importance* 
Ainsi,  \ Iliade  et  V Odyssée  offrent  un  exemple  frappant  des 
dangers  de  la  discorde  entre  les  chefs  d'une  armée,  ou  des 
malheurs  qui  résultent  pour  un  roi,  d'être  absent  dç  ses 
états.  La  Pharsale  et  la  Henriade  nous  inspirent  l'horreur 


(1)  Poët.  frauç. ,  tom.II,  p.  a^Q* 
(î)Ibid,,pag.  246;. 


î-vin  DISCOURS 


r- 


des  guerres  civiles,  VEneïde  nous  apprend  a  respecter  là 
divinité.  VAr^onautique  noiis  montre  que  le  courage ,  joint' 
a  l'adresse,  et  a  la  confiance  dans  le  secours  du  ciel,  sur- 
monte les  plus  grands  obstacles;  et  on  ne  peut  nier,  ce  me 
semble,  que  le  développement  de  cette  vérité  morale  n'ait 

de  l'importance  et  de  Tutilité. 

I"  •    _  ■     • 

Nqeujd  et  dénouement  de  l'âkgonau<tique« 

Maintenant,  considérons  dans  l'action  4e  nœud  et  le  dé- 
nouement. Le  noeud  doit  être  naturel,  et  tiré  du  fond  de 
l'action.  Dans  V Odyssée j  c'est  Neptune  qui  le  forme;  dan* 
Y  Enéide,  c'est  la  haine  de  Junon;  dans  VArgoncuitique^ 
c'est  Mars  qui  défend  la  toison  d'or,  consacrée  à  son  temple; 
c*èst  Apollon  qui  protège,  dans  Aétès,  un  filstîhéri.  Peut-il 
y  avoir  une  opposition  mieux  motivée  que  celle  qui  naît  de 
là  tendresse  d'un  père  pour  son  fils,  de  l'attachement  d'une 
divinité  a  ses  honnetirs  et  a  ses  intérêts.  De  plus ,  les  épi- 
sodes, dans  ce  poëme,  sont  autant  de  nœuds  particuliers 
qui  concourent  a  resserrer  le  nœud  principal ,  et  a  retarder 
lè  dénouement.  11  est  convenu  que  le  dénouement  doit  être 
aussi  naturel  que  le  nœud.  Dans  YOdyssée,  Ulysse  arrive- 
chez  les  Phéaciens,  leur  raconte  ses  aventures,  et  ces  insu- 
laires, charmés  de  ses  récits,  lui  fournissent  un  vaisseau 
pour  retourner  dans  sa  patrie.  Le  dénouement  est  simple  et 
Naturel.  Dans  Y  Enéide,  Turnus  est  le  seul  obstacle  à  l'éta- 
blissement d'Enée.  Ce  héros  vide  la  querelle  par  un  combat 
singulier;  ce  dénouement  est  noble.  Dans  YArgoncuttique^ 
h  conquête  de  la  toison  d'or  est  le  but  des  travaux  de  Jason; 
mais  le  succès  dépend  de  Médée.  Médée  est  fille  du  roi  dé 
Colchide,  possesseur  de  ce  trésor  :  Elle  semble  devoir  dé- 
fendre son  père;  et  cependant  Médée,  séduite  par  réloqueri'ce 
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'persuasive  Ae  Jason,  trahît  son  père,  favorise  les  jér- 
goTiOiiteSy  leur  livre  la  toison  d'or,  et  s^enfuit  avec  eux.  Ce 
dénduement  ne  roan<{ue  pas  de  vraisemblance.  Il  a  eh 
outre  Tavantage  d'être  pathétique  et  imprévu ,  et  cet  avan- 
tage ne  peut  être  trop  apprécié;  car,  comme  Ta  si  bien 
lîit  la  Motte  (i)  ,  «  Il  n'y  a  dans  le  cœur  humain  qu'une 
certaine  mesure  de  sensibilité.  La  prévoyance  des  cvénementis 
intéressants  l'épuisé  peu  à  peu,  de  manière  que,  lorsqu'ils 
arrivent ,  ils  font  une  impression  plus  ou  moins  languis- 
sante, selon  qu'on  les  a  plus  ou  moins  prévus  :  donc  il  faut, 
dans  nn  ouvrage  dont  le  but  est  de  toucher ,  ménager  aux 
événements  toute  l'impression  qu'ib  peuvent  faire ,  soutenir 
toujours  dans  son  lecteur  une  inquiétude  agréable  sur  le  sort 
ies  personnes  qui  l'intéressent,  une  curiosité  vive  sur  la 
suite  des  aventures  qui  l'attachent,  au  lieu  d'émousser  sa 
sensibilité  par  des  préparations  trop  évidentes ,  ou  par  une 
prédiction  toute  crue  des  actions  que  l'on  doit  décrire  ». 

• 

Épisodes  de  l'Argonautique. 

J'ai  déjà  dit  quelques  mots  des  épisodes  de  VArgonau* 
&fue\  achevons  dTexamioer  cette  partie  du  poëme.  Dans 
l'Épopée,  l'unité  de  l'action  prindpale  n'empêche  pas  qu'bil 
ny  insère  plusieors  incidents  particuliers;  le  dessein  est 
formé  dès  le  commenoement  du  poëme.  Le  héros  en  vient 
à  bout  en  franchissant  tous  les  obstacles.  C'est  le  récit  de  ces 
oppositions  qui  compose  les  épisodes.  Mais  il  faut  que  tous 
ces  épisodes  dépendent  de  l'action  principale,  et  soient 
tellement  liés  avec  elle,  que  le  tout  ensemble  ne  présente 
qn'un  seul  tableau  composé  de  plusieurs  figures  dans  une 

(i)Disc$iiBN^  sdr'H(iMère,pag.  20,  led.  in-i2 ,  Paris,  1754.    '" 
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belle  ordonnance ,  et  dans  une  juste  proportion.  Si  nous 
appliquons  ces  règles  à  VArgonautiquey  il  nous  sera  facile 
de  démontrer  qu'elle  y  satisfait  complettement;  et  c'est  en- 
core un  des  avantages  de  cet  heureux  sujet.  Enefiet,  le  but  du 
poëme  est  la  conquête  de  la  toison  d'or.  Pour  y  parvenir ,  il 
faut  arriver  en  Colchide;  dès-lors,  tous  les  obstacles  qoi  5e 
trouvent  semés  sur  la  route,  sont  intimement  liés  a  l'action 
principale,  servent  à  en  resserrer  le  nœud,  à  en  retarder  le 
dénouement.  Dès-lors,  le  poète  a  pu,  sans  choquer  la 
vraisemblance,  y  jeter  tout  le  merveilleux  des  aventures 
d'un  voyage,  opposer  tour  k  tour  les  peuples  incultes  aux 
peuples  policés,  faire  contraster  l'accueil  farouche  d'un  bar- 
bare avec  la  douce  hospitalité  d'un  ami,  tracer  des  tableaux, 
tantôt  riants,  tantôt  terribles,  prendre  des  tons  différents, 
changer  à  chaque  instant  les  cordes  de  sa  lyre,  et  répandre 
enfin  dans  sa  composition  toute  la  variété  de  la  nature  sau- 
vage et  de  la  nature  civilisée.  Et  non  seulement  il  peut  se 
permettre  ces  épisodes  sans  choquer  la  vraisemblance;  il  le 
peut  sans  sortir  de  son  sujet.  Si,  après  une  horrible  tera*- 
pète,  les  Argonautes  viennent  se  reposer  à  Lemnos^  et  y 
^ont  retenus  trois  mois  entiers  par  les  charmes  de  l'araour, 
on  craint  que  l'objet  du  poëme  ne  soit  pas  rempli  ;  si  Her^ 
cule,  pour  délivrei»  Hésione,  est  obligé  de  combattre  le 
monstre  marin,  envoyé  par  Neptune,  on  tremble  pour  la 
vie  du  héros  le  plus  utile  a  l'expédition;  si,  par  une  fatale 
méprise,  les  Grecs,  dans  une  nuit  obscure,  combattent  les 
Dolions ,  leurs  hôtes  et  leurs  amis ,  on  redoute  qu'une  poi- 
gnée de  héros  ne  succombe  sous  les  armes  d'une  peuplade 
cptière;  si  Hercule,  égaré  sur  une  côte  déserte,  est  abân^ 
donné  par  les  Argonautes,  on  pleure  son  infortune,  et  en 
jnqme  tepips  surje  soi:t  des  héros  privés  4e  leur  glus  ferme 
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lippiii;si  ensuite,  a  l'entrée  du  Bosphore,  le  géant  Amjcus 
les^défie  au  combat,  ils  n*ont  plus  leur  Hercule;  cependant,' 
il  bsÊ.  vaincre  le  géant,  il  faut  forcer  le  passage  pour  péné- 
trer dans  TEuxin;  si,  enfin ,  le  devin  Phinée  peut  seul  leur 
iDoner  les  indications  nécessaires  a  raccomplissement  de 
Içor  entrefMrise,  il  faut  d'abord  diasser  de  son  palais  les 
Haipyes  qui  raffament  et  le  désolent  Ainsi,  comme  on 
peut  s'en  convaincre  par  cet  exposé,  tous  les  épisodes  de 
VJfgonautùfue  sont  intimement  liés  a  faction  principale^ 
et  sortent  du  fond  même  du  sujet.  Je  n'en  excepterais 
que  la  fable  dlo.  Mais,  c'est  dans  une  navigation  tran- 
fuUe,  en  traversant  le  Bosphore,  auquel  elle  a  donné  son 
nom^  qa'Orphée  raconte  aux  Argonautes  l'histoire  d^ 
amoors  de  la  déesse.  Isis  présidait  à  la  navigation:  Orphée 
loi: demande  un  vent  favorable.  D'ailleurs,  cet  épisode  a 
témérité  de  mettre  en  scène  un  des  principaux  acteurs ,  et 
de  former  un  contraste  agréable  avec  le  morceau  précédent. 
Voila  encore,  a  ce  qu'il  me  semble,  l'un  des  avantages  du 
aqety  que  le  poète,  dans  ces  différents  épisodes,  ait  pu ^ 
avant  d'arriver  a  l'action  principale,  faire  agir  ses  person- 
nages, dessiner  leurs  différants  traits,  et  familiariser  le  lec*' 
tenr  avec  leurs  mœurs,*  leurs  projets  et  leurs  caractères. 

Caractères  de  l'Argonautique. 

Homère  est  divin  dans  cette  partie.  C'est  un  de  ses  plu8> 

I  grands  mérites,  aux  yeux  de  tous  les  bons  juges,  que  cet 
art  de  soutenir  et  de  varier  un  grand  nombre  de  caractères^ 
€t  de  donner  à  tous  ses  personnages  une  physionomie  parti- 
cnlière.  Le  Tasse  vient  après  lui ,  et  occupe  le  second  rang* 
dans  cette  partie  si  difficile  et  si  importante  de  l'épopée.  Il  est 
juste  de  céder  la  palme  à  ces  deux  puissants  {;énles.  Mai$ 
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je  ne  craindrais  pas  d'affirmer  qu'après  eux  Vai'érius  Flaccos  ' 
a  produit  le  poçme  \t  plus  remarquable  par  la  beauté  soa<* 
t^ue,  et  rattachante  variélé  des  caractères^  qu'il  a  cfaoisii 
une  'des  époques  les  plus  intéressantes,  à  laquelle  il  a  atta^i 
cbé  les  noms  les  pluB  célèbres.  J'invoquerais  à  l'appai  de> 
cette  assertion,  le  t^oigUage  de  M.  de  la  Harpe  lui-Biênie, . 
qui,  en  comparsu[it,.sous  ce  point  de  vue,  Virgile  .et< 
Homère  y  s'exprime  ainsi  (i)  :  «  Virgile  à,  emx  Hotnéce,^ 
un  désavantage  pgrqoé  y  qui  tient  a  k  uaÂuiVtdu  sujet*  La 
guerre  de  Troie  «tait  un  si  grand  événement  dans  l'histoire 
du  monde,  dont  elle  fait  encore  une  des  ^principales  épo^^ 
^es^que  tous  ceux  <{iài  s'y  ëtaklitMdistûigués  occupaient 
une  place  dans  la  mémoire  <]es  homm»»  Cétaîciit  d^  noms: 
que  la  renommée  avait  c^onsacrés,  qui  étaient  dans  la  bon*- 
c^e de  tout  le  monde.,  et,  pour  ainst.dire,  familiers  a  rima» 
gination.  Rien  ti,çU  sijhi^rable  à  un  poète  (jiœ  ces  noms , 
quiporUnt  leur  intérêt  aîmc  eux....  Maxs^  idaiis  le  septième 
Uys;e,  Virgile  nous  mène  dans  un  mon^e  iout  nouveaa;  et 
l'on  s'aperçpit  aloa^s  qu'il  est  bien  diiTéreat  d'avoir  ameUre' 
en  scène,  Ajax,  Ueotor,  Ulysse  et  J3ii<UBode,  ou  Messbpe, 
UfenS|  Tarchon  et  Mézence.)»  RiennfestsiJiworaUe  â  un 
poète r^ue  ces  noms  qui  portent  kuririterét^u^ec  eux^  Mode- 
la Harpe  pose  cette  assertion  comme  unprincipe^véré.Or, 
je  demande  quel  est  le  poëme,  autre  que  V^irgonautique^ 
oàl'on  trouve  un  plus  grand  nombre  de  ces  noms  qui  sont 
dans  Ut  bouche  de  îèutle  monde,  dans  la  mémoire  de  toiïs^ 
tç8  hommes?  Là,  se  montrent  Castor  et  Pollux,  Télamon*^ 
et  Pelée,  Tyd«  et  Mcteagre ;  la,  figurent  Tîpbys,  Ancée  ,* 
UaSf  Hercule,  Orphée  et  Jàson.E^cesléros,  déjà  fameux' 

•i-t-i-i ' — '- '  '  '       ■     „'  /* 

*  (r)  Oms  de  Littérature ,  tôm.  I ,  p.  a66.'  .  ' 
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Iftr  de  grands  exploits,  et  connus  de  tout  Tunivers/ offrent; 
aVauteur  un  autre  avanuge.  Outre  Tintérêt  qu'ils  pcxrtent 
ayec  eux,  et  qui  rejaillit  sur  toutes  leurs  actions^  la  célé^ 
brtté  de  leur  yie  dispense  le  poète  d^une  foule  de  prépara* 
lions  minutieuses  y  d'expositions  nécessairement  froides^ 
piais  nécessairement  indispensables  pour  mettre  en  scène 
4e8  personnages  ignorés.  De  plus,  ces  beaux  noms,  ea 
réveillant  y  dans  la  mémoire  ^  les  pli^s  agréables  souvenirs  j 
^firent  encore  à  l'oreille  la  mélodie  la  plus  encbantei'esse. 
Certes,  on  peut  dire  aussi  de  ce  pçëme  ce  qu'a  dit  Boileaii 
ée  la  Grèce  : 

*  1       .  »  • 

*         I 

Là ,  tous  les  noms  heureux  semblent  nés  pour  les  ven.(  i)^ 

et  fen  donnerais  pour  exemple  : 

Mâéagre,  Castor,  Te'lamon,  Oïi^e, 

Nestor,  Penclymène,  Hercule,  Idas,  Péléc.'  ^ 

U  est  vrai  que  si,  dans  le  cours  du  poème  de  Yalérius^ 
les  caractères  donnés  n'étaient  pas  soutenus,  il  n'en  serait 
que  plus  coupable  d'avoir  dégradé  des  noms  si  justement 
c^èbres.  C'est  sous  ce  rapport  qu'il  convient  de  l'examiner 
maintenant. 

Selon  Marmontel  (2),  «  Les  poètes  épiques  doivent  pren- 
dre des  caractères  simples,  des  moeurs  homogènes,  une 
seule  passion,  une, seule  vertu,  un  naturel  bien  décidé,  bien 
affermi  par  l'habitude,  et  analogue  au  sentiment  dont  il  sera 
le  plus  affecté.  Ainsi,  Ulysse  est  dissimulé;  le  poète  lui 
donne  pour  vertu  la  prudence.  Achille  est  colère  •  il  lui 


(i)  Art.  Poét^»  clwut  III ,  pag.  291 ,  ë^.  ia-i8,  1768,  Paris. 
(a)  Poèt.  franc. ,  tom.UlI,  pag.  2^,  297, 
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donne  la  valeur.  »  Appliquons  ces  règles  au  caractère  dé 
Jisison.  Jason  est  ferme  et  adroit  ;  aussi  ses  qualités  distinct 
tives  sont  un  courage  tranquille,  et  une  éloquence  persua^ 
sive.  Jason  est  le  chef  de  Texpédition  :  c'est  sur  lui  que 
roulent  tous  les  soins  du  commandement.  Il  est  !e  générât 
â*ùne  ankiée  de  héros ,  mais  il  n'est  pas  le  héros  du  poëme« 
C'est  Hercule  que  Valérius  a  décoré  de  l'éclat  de  la  phii 
brillante  valeur  ;  et  en  cela,  il  me  semble  avoir  moutré  beau- 
coup de  goût  et  de  convenance.  Jason  est  le  Godefroi  de  là' 
Jérusalem  délwrée;  Hercule  est  le  Renaud  dé  ce  même  du«* 
vrage  ;  Jason  n'efface  pas  Hercule  par  ses  exploits,  mais  it 
«f&ce  tous  les  héros  par  son  adresse,  sa  fermeté  et\sa  pru- 
dence. Je  dis  plus  \  le  caractère  de  Jason  était  donné  par  His- 
toire. Valérius  enfin  ne  pouvait  peindre,  avec  des  couleurs 
empruntées ,  un  personnage  historique,  qui ,  comme  nous 
l'atteste  Trogue  Pompée  (i),  quelques  années  après  son  ex- 
^ditiôn,  retourna  dans  l'Asie  avec  une  nombreuse  armée, 
déplaça  son  beau  père  Âétès  sur  le  trône  de  Colchidè ,  donna' 
Tempire  de  Médie  à  son  fils,  des  royaumes  à  ses  générant^ 
reçut  de  l'Orient  soumis  les  honneurs  divins,  plaça  son  nom' 
a  côté  de  ceux  d'Hercule  et  de  Bacchus,  et  qui,  dans  les' 
temps  postérieurs,  obtint  encore  un  plus  bel  hommage  ;  il 
vit  sa  gloire  enpiée  par  le  grand  Alexandre.  (2).  Telle 
^si,  a  ce  qu'il  me  semblé,  la  réponse  qu*on  doit  faire  auxT' 


(i)  In  Justin. ,  lib.  XLII ,  cap.  a  et  3. 

(2)  Itaque  lasoni  totus  ferme  Orîens ,  ut  conditori,  divinos  ho- 
nores teoiplaque  constituit  qu»  Parmenion ,  dux  Alexandri  magni , 
pdst  multos  aDnôs  dirui  ju&sit,  ne  cQ)U$quatt|  noâien  iSk  Oriente 
tenerabilitts  quam  Alêx^ûdrî  t^^^ 
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tdbevaGer  PindenKmte  (i),  dont  personne,  plus  que  moi; 
nVstime  le  talent ,  et  ne  respecte  le  goût  II  regarde  Jason 
tomme  le  héros  du  poëme  ;  alors  il  regrette  que  Jason  ne  se 
JlktiiiguepaSy  par  ses  exploits,  au  dessus  de  tous  ses  oom- 
fagnôns^et  soit  obUgé  d'employer  le  secours  de  Médée  pour 
dompter  les  taureaux  de  Vulcaîn,  et  pour  enlever  la  toiaon 
f(sr  au  dragon  de  Mars.  J'ai  déjà  prévenu  une  partie  de  ces 
critiques  :  j'achèverai  d'y  répondre  en  traitant  du  merveil* 
IçQx.  Mais  ce  même  écrivain ,  que  l'Italie  place  au  nomhre 
de  ses  tragiques,  immédiatement  après  Alfiéri,  et  que  je 
âte  avec  d'autant  plus  de  confiance,  qu'il  n'est  ni  traduc- 
teur, ni  commentateur  de  Yalérius  (2) ,  fait  le  plus  grand 
éloge  des  autres  cai^ctères,  sur-tout  de  ceux  d'Hercule  et 
de  Médée  (3).  «  Il  regarde  comme  très- bien  tracé  le  caractère 
de  oet  Hercule  qui,  dans  Lemnos,  montre  du  coui'age  contre 
les  périls,  et  même  contre  les  plaisirs,  et  qui  exhorte  Jason 
a  s'arradier,  par  la  fuite,  au  piège  des  séductions  dont  cette 
9e  voleptueuse  cherche  k  l'envelopper.  »  11  affirme  (4)  que 
l'auteur  deVjir^onautii/ue  a  toujours  décrit  avec  beaucoup 
de  [MTopriété  et  de  vérité,  a  toujours  bien  soutenu  les  ca-- 

^—^^M^— — ■    »  ■  .        .  — — ^— — g 

(1)  Prefaz.  dell'  Argonaut.,  p.  25. 

(2)  Il  n'est  que  l'éditeur  d'une  traduction  de  son  oncle,  le  mar« 
ifûs  Pindemonte ,  à  laquelle  il  a  ajouté  une  Pré&ce  assez  étendue. 

(3)  £  molto  ben  dipinto  ancora  mi  sembra  Ërcole,  il  quai  non 
soltanto  Tobusto  in  Lenno  si  mostra,  ma  continente,  ed  esorta 
Giasone  istesso  ad  abbandonar  con  la  fuga  i  piacer  molli  di  qudP 
isola  insidîosa.  (  Pag.  27  ,  au  bas.  ) 

(4)  Scorgendosi  apertamente  aver  egU  con  molta  propriété ,  e 
Toriti  descrttto,  e  sosteouto  il  costume  de  suoi  personnagi.  (  Pag.  27, 
«a  haut.) 

I.  • 
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lyM  ^t  oommerit  ii  jtige  k  «atraeiève  de  Médée  («().  «.Une 
}«uae  «riei^  du&  Bimg  royal,  qui,  Atteinte  pftrltoout:»  ne 
eouttk  d'abord  ni  TétM  de  soa  ocMir,  ni  ce  i^oidde  'ootif^faii 
pamr  etie,  jftii  «nsnite,  s'enétaut  apepoue,  s'enijMligiie,  en 
aoupife  prefondément ,  lutte  <âe  tociies  9C8  fopoes  «cuHre 
cette  ardetir  naissante;  quî^Jùprès  avoir  k>09<4einjps  eoia-^ 
haltxiy  lùTBtfaTti  toute  la  ipttîfisaooe  de  romour  ise  \omi  la 
vol<mcé  des  dieux,  se  laisse  fn^easiblemeiit  wixtct^  k  leurs 
efforts;  ^i  t^ède  eafin^  et  uAit  sa  {«trie,  mm  \e  cœur 
toujours  déduré  des  removds  les  plus  dévorant^i;  teHe  est 
là  Médée  «de  Valérius  Fbocvs,  cltgse^  selon  moi  (%)^  d'être 
mise  fa  «oté  de  la  Didon  <«ke  Virgile,  wtec  cette  seule  diffé- 
mrâeque  fune  a  a  combattre  la  cliasteté  du  venH^,  et 
llautMi,  k'imdeur  virginale.  j>  Je  ne  joindrai  rien  à  la^IssoiMp- 
tion«i}ue  M.  Pindememe  fiât  de  ce  beau  caractère,  jlal^te- 
radseulenttBt  que  YJlrgéfumtitjfuefpçtmisBL  offrir  desiBOclèles 
de  la  tendresse  tnatenoette,  4a»s  les  camctères  4'^]l«  et 
d' AloNnède^  de  la  ptéié  &ltale,4anis  oeki  d'JH(jfKsj|»yk,  ;de  Ta- 

-^1  )  iJna  Tcrgine  donzetia  di  xeal  -sangtic  -dred'amorpucnta  non 
sa  da  principio  se  stessa ,  cd  il  nuovo  suo  slato  tcûnosoere  :  che 
peseta •&ttatiieaQGorta ,  se  ne  vergo^na ,«  pe  sospica  altaoMtne ,  op- 
ponetidosi  alla  oaseéiire  fiamtoa  don  ogoi  sforto  :  che  dp^  -hiiiga 
hitta^a  aggititigeododi  aile  ibrze  d'amore  la  Tola^tà  d^l'iddj  a 
poeo-a  poco  sikscia  ^ineere,;  e  dUe  alfîa  «ade,  e^cadis^Mipatrî;! 
sifi,  «ètnptc  f  erî>  dai  pici  Vivi  trioMpdiaiénti  tjfaâl(a  e  laDCfr^  2  .ecco; 
la  Medea  di  Valcrio  Flacco ,  djDgaa  di  starsi  aoof  njtp^  âÎBCCM^c  io 
pcQSO  ,  alla  Dtdone  VÎBgiliana ,  se  ncm  k:1ic  queôta:  aUa  «edovile , 
e'I'ehiaalkivingiiial vergo^ar^ugva.  Pcig.  ^7^4^.  î*.  :> 

(2)  Cest  toujours  M.  Pindemonte  qui  parle.  .  i, 
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tnoiur  fraternel,  et  de  la  tendre  amitié  dans  ceux  de  Castor 
et  de  Télamon.  On  trouvera,  dans  le  personni^ge  d'Eson ,  un 
noble  exemple  de  la  résignation  du  courage  ;  enfin ,  les  ca« 
ractères  de  Pélias  et  d'Aétès  présenteront  le  mélange  de 
cette  férocité  perfide,  de  cette  timidité  cnielle,  et  de  cette 
tjnmnie  envieuse,  dont  FaiTreux  Domitien  avait  fourni  k 
notre  auteur  un  terrible  modèle,  qu'il  a  imité  en  raccom- 
modant aux  mœurs  de  ces  temps  barbares. 

M OBVaS  GilV.ERALCS    DE    L'ArGOKAUTIQUB. 

€c  Les  mœurs  les  plus  favorables  a  la  poésie  sont  celles  qui 
s'éloignent  le  moins  de  la  nature  (  i)  :  i*.  parce  qu^elIes  sont 
plus  fortement  prononcées,  soit  dans  les  vices ,  soit  dans  les 
vertus;  que  les  passions  s*y  montrent  toutes  nues,  et  dans  la 
plue  grande  vigueur  :  a^.  parce  que  les  mœurs  afTranclues 
de  Tesclavage  des  préjugés,  ont,  dans  leur  simplicité  noble , 
quelque  chose  de  rare  et  de  merveilleux  qui  nous  enlève.  » 
VAf^nautique  est  placé  a  une  -époque  qui  offre  certaine- 
ment cet  avantage.  Il  en  présente  un  non  moins  important, 
dans  le  contraste  des  mœurs  générales  de  l'Europe  et  de 
V Asie, contraste  frappant  et  qui,  comme  leprouventfTZfaé&y 
les  premiers  livres  de  t Enéide  ^  et  ta  Jérusalem  déUi^rée^ 
n^a  jamais  manqué  de  produire  un  grand  effet.  C'est  un 
mérite  ^i  manque  a  la  Henrtade ,  qui  manquerait  à  la 
Conquête  de  tJlngleterre  par  Guillaume ,  et  a  presque  tous 
les  Poèmes  épiques,  tirés  de  l'Histoire  de  FraYice ,  et  c'est 
peut-être  un  des  motifs  qni  a  décidé  l'un  de  nos  Ecrivains 
les  plus  célèbres ,  à  cherdier  de  nos  jours ,  comme  Valérius 

(t)  Maonootel ,  Poet.  franc.,  tom.  III,  pag. 3o6. 
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du  temps  de  Yespasien ,  le  sujet  de  son  épopée  dans  THis* 
toire  de  la  Grèce  et  de  l'Asie,  et  à  fonder  sur  le  contraste 
de  ces  mœurs  opposées,  sur  Tintérét  que  réveillent  un  pays 
célèbre,  ou  des  noms  femeux,  les  bases  d'un  grand  Ouvragé 
dont  le  succès,  garanti  par  le  talent  du  poète ,  ne  peut,  a 
coup  sûr,  être  douteux*  De  plus,  à  la  variété  qui  résulte ,  dans 
fjfr^onautiquey  du  contraste  desmœurs  farouches  du  Scythe 
nomade,  ou  du  montagnard  Colchidien,  avec  celles  des  héro^ 
de  la  Grèce,  se  joint  dans  ce  poëme  un  mérite  particulier. 
L'action  se  passe  dans  le  Caucase  :  c'est , comme  on  sait,  du 
haut  de  ces  montagnes,  ou  des  plateaux  qui  les  avoisinent, 
que  descendirent  ces  légions  de  Barbares  qui  envahirent  l'Eu- 
rope, étouffèrent  la  civilisation,  détruisirent  les  monuments 
de  la  science  ou  du  génie,  et  sur  leurs  ruines  sanglantes ^ 
abattirent  le  colosse  de  l'empire  romain.  Â  Tépoque  où  écri- 
vait Yalérius ,  les  expéditions  de  Corbulon  dans  TArménie 
ti  la  Colchide,  les  conquêtes  de  Trajan  sur  les  Daces  et 
sur  les  Parthes ,  avaient  fait  connaître,  avec  exactitude,  le3 
mœurs ,  les  coutumes  et  la  manière  de  combattre  de  ces 
hordes  sauvages.  Yalérius  a  profité  des  connaissances  de  son 
siècle,  qu'il  a  appliquées  a  des  temps  plus  anciens.  Grâce  a  la 
réunion  de  ces  circonstances ,  le  dénombrement  du  sixième 
livre  de  Yalérius  est  aussi  intéressant  pour  l'histoire  de  la 
géographie  des  peuples  du  Caucase  que  le  Traité  de  Tacite 
sur  les  mœurs  des  Germains  j  l'est  pour  la  connaissance  4^ 
peuples  de  l'ancienne  Allemagne.  Enfin ,  Timagination  aimç 
a  rapprocher  des  époques  éloignées.  L'esprit  se  plaît  a  voir 
un  Romain  célébrer,  et  des  Grecs  vaincre  les  ancêtres  dç 
ces  Huns,  de  ces  Alains  et  de  ces  Goths,  qui ,  quelques 
siècles  après ,  ensevelirent ,  sous  des  monceaux  de  ruines. 
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Rome,  Athènes I  lltalie  et  la  Grèce.  Souvent  les  nuBurs  de 
ces  peuples  sont  extraordinaires,  leurs  usages  iuconcevables 
pour  des  nations  civilisées  :  mais  elles  offrent  a  la  poésie 
d'heureux  contrastes ,  et  des  couleurs  originales;  de  plus, 
je  n'ai  pas  besoin  d'avertir  que  le  merveilleux  est  ici  dans 
Fhistolre.  Je  passe  a  celui  de  notre  poëme. 

Merveilleux  de  l'Argonautique, 

9  Le  merveilleux  y  dit  M.  de  Laharpe,  en  s*interrogeant 
»  lui-même  (i)  doit-il  entrer  dans  Tépopée?  Oui ,  à  moins 
»  que  le  sujet  n*en  soit  pas  susceptible.  Quant  a  celui  du 
Y  Tasse  y  j*avoue  que  le  reproche  qu'on  lui  a  fait ,  d'avoir 
»  employé  la  magie ,  ne  m'a  jamais  paru  fondé.  Dans  quel 
»  sujet  pouvait-elle  entrer  plus  convenablement  ?  Toute 
»  cette  magie  d'Armide  est-elle  sans  intérêt*^  N'y  a-t-il  pas 
3)  beaucoup  d'art  a  nous  avoir  montré  cette  magicienne, 
»  livrée,  par  sa  passion,  a  là  merci  de  celui  qu'elle  aime, 
T»  dansTinstant  même  qu'un  pouvoir  surnaturel  la  rend  mai- 
»  tresse  absolue  de  la  vie  de  Renaud.  N'est-ce  pas  Ik  parler 
»  a  la  fois  a  l'imagination  et  au  cœur?  »  Maintenant,  substi- 
tuez au  nom  du  Tasse  celui  de  Valérius,  au  nom  d'Armide 
le  nom  deMédée,  et  l'apologie  de  V Aî^onautUjue  est  com- 
plète :  dans  quel  sujet  la  magie  pouvait-elle  entrer  plus 
convenablement?  Je  le  demanderais  a  M.  de  Laharpe  lui- 
même.  Et  cette  magicienne  f  livrée  par  sa  passion ,  ^  la  merci 
de  celui  quelle  aime  y  dans  F  instant  même  qu'un  pouvoir 
surnaturel  la  rend  maîtresse  absolue  de  la  vie  de  Jason  , 
tf excite-t-elle  pas  un  intérêt  puissant ,  ne  parle-t-elle  pas  à 

(  I  )  Cours  de  Littérature ,  pag.  igS. 
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la  fois  à  Tmagination  et  au  cœur?  Il  y  a  plus  :  n'y  recon-* 
nait'On  pas  le  modèle  du  beau  caractère  d*Ânnide,  auquel 
on  ne  peut  faire  de  justes  reproches ,  que  dans  le  momenl 
où  le  Tasse ,  s'écartant  de  celui  de  Médfée,  a  cberclié  a  la 
rapprocher  de  Didon?Le  TasÉt^etTArfoiâtc^ces  deux  beaux 
génies,  étaient  bien  lom  d'avoir ,  pouf  Valérius  Flaccus,  le 
dédain  qu'ont  affecté  ^uel(|iies  critiques  modemes.  Ils  lui 
ont  témoigné  leur  adipiration^  de.la  manière  la  moins  iéqui- 
voque,  en  Timitant  dans  beaucoup  d'endroits  de  leurs  !ou^ 
vrages  ;  et  leur  sentiment  rentre  tout-k-fail  Jans  les  règles 
tracées  par  Pétrone,  qui,  selon  M^  de  Laharpe^  a  montré 
beaucoup  de  goût  dans  sa  poétique,  et  très- peu  dans  son 
poème.  «  Les  narrations  historjques ,  djt  Pétrone ,  et  de 
7^  choses  purement  naturelles  ,  .ne  sont  pas  des  matières 
»  propres  pour  la  poésie  héroifque.Il  faut  que  l'esprit  d'iia 
»  grand  poète  se  précipite  en  toute  liberté,  par  des  détours 
»  hors  du  commun,  par  des  entremises  de  Divinités,  et  par 
^  des  inventions  excessives  et,  fabuleuses ,  afin  que  dans 
»  son  ouvrage  on  connaisse  plutôt  le  transport  d'uQ  esprit 
»  furieux  et  inspiré,  que  la.sérieu$e  relatÎQn  d'une  chose  qui 
»  n'a  rien  que  de  croyable,  »  J^X^aducf,  dç  Desmarets,  ) 

M,  Pindemonte  aurait  vi>ul'^  que  Jason  achevât  la  con- 
quête  de  la  toison  d'or ,  $^$  le  secours  des  charmes  de 
Médéej  mais  cette  faute,,  si  c'en  est  une,  n'est-elle  pas  le 
germe  d'une  foule  de  beautés»  Médée  est  fille  du  tytan  de 
Colchide  ;  elle  est  douée  d'un  pouvoir  surnaturel^  elle  doit 
Remployer  à  défendre  .son  père  el  sa  patrie.  Que  ne  doit-on 
pas  craindre  pour  Jason  ?  Son  seul  secours  peut  faire  triom- 
pher le  héros ,  et  ce  secours  semble  lui  devoir  être  refusé. 
Î4«$  $ei^ls  enchantements  de  là  iliàgicîéiihé  peuvent  triompher 
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de$  ministres  de  Mai's  et  de  Vulcaki,  dompter  les  taureaux 
ênflamuiés,  assoupir  le  dragon,  fils  de  Typhée,  Kvrer  aux 
Grecs  la  tofson  d'or  ;  oui ,  dis-je,  h  seule  magie  pent  faire 
vaincre  à  Jason  tous  ces  obstacles ,  et  la  magicienne  est  son 
enueoûe.  Cest  là  que  le  merveilleux  estas^  place  ;  c'est  alors 
que  rintervention  des  Dieux  est  évidemment  nécessaire  ;  et 
ce  n'est  pas  trop  de  Junon ,  de  Vénus,  de  Grcé,  employant 
tour  à  tour  l'ascendant  de  la  puissance,  Fautorité  des  conseils , 
et  les.  séductions  de  l'amour  ,  pour  vaincre  tant  d'opposî- 
tions,  briser  tant  de  liens,  et  livrer  enfin,  vaincue  par  sa 
passion ,  a  la  merci  de  l'ennemi  de  son  père  et  de  sa  patrie, 
celle  qu'un  pouvoir  surnaturel  rend  Tarbitre  absolu  de  sa 
destinée. 

Le  merveilleux  est  employé  dans  un  autre  endroit  du 
poème,  d'uâe  manière  non  -nioins  heureuse.  Les  Argonautes 
ont  tenté  le  passage  des  rochers  flôkanis  ,  autrement  dits 
Symplégades  ou  Cyanées,  que  la  mythologie,  pat  Une  in- 
génieuse fiction,  supposait  vivants,  parce  quils  çtaient 
sans  cesse  bouleversés  par  dés  éruptions  volcaniques;  maïs 
tous  les  efforts  des  hétos  sont  infructueux  ;  ils  ont  employé 
en  Vain  toutes  les  ressources  du  courage  et  de  l'habitete  ;  ils 
sont  au  moment  d'être  écrasés  par  le  choc  de  ces  masses 
éuorïnes;  alors  Patlas  et  Junon,  les  protectrices  de  re^jpédî- 
tion,  s*élaneent  sur  ces  rochers^  arrêtent  leur  course,  et 
permettent  au  navire  de  se  frayer  une  roiite  dans  Tetroit 
défilé,  ofir  dépendant  il  perd  encore  une  partie  des*  iorne- 
ments  de  sapoûpe.  Apolloiiiits  de  Rhodes^  dans  la  même 
occasion  ,'f^ll  lâcher  une  cdtôrabê  par  tes  Argonautes  ;  ëtte 
échappe,  et  ils  risquemléfinBage/INpéét  jUjgé^  ce 

trait,  de  la  différence  qui  existe  entre  ces  deux  ao^éars ^ 
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sous  le  rapport  de  rinventîo».  Il  n'y  en  a  pas  une  mofe» 
grande  sous  le  rapport  du  style  ;  mais ,  c'est  après  avoir 
examiné  cette  partie  importante  de  Tépopée^  que  je  eompa* 
rerai  les  i&vjiArgonautiques^  ,: 

GARACTiaF  GENERAL   lïV   STYLE   D-E   VALERftriJ, 

«  Le  style,  a  si  bien  dit  M.  de  Buffon  (i),  n'est  que 
»  Tordre  et  le  mouvement  qu'on  met  dans  ses  pensées  : 
»  bien  écrire,  c'est  tout  k  la  fois  bien  penser,  bien  sentir  et 
3)  bien  rendre^  c'est  avoir  en  même  temps  de  l'esprit,  de 
»  Tame  et  du  goût.  Le  style  suppose  la  réihiion  et  Texer- 
»  cice  de  toutes  les  facultés  intellectuelles  ;  les  idées  seule» 
»  forment  le  fond  du  style,  l'harmonie  des  paroles  n^en  est 
3»  que  l'accessoire ,  et  ne  dépend  que  de  la  sensibilité  de» 
»  organes.  »  Rien  n'est  mieux  pensé,  ni  mieux  écrit  que 
cette,  définition  du  stvle,  par  M.  de  Buffon;  mais  on^sjent 
que  la  poésie  n'y  est  pas  exactement  comprise  :  la,  souyeut 
l'accessoire  l'emporte  sur  le  principal.  Les  vers  sont  en&nts 
de  la  lyre  et  pères  de  l'harmonie  :  il  faut  donc  que  le  style 
du  poète  ait  une  harmonie  générale  ;  il  faut  de  plus ,  que 
cette  harmonie  soit  appropriée  a  chaque  miance  du  sujet 
qu'il  traite.  Si  le^  sujet  est  grand  ,  comme  dans  la  poésie 
héroïque,  par  ex^emple,  le  caractère  général  du  style  doit 
être, élevé,  parce  que  le  poète  est  maître  de  joindre  à  la 
grandeur  du  sujet ,  autant  de  couleur,  autant  4^  mouve- 

•   •*  I  ■'  *t'..  •.*•«'  • 

ment,  autant  d'illusion  qull  lui  plait.  Ce  n'est  pas  encore 
assez  pour  le  poète  de  remplir  toutes  ces  conditions  »  si 

(i)  Discours  Saiéo^vm^  ]^  a4^.53 >  tom.  Y,  ed,. îsïri%y 
1.769. 
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UQ  autre  les  a  remplies  avaut  lui  :  il  ne  lui  suffit  pas  de  bien 
écrire ,  il  faut  qu'il  écrive  bien ,  et  différemment  ;  qu'il 
donne  a  sa  diction  une  couleur  nouvelle ,  a  sa  pensée  une 
tournure  originale;  qu'il  empreigne  enfin  son  ouvrage  d'un 
sceau  qui  lui  soit  propre  :  et  voilk  ce  qui  i*end  l'art  des  vers 
si  difficile  ;  voila  ce  qui  rend  si  pénible  la  condition  des 
écrivains  qui  viennent  après  les  grands  modèles.  Ceux-là 
ont  saisi  les  premiers  sentiments  vrais,  les  premiers  rapports 
justes ,  les  premières  images  naturelles,  et  leur  expression  se 
trouve  aussi. vraie»  juste  et  naturelle,  comme  les  idées,  les 
images  et  les  sentiments.  Ceux-là  veulent  créer  de  nouveaux 
rapports  ,  élever  les  sentiments,  aggrandir  les  images,  et 
ils  tombent  dans  l'exagération ,  dans  la  déclamation  et  dans 
la  bizarrerie.  C'est  ce  qui  est  arrivé  à  Lucain  et  k  Stace  ^ 
écrivant  après  Homère  et  Virgile.  D'autres,  tel  que  l'imita- 
teur Silius ,  ne  sont  que  de  froids  copistes  d'un  beau  mo- 
delé. Entre  ces  deux  écueils,  il  faut  tenir  le  milieu.  En 
s'ouvrant  une  route  nouvelle ,  il  faut  suivre  le  droit  che- 
min. C'est  ce  qu'a  fait  Tacite  ^  marchant  après  Tile-Live  et 
Sallusle.  C'est  ce  qu'au  jugement  des  Romains  a  fait  aussi 
Valérius  ;  et  si  la  postérité  reconnaissante  a  donné  à  ïite- 
Live  le  nom  glorieux  du  Firgile  de  t/ustoire,  peut-être  ne 
rcfiisera-t  elle  pas  un  jour  d'appeler  Valérius,  mieux  connu, 
le  Tacite  de  l'épopée.  Je  ne  prétends  pas  cependant  leur 
assigner  le  même  rang  k  tous  deux.  Tacite  est ,  a  mon  avis, 
le  premier  des  historiens  anciens ,  et  Valérius  ne  marche 
qu'après  Homère  et  Virgile;  mais  j'ai  voulu  exprimer,  d'un 
seul  mot,  le  caractère  du  style  de  ce  poète.  On  y  trouve, 
avec  la  différence  qui  doit  exister  entre  unie  histoire  et  une 
•popee,  la  même  noblesse  dans  les  sentiments,  la  même 
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rapidité  dans  les  détails ,  la  méiae  précision  dans  les  pensées  ^ 
la  même  concision  et  la  même  audace  dans  i'e?^pressit)D«  Le 
système  général  de  notre  auteur  est  d'éviter  les  images  phy- 
siques ,  si  bien  saisies ,  si  parfaitement  décrites  par  Virgile, 
dont  il  lui  eut  été  d^autant  plus  impossible  de  soutenir  la 
concurrence,  que  ce  grand  poète,  en  s'emparant  des  prin- 
cipaux traits^  les  avait,  en  quelque  sorte  usés  pour  ses  suc- 
cesseurs. Valérius  s'est  rejeté  sur  les  impressions  morales , 
ce  qui  était  un  aperçu  nouveau.  H  se  recueille,  î!  médite, 
il  creuse  profondément  sa  pensée ,  et  de  cette  longue  mé- 
ditation jaillit  une  expression  concise  et  nerveuse.  Lorsque 
ï%inée  a  dépeint  aux  Argonautes  tous  les  périls  qui  les  at- 

•  * 

tendent  au  passage  des  Cyanées ,  ta  frayeur  commence  h  les 
gagner  :  leur  chef  se  hâte  de  les  faire  partir.  Voici  comment 
le  poète  exprime  cette  pensée  : 

Tum  subitâ  résides  socios  formidine  ^ason 
Prxcipitat,  rumpiUjue  mords,  tempusque  iimendî  (i) 

Plus  loin,  quand  les  Grecs,  assiégés  par  l'armée  des  Çol- 
chidiens ,  ont  concerté  entr'eux  de  livrer  Médée  à  son  père ,, 

(i)Lib.iV,  v.626: 

'  ■      -      •   .  •    ' 

Leur  chef  sur  tous  les  fronts  vit  errer  la  frayeur  ; 

Il  tranche  les  délais  qui  nourrissent  la  peur. 

■..,.<■  , .  ■  f  •  1 

Il  part. 

J'ai  toujours  citç  les  vers  latins  dans  le  text^  de  mon  discours  ; 
je  sens  trop  combien  ma  traduction  leur  est  inférieure.  Je  ne  veux 
point  afiaiblir  la  cause  ^e  Val^nV^  en  le  chargeant  de  mes  torts  , 
et,  lorsque  f  entreprends  de  rétablir  sa  rëphtation  littéraire,  qu'on 
lui  attribue 'déi  fttate^qni  seraient  uHJquemcttC  ceBcs  de  son  in- 
lerprète.  -.  "-■  f--'    ■  ...-.'...•.-  ....  .. 
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pour  assurer  leur  retour,  Médée  arrive 5  elle  les  interroge, 
aucun  ne  lui  répond  ;  Jason  même  se  tait.  Alors  elles'efTraye 
de  cette  unanimité  de  silence^  qui  lui  semble  un  sûr  indice 
de  leur  trahison  : 

Ac  prior  ipsa  dolos  et  quamlibet  intîaia  sensit 
Non  fidi  jam  signa  yiri  y  nimiumque  silenUs 
Una  omnes{i). 

Ce  dernier  trait ,  mmiumtiue  silentes  una  omnes ,  est,  ou 
je  me  trompe,  une  pensée  forte,  une  observation  profonde, 
et  une  expression  coneîse ,  àigae  d'être  mise  à  coté  des  plus 
beaux  traits  de  Tacite  ;  mais  cette  pensée ,  il  faut  la  creuser 
pour  en  sentir  toute  la  beauté  :  on  n'en  est  pas  saisi  a  la 
première  fecture  ',  c'est  la  réflexion  et  non  l'enthousiasme 
qui  peut  seule  apprécier  de  pareils  vers  a  leur  juste  valeur. 
Yalérius  a  encore  cela  de  commun  arec  Tacite  ;  et  c'est  ^  je 
croisy  cette  extrême  concision  de  knr  style  qui  peut  seule 
expliquer  comment  l'on  a  été  méconnu  en  France  jusqu'il 
uos  jours,  et  comment  l'antre  Fa  été  si  Içtng^temps  (â).  On 

(i)Lib.  vm,x^.  4io. 

(2)  Une  autre  raison  a  pu  aussi  contribuer  k  feirc  nëgKgcr  en 
France  la  ieclftre  de  Vatérins,  c'est  la  difEc«ïfë  de  l'entfendie, 
causée  en  gmnde  partie  par  l'ignorance  des  copias  ^  et  Télat  de 
diéklMremeBt  dan»  \eq^\  nous  sont  parreaus  ses  manuacrits.  Aussi 
Gronovius  disaif'^il  {  Sylloe.']i;pist, ,  tom.  l|l ,  p.  4 19  )  :  Infinita 
in  Valerîo  esse corri^enda  j  et  Nicolas  Heinsius  (ibid. ,  tom.  IV), 
JVihilest  inquinatius  miserttmo  Falerio.  Enfin  ^  malgré  les  nom^ 
bteuses  améliorations  quHeihsias  avait  faites  au  texte  de  Valerius, 
Màrkiandy  en  1*7^3 1  Ep.  critad HàrrV J  appelait  encore YJfrgak 
nautique  :  Mendorum  omnis  generis  ihèsHùnùn  hcapietissimUmA 
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sait  que  les  modernes  n'avaient  pas  d*aborcl  rendu  à  Tacite 
toute  !a  justice  qu'il  avait  obtenue  de  ses  contemporains.  Jus- 
qu'au milieu  du  dernier  siècle  ,  l'université  regardait  ce 
grand  historien  comme  un  écrivain  du  second  ordre  ^  et 
d'une  latinité  suspecte ,  comme  un  au  eur  obscur  et  affecté. 
Montesquieu  et  d'Alembert,  combattaient  pour  maintenir 
la  haute  réputation  de  Tacite  ^^  Vol  taire  et  Fénélon,  qui 
dans  leur  grand  talent  avaient  trop  de  dissemblance  avec 
celui  qu'ils  jugeaient.  Espérons  que  l'ami  et  le  contemporain 
de  Tacite  obtiendra,  quoiqu'un  peu  plus  tard,  sa  réhabili- 
tation dans  notre  patrie;  espérons  que  cette  prédiction  d'un 
successeur  de  d'Alembert  et  de  Montesquieu  (i),  sera  enfia 
accomplie  :  «  H  existe  en  latin  un  poème  épique  admirable , 
»  qui  n'a  jamais  été  traduit  en  notre  langue.  Valérius  Flac* 
»  eus  a  traité ,  sous  Vespasien ,  le  grand  sujet  des  Argo« 
3R  Dautes,  effleuré  seulement  dans  le  grec  d'Apollonius*  Ce 
»  poëme  en  huit  chants  a  des  parties  très  dramatiques,  son- 
;»  vent  de  l'intérêt,  et  partout  des.beautés  sans  nombre.  C'est 
I»  un  trésor  qui  est  resté  €aché^  en  quelque  sorte,  pour  les 
»  lecteurs  français,  et  quLaura,  pour  presque  tous,  la  frai- 
»  cheur  de  la  nouveauté,  l'on  pourrait  même  dire,  le  piquant 
j#  d'une  découverte.  ». 

A  ce  jugement,  équitable  pour  Valérius,  je  joindrai 
celui  de  M.  Piudemonte,  que  j'ai  déjà  cité,  et  qui,  je  le 
répète  encore j'  n'est  ni  traducteur,  ni  commentateur  de 
ce  poète  :  car,  je  me  défie  de  mon  jugement,  je  me  défie 

•  '  Il 

\ 

(  I  )  Réponse  de  M.  François  de  Neufchâteau  au  discours  de  moa 
pire,  M.  Dureau  de  Lamaile,  lors  de  sa  réception  à  rAcadémie 
française  ^  pag.  ^5 ,  in-4'** 
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ie  mon  enthousiasme  et  de  mon  admiration  pour  un  ou- 
vrage qui  tient  de  si  près  au  mien.  Je  cherche  la  vérité  de 
boune  fol  :  je  rassemblerai  les  témoignages  favorables  ou 
contraires  à  mon  opinion;  je  réfuterai  les  critiques  qui  me 
semblent  injustes;  j'y  ajouterai  les  miennes  sur  les  défauts 
que  j^ai  remarqués  dans  mon  auteur,  et  qui  sont  échappés  a 
mes  devanciers.  Je  ne  demande  que  des  juges  impartiaux,  et 
je  me  soumets  d  avance  a  leur  décision.  Voici  donc  le  juge- 
ment que  porte  de  Yalérius  le  célèbre  tragique  dont  j*ai 
parlé  (i):  a  A  Tégard  des  descriptions,  des  discours,  du 
merveilleux, des  sentiments,  du  style,  et  enfin,  de  tout  ce 
qu'on  peut  exiger  d'un  gi*and  poète,  Valérius  est  certaine- 
ment digne  des  plus  grands  éloges;  et  surtout,  pour  la  pu- 
reté du  langage  et  la  noblesse  de  Télocution,  il  laisse  bien 
loin  derrière  lui  les  deux  poètes  que  j'ai  déjà  nommés , 
Stace  et  Lucain.  »  M.  Pindemonte  cite,  a  l'appui  de  cette 
assertion,  un  morceau  assez  court  du  premier  livre,  qui  lui 
semble  réunir  ces  différentes  qualités.  Au  moment  où  les 
At^onautes  sont  prêts  à  partir,  et  où  Pélée  va  monter  siu^ 
le  vaisseau,  le  Centaure  Chiron  paraît  au  sommet  du  Pé- 
lion,  tenant  par  la  main  le  jeune  Achille  son  élève.  On  va 
juger  de  quelle  manière  le  poète  a  exprimé,  dans  Achille, 

(i)  Pre&z. ,  pag.  28.  Riguardo  poi  aile  sue  descrizioni ,  ai  ra- 
gioDamenti  de'  personnagi ,  ed  alla  meraviglia ,  ail'  a||||^  y  allô 
$tUe ,  ed  a  quanto  in  fine  a  valoroso ,  e  nobil  poeta  richiedesi , 
egli  ë  degno  al  certo  di  somma  laude  ;  e  massimamente  nella  purità 
délia  liiigua ,  e  nella  nobiltâ  délia  locuzione  lasciasi  addielro  dt 
molto  i  due  da  me  oominati  Staado,  e  Lucane. 
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lenfance  Ae  l'héroïsme ,  et  dans  Pelée ,  les  mouvements  de 
la  tendresse  paternelle  (i). 

Jamque  aderat  siimmo  decurrens  vertice  Cbiron  ^ 
Glamanteraque  patri  procul  osteutabat  Acbillem. 
Ut  puer  ad  notas  erectum  Pelea  voces 
Tidit,  et  ingenti  tendentem  brachia  passu , 
Âdsiluit,  carâqtie  dîu  cervice  pependit. 
Illum  nec  valido  spumantia  pocula  Bac^lio 
Sollicitant ,  yeteri  nec  ccmspicfend»  metalk) 
•Signa  tenenl  :  «tapet  in  docibus ,  magnumque  sonantetT 
Haarit  y  et  Herculeo  dfert  comstinus  ora  ieoai. 
Lstns  at  in^^dli  Pekus  capit  oscula  aati, 
Suspicionsque  polam  :  Pladto  si  currere  jkicitt 
Pelea  yultis^  ait,  veatosque  optare  ferentes , 
Hoc  y  fiupcri ,  seryate  caput  Tu  cetera  ^-Clhii'OD , 
Da  mihi  :  te  parvus  lituos  et  bella  loquentep 
Miretur  :  sub  te  puerilia  tela  magistro 
Venator  ferat,  et  nostram  festinet  adbastam. 
Omnibus  inde  magis  calor  additus  :  ire  per  altiim 
Magna  mente  volant.  ï^rixi  promittitur  àbsens 
Tcllas ,  et  auratis  Argo  redîtura  corjmbis. 

Soudain  Chiron  parâtt  au  haut  du  PëEon  : 
Il  montrait  cet  enfant  que  doit  craindre  Ilion; 
'Ses-cris  impatients  de  lom  nommaient  sen  fhre. 
94i4e,  ^ai»  premiers  soiis4e  cette  voix  si  chère, 
Se  lève^  et  vers  son  fils  il  marchait  à  grands  j)as  : 
L'en£mt  saute  k  son  cou ,  je  jette  dans  ses  bras , 
Et  ^'attache  aux  baisers  d'un  père  qu'il  adore. 
L'eelat  des  vins  pourprés  dont  l'argent  se  colore , 

<i)Lib.  I,v. a55. 
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L^édat  des  coupes  d'or  n'arrête  point  ses  yeux* 
Son  regard  étonne  parcourt  ces  demi -dieux; 
Il  dcfvore  en  son  cœur  leur  haute  renommée  ^ 
Et  mesure  de  l'œil  le  monstre  de  Némée. 
Dans  les  bras  de  son  père  Achille  entrelacé , 
Vingt  fois  en  un  moment  sur  son  cœur  est  pressé. 
Le  héros  se  tournant  vers  la  voûte  étoilée  : 
«  Grand  dieu ,  s'écria-t41 ,  si  tu  veux  que  Pélét 
»  Désire  d'échapper  au  farouche  aquilon , 
»  G)nserve-lui  son  fils;  tout  le  reste,  Ghiron, 
»  Cest  de  toi  que  l'attend  l'amitié  de  son  père* 
o  Qu'il  t'entende  parler  de  clairons  et  de  guerre; 
»  De  gloire  et  de  combats  nourris  son  jeune  cœur; 
»  Qu'il  parcoure  les  monts,  intrépide  chasseur: 
v  Et,  dédaignent  les  dards ,  jouets  de  son  enfance, 
y»  Qu'il  soit  digne  bientôt  de  s'armer  de  ma  lance.» 
Achille  enfant  accrott  l'ardeur  des  vieux  héros. 
Tous  veulent  à  Finstant  s'élancer  sur  les  flots; 
D'avance  de  Golchos  ils  ont  fait  la  conquête , 
Et  déjà  du  retour  ils  préparent  la  fête. 

Narration   d£  l'Argo  nautique. 

Poursuivons  lexamen  de  notre  auteur.  Dans  son  pocme^ 
la  narmtion  est  continue  comme  dans  V Iliade ,  la  Lusiade 
et  la  Jérusalem j  au  lieu  d'être  divisée  en  deux  parties, 
comme  celles  de  VOdyssée^  de  VEneidcy  et  du  Paradis 
perdu.  Ici,  il  se  présente  un  reproche  grave  a  faire  à  Valé- 
rius.  Il  paraît  que,  trop  respectueux  admirateur  des  grands 
poètes  grecs  qui  avaient  traité  avant  lui  le  sujet  des  Argo- 
nautes^ il  n'avait  pas  osé  s'écarter  de  leurs  traces,  dansja 
ïçoute  qu'ils  font  suivre  a  leurs  héros  pour  retourner  ^an* 
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leur  patrie.  II  faîsaît,  k  leur  exemple,  revenir  les  Grecs  pat 
le  Danube  et  le  Rhône ,  dans  la  Méditerranée.  Cependant , 
laction  est  finie  après  la  conquête  de  la  toison  d*or, et  le 
mariage  de  Médée  avec  Jason  :  il  restait,  a  la  vérité,  pmir 
la  rendi*e  complète,  k  ramener,  sur  leurs  rives  natales,  ses 
intrépides  navigateurs.  Mais  il  est  évident,  ce  me  sembl^ 
qu'il  devait  préférer  la  voie  la  plus  courte,  que  ces  descrip- 
tions de  pays,  de  lieux  et  de  peuples,  pour  la  couleor  et 
pour  les  images,  rentraient  nécessairement  dans  celles  qu'il 
avait  traitées,  et  avaient  de  plus  le  grand  défaut  de  rompre 
Tunité.  Heureusement  ce  défaut  n*existe  plus  pour  nous. 
UArgonautique^  tel  que  nous  l'avons,  ne  contient  que 
deux  cent-neuf  vers  après  la  conquête  de  la  toison,  et  le  nuH 
nage  de  Médée.  L'auteur  avait-il  corrigé  cette  faute  dans  les 
dernières  éditions  de  son  poème,  et  les  manuscrits  qui 
nous  restent  auraient-ils  été  copiés  d'après  l'une  des  pre- 
mières éditions?  c'est  ce  que  nous  ignorons.  Du  reste,  il  ne 
m'a  ^  fallu  que  changer  une  vingtaine  de  vers  dans  le  hui- 
tième livre,  retrancher  les  deux  cents  dont  j'ai  parlé,  et  y 
ATk  ajouter  deux  cent -cinquante ,  pour  compléter  Faction  de 
XArgonauti(jue.  Si,  dans  la  route  qu'il  traçait  aux  u^igo- 
nautesy  Valérius  a  pu  s'appuyer  sur  l'exemple  d'Orphce^ 
d'Hésiode,  de  Pindare  et  d'Ântimaque,  j'ai  pour  moi  l'auto- 
rité de  Sophocle ,  de  Callimaque  et  d'Hérodore.  Seulement 
j'ai  ramené  mes  héros  par  la  côte  septentrionale  du  pont 
£ux!n,  afin  que  de  nouveaux  lieux  pussent  me  fourm'r  dès 
images  un  peu   différentes.  J  ai  taché  de  donner  h  mes 
peintures  la  couleur  antique ,  et  le  ton  de  couleur  du  pôeme 
que  j'osais  entreprendre  d'achever.  Comme  Valérius  a  sou- 
vent imité  Homère ,  j*ai  cru  devoir  emprunter  au  père  de  la 
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]K>é6ie  une  de  ses  ingénieuses  fictions.  Dans  le  discouifi 
d'Orphée  y  au  moment  où  il  aperçoit  le  sommet  des  monta- 
gnes de  la  Thrace,  sa  patrie ,  j'ai  cherché  a  exprimer  ce  vif 
sentiment  d'allégresse,  que  la  vue  de  la  terre  natale  inspire  a 
tous  les  marins,  au  retour  d'une  longue  navigation;  enfin ^ 
l'ai  &it  intervenir  la  muse  Calliope  qui ,  pour  témoigner  a 
Jason  sa  reconnaissance  pour  le  retour  de  son  fils,  lui 
prédit  tous  les  événements  qui  l'attendent  a  son  arrivée. 
Il  m'a  semblé  que  cette  fiction  était  un  moyen  naturel  et 
poétique  d'instruire  le  lecteur  du  sort  futur  des  principaux 
personnages,  et  qu'elle  avait  en  outre  l'avantage  de  donner 
dans  l'avenir,  au  crime  et  a  la  vertu,  son  châtiment  ou  sa 
récompense.  Cette  moralité  est  un  mérite  essentiel  à  la  nar- 
ration épique,  et  qui  n'est  point  étranger  a  Yalérius.  Sa 
narration  est  en  outre  généralement  claire ,  précise ,  rapide , 
et  en  même  temps  ornée  et  poétique.  Il  n'en  étend  pas  trop 
la  durée;  il  joint  ensemble  la  variété  et  la  continuité  des 
aventures.  Il  porte,  dans  les  détails,  la  même  rapidité  et  la 
blême  précision.  Mais ,  comme  les  défauts  sont  voisins  des 
bonnes  qualités,  il  lui  est  arrivé  de  mettisc  aussi  trop  de 
jprédsion  dans  l'exposition  des  maux  du  vieux  Phinée.  11  n'a 
.  pas  développé ,  au  commencement  de  son  récit ,  les  circons- 
tances  indispensables  pour  l'éclaircir  ;  et  il  y  a  dans  cette 
partie  de  la  narration  un  peu  de  sécheresse  et  d'obscurité. 
j'ai  tâché,  en  m'aidant  d'Apollonius ,  d'y  suppléer  dans  ma 
traduction» 

DESCRIPTIONS. 

On  ne  peut  pas  légitimement  reprocher  la  stérilité  aux  des* 
triplions  de  ce  poëme.  On  sait  que  la  beauté  de  ces  tableau); 

».  / 
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dépend  principalement  de  la  place  qu'on  leur  assigne ,  et  da 
choix  de  Tobjet.  Le  Tasse  a  dit^  en  parlant  du  poëme  hé- 
roïque :  elegafra  le  cose  belle ,  belUssime  ;  fra  le  grande 
grandissime,  etc.  La  règle  est  la  même  pour  tous  les 
genres  (i);  dans  le  gracieux,  choisissez  ce  que  la  nature  a 
de  plus  riant,  dans  le  naïf,  ce  qu'elle  a  de  plus  simple ,  dans 
le  pathétique 9  ce  qu'elle  a  de  plus  touchant;  de  plus,  et 
c'est  une  remarque  d'Aristote  avouée  par  le  goiit  (2),  la 
narration  calme  ou  simple  admet  surtout  ces  ornements. 
Dans  les  récits  tranquilles,  et  qui  n'intéressent  que  Timagi 
nation,  le  fond  n'est  rien ,  la  forme  est  tout  ;  le  travail  fait 
le  prix  de  la  matière.  C'est  alors  aussi  que  l'expression  du 
poète  ne  doit  plus  être  le  vêtement,  mais  la  parure  de  la 
pensée.  Voyons  si  Yalérius  a  rempli  ces  conditions  :  je 
prends  au  hasard  un  exempte  dans  le  second  chant.  Les 
Argonautes ,  après  s'être  fait  initier  aux  mystères  de  Samo- 
thrace ,  viennent  débarquer  au  rivage  de  Troie. 

Illi  sole  novo  lœti,  pleniqueDeorum, 
Gonsidunt  transtris.  Jam,  quas  praeviderat,  urbes 
Navita  condebat  :  proraeque  accesserat  Imbros^ 
Et  sol  xtherias  médius  conscenderat  arces. 
ThessalaDardaniis  tune  primum  puppis  harenis 
Âppulit,  et  Êitis  Sigeo  litore  sedit. 


«i 


(i)  Marmontel,  Poet.  Franc,  tom.  II,  pag.  37. 

(a)  Il  faut  réserver  tous  les  ornements  de  la  diction  pour  les 
endroits  faibles  ^  ceux  qui  renferment  ou  de  beaux  sentiments,  ou 
des  mœurs ,  n'en  ont  aucun  besoin  ;  une  expression  éclatante  et 
lumineuse  leur  nuit  au  contraire,  et  ne  sert  qu'à  les  cacher.  Poé^ 
tique  d'Aristote ,  ch.  25. 


PRÉLIMINAIFxE.  Lxxxnx 

Desiliiint;  pars  hinc  levibus  candenda  velîs 
€astra  levât;  tracto  pars  frangjit  adorca  saxo 
Farra;  citum  strictis  alius  de  cautibus  ignem 
Ostendit  fc^s^et  sulfure  pasdt  amico  (i). 

II  me  semble  qu'il  y  a,  dans  cette  simple  description  d'une 
traversée  et  dnn  débarquement,  de  la  grâce  et  de  la  poésie. 
Ces  tentes,  qu'on  forme  sur-le-champ  avec  les  voiles  du 
vaisseau^  n'oifrent-elles  pas  une  image  pittoresque?  ce  sul- 
Jure  amico  n'est-il  pas  une  charmante  épithète?  enfin ,  l'au- 
teur n'a-t-il  pas  ennobli,  par  l'expression,  les  plus  petits 
détails,  et  heureusement  exprimé  l'action  de  moudre  du 
blé  ,  et  de  battre  le  briquet.  J'osei-ai  donc  citer,  pour 
lendre  la  comparaison  plus  directe,  la  peinture  que  Virgile 

(i  )     Au  point  du  )  our ,  ks  Grecs  y  sûrs  de  Fappui  des  deux, 
Se  placent  sur  leurs  bancs  :  la  nef  voje  sur  l'onde  : 
Ué\k  Ton  voit  rentrer  dans  la  plaine  profonde 
Les  bords  qu'à  Thorizon  aperçut  le  nocher. 
De  la  proue  ëcumeuse  Imbros  vient  s'approcher; 
Et  Phcebus,  parcourant  les  routes  éthérées, 
Atteignait  le  sommet  des  plaines  azurées. 
Par  le  tkstin  conduits,  les  fiers  Thessaliens 
Laissent  tomber  leur'ancre  aux  rivages  troyens. 
On  prend.terre  :  les  uns  sur  la  rtve  ëcumante 
Dressent  en  pavillon  la  voile  blanchissante , 
Sous  le  marbre  roulant  brisent  le  grain  doré  : 
Les  autres ,  d'un  cûllou  par  le  fer  effleuré, 
Bont  jaillir  en  ëd^  la  rapide  etiocèlc  : 
La  feuille  qu'on  approche  en  son  sein  la  recèle; 
£t  le  soufre ,  aliment  que  la  flamme  chëiit , 
Reçoit  le  feu  naissant,  l'attbe  et  le  nourrit..  Liv*  II  ^  ▼•  74^* 
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a  faite  de  ces  mêmes  détails  (i).  Le  lecteur  jugera  si  ^  dans 
ce  passage ,  Yalérius  peut  se  soutenir  a  côté  de  ce  grand 
écrivain. 

Ac  primum  silici  sciutillam  excudit  Achates, 
Suscepitque  ignem  foliis,  atque  arida  circum 
riutrimenta  dédit ,  rapuitque  in  fomite  flammam. 
...........  Frugesque  receptas 

Et  torrere  parant  flammis ,  et  frangere  saxo. 

Prenons  un  exemple  d'un  autre  genre.  Valérius  avait  Hk 
décrire  un  lever  du  soleil;  il  était  difficile  d'être  neuf  dans 
un  sujet  épuisé.  Il  me  semble  qu'il  Test  ici  sans  être  bi- 
zarre. 

« 

Interea ,  magni  jam  jam  subeuntibus  astiis 
Oceani  génitale  caput ,  Titania  frenis 
Antra  sonant  :  Sol  auricomus ,  cingentibus  Horis  , 
Multifidum  jubar,  et  bisseno  sidère  textam 
Loricam  induitur  :  ligat  banc,  qui  nubila  contrar 
Balteus  undautem  variât  mortalibus  arcum. 
Inde  super  terras  et  Ëoi  comua  montis 
Ëmicuity  traxitque  diem  candentibus  undis  ; 
Et  Minyas  viso  liquerunt  flamina  Pbœbo  (2). 

(i)  ^neid.,lib.  I,  v.  174-  • 

■ 

(2)    Mais  déjà,  s'abaissant  de  la  voûte  éthéréé , 
Dans  le  sein  paternel  de  l'antique  Néree 
Les  astres  s'apprêtaient  h  replonger  leurs  feux. 
De^à  du  char  divin  les  coursiers  lumineux 
Vont  recevoii*  le  mords  dans  leur  bouche  fumante. 
Phœbus  a  revêtu  sa  splendeur  rayonnante. 
Les  douze  astres  brillants  qu'il  visite  en  son  cours 
Pe  sa  cuirasse  ardente  eHd)râsent  les  contours. 
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Ou  je  m'abuse  étrangement ,  ou  ce  sont-là  de  beaux  vers  ; 
et  dans  cette  peinture ,  la  majesté  du  style  répond  a  ta  gran- 
deur des  images. 

Sol  auricomus,  cingentibus  Horis, 
Multifiduin  jubar  ,  et  bisseuo  sidère  textam 
Loricam  induitur  :  ligat  banc  qui  uubila  contra 
Balteus  undantem  yariat  mortalibus  arcum. 

C'est  a  coup  sûr  une  idée  neuve  et  poétique,  que  d'avoir 
placé  sur  la  cuirasse  du  soleil  les  douze  signes  du  zodiaque. 
C*est  une  idée  juste  et  gracieuse,  que  de  lui  avoir  donné 
pour  cortège  les  heures^  pour  baudrier  ce  brillant  arc  en 
ciel,  que  ses  rayons  font  éclore.  Ces  mots  composés,  sel 
auricomuSy  multifidum  jubar,  sont  ici  heureusement  em- 
ployés, et  relèvent  encore  la  noblesse  des  images  par  la 
pompe  de  l'expression. 

On  trouve  aussi  dans  notre  auteur  beaucoup  de  traits 
d'une  él^nte  naïveté.  Souvent  même  il  s'est  tiré  assez  heu- 
reusement du  danger  de  traiter  une  image  que  Virgile  avaît 
déjà  saisie.  Ce  grand  poète  avait  dit,  pour  peindi^e  deux 
jumeaux  (i). 

Il  ceint  en  baudrier  l'arc  de  pourpre  et  d'aurore 
Dont  le  changeant  éclat  dans  les  airs  se  colore. 
Pois,  entouré  des  sœurs  qui  mesurent  le  temps , 
Le  dieu,  déployant  For  de  ses  cheveux  flottants^ 
Marche ,  avance,  du  jour  épanche  la  lumière. 
Et  des  monts  d'Orient  franchissant  la  barrière , 
Inonde  de  ses  feux  l'air ,  la  terre  et  les  flots. 
Les  vents  à  son  aspect  ont  quitté  les  héros.(Liv.iy/v»  i4S)> 
(OLib.  X,  V.  591. 


ixxxvi  DISCOURS 

Smûllima  proies, 
Indiscreta  suis,  grafuscpe  pai^nttbus  error. 

Ces  vers  sont  charmants,  et  Valérius,  qaî  trouvait  demc 
|iimeaiix  fsn  mises  argonautes  y  devait  craindre  de  ne  pou* 
voir  soutenir  la  comparaison.  QuVt-il  fait?  il  a  ehercbé  un 
autre  rapport,  et  il  a  heureusement  exprimé  cette  diélica- 
tesse  de  Tamour  maternel,  qui ,  parmi  deux  enfents  chéris  p 
a'aint  d'en  favoriser  un  plus  que  Tautre.  Voici  conune  il  a 
peint  ses  deux  frères,  Amphîon  et  Dencalion  (i)» 

Parîter  quos  edidit  Hypso, 

« 

Nec  pofuit  simiks,  voluitve  ediscere  vidtus  (2). 

Je  terminerai  ce  chapitre  par  une  description  un  peu  plus 
étendue,  celle  de  la  Renommée,  qui  me  fournira  en  même 
temps  le  moyen  de  comparer  Valérius  a  deux  grands  poè«< 
tes  latins,  Virgile  et  Ovide»  D'abord,  l'objet  de  cette  fic- 
tion est  plus  important  dans  X /érgonautkjue  que  dans  les 
deux  poèmes  que  j'ai  cités.  Dans  VEnéïde ,  k  renommée 
est  chargée  seulement  de  divulguer  les  amours  de  Didon; 
dans  les  jiL'tJmorphoses  ^  d  annoncer  l'armement  des  Grecs 
contre  Uion.  Dans  VArgonautique ,  c'est  Vénus  qui ,  pour 
se  venger  des  Lcmiiiennes  qui  l'ont  outragée ,  et  pour 
décider  ces  femmes  jalouses  a  égorger  leurs  maris ,  charge 
la  Renommée  de  publier  la  nouvelle  de  leur  infidélité,  et  de 
répandre  les  bruits  les  plus  sinistres.  Va,  lui  dit  Vénus. 

»  Bouleverse  Lemnos  de  ta  rumeur  sinistre; 


(i)  Lib.  I,  V.  367.     . 

{1)  Hvpso  même ,  leur  mère,  Hypso  ne  put  jamais^ 
Ou  ne  voulut  apprendre  à  distinguer  leurs  traits. 

(Liv.I,T.569)- 
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»  Yerse  en  tons  les  esprits  le  trouble  et  la  terreur  y 
»  Gomme  aux  jours  ou,  de  Mars  terrible  ayant-coureur, 
»  De  coursiers  hennissants  ta  yoix  couvi'e  la  terre , 
»  Fait  édore  les  camps  et  proclame  la  guerre. 

On  sent,  par  oë  seul  exposé ,  que  rexécution  d'un  crime 
«ttssi  inouï  rendait  la  fiction  plus  nécessaire  ;  et  Ton  s'a- 
perçoit déjk^e  la  différence  des  motifs,  dans  le  personnage  ^ 
devait  fournir  k  Yalérius  des  couleurs  nouvelles  pour  sa 
description. 

Cum  Dea  sepiceo  per  sndum  turbida  nimbo 
Praedpitat,  Famamque  vagam  vestigat  in  umbra , 
Qoam  pater  omnipolens  digna  atque  indigna  canentem , 
Spaifentemque  metus",  pladdîs  regionibus  arcet 
£tlien5  :  illa  fremens  babitat  sub  nubibus  imis, 
KoB  Eirebi ,  non  Diva  poH,  terrasque  fatigat , 
Qua  datur  :  a^dentem  primi  spernuntque  ibventque  : 
Mox  omnes  agit^  et  motis  quatit  oppida  linguis  (i). 

(  I  )  Vénus ,  à  son  passage ,  obscurcissant  le  jour , 
%      Fend  les  plaines  de  f  air  sur  nn  nuâ^e  soD^>.re , 
Et  d'un  ceil  inquiçt  chercbe  partout  dan^  fombre 
L'errante  Renommée ,  à  qui  le  roi  des  dieux 
A  fermé  pour  jamai^l'heureux  s^our  des  ciei^. 
Ce  monstre ,  dont  la  voix  sème  avec  assurance 
Le  £iux  avec  le  vrai,  la  crainte  et  Fespé^ance, 
Se  dérobe  aux  regards  dans  les  vapeurs  de  Fair  2 
EHe  n'est  point  déesse  au  cî#l  ni  dans  renfcr^ 
Mais  la  terre  ç$t  livré(?  a  sa  langue  indiscrète. 
On  méprise  d'abord  ses  bruits  que  l'on  ré[*ète; 
Et  bientôt,  entraînant  les  esprits  agîtes, 
Sa  redoutable  voix  ébranle  les  cités.  (  Lib.  II,  v.  190  ). 
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Je  ne  sais  si  je  suis  aveuglé  par  l*amour  que  tout  traducteur 
porte  à  récrivain  dont  il  essaye  de  faire  passer  les  beautéfi 
dans  sa  langue^  mais  il  me  semble  que  cette  peinture  de  la  re^ 
nommée  est  belle  encore,  après  celles  de  Virgile  et  d'OvidOt 
Écoutons  celui-ci  dans  ses  Métamorphoses  (t). 

Triplicis  confinîa  iniin£...« 
Fama  tenet,  summâque  domum  sibi  legit  in  âuroe^ 
Innumerosque  aditus ,  ac  mille  foramina  tectis 
Addidît,  et  nullis  inclusit  limina  portis  : 
Nocte  dieque  patent.  Tota  est  ex  ore  sonanti; 
Tota^  frémit  ;  voccsque  refert  y  iteratque  quod  audit* 
Nulla  qiiies  intus,  nuUaque  silentîa  parte^, 

Sans  parler  de  quelques  redondances  comme  toiaestea^ 
ore  sonanti,  tota  frémit.  NuUa  t/uies  intus ,  nuUaque'SÏlen^- 
tia  parte  j  on  voit  ici  qu*Ovide  s'est  emparé  de  toutes  lea 
images  physiques  qui  lui  restaient  après  Virgile,  que  j[e  vw 
citer  (2). 

Fama,  malum  que  non  aliud  velocius  uUum^ 
MobiliUUe  viget,  vîresque  acquîrit  eundo  ; 
Parva  metu  primé;  Aïox  sese  attollit  in  auras , 
Iiigrediturque  solo,  et  caput  inter  nubila  condit^ 


Monstrum  horrendum,  ingeus;  cui,  quotsunt  corporc  plumaB,' 

Tôt  vigiles  ocuH  subter  (mirabile  dictii  ) , 

Tût  UnguaSy  totidem  ara  sonant,  tôt  subrigit  anres. 

Ne  pourrait-on  pas  reprocher  ici  a  Virgile  de  s'être  un 


(i)  Lib.  XEI ,  V.  39. 
{i)Mn.yhh.  IV,  V.  174. 
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pea  trop  livré  à  son  abondance  dans  cette  description  ?  Tôt 
JingiuBj  totidem  ora  sonant  ne  sont-ils  pas  un  pléonasme? 
Mobilitate  vîget,  viresque  acquirit  eundo  n'expriment-ils 
pas  absolument  la  même  idée  ;  et  n  y  a-t-il  pas  enfin  du  mé- 
rite k  Valérius  de  s^être  entièrement  attaché  aux  idées  mo- 
rales, et  d'avoir  fait  encore  un  beau  tableau  après  deux  aussi 
grands  mai  très  ?  Ce  vers ,  Audentem  primi  spemuntque  Jb- 
ventquey  Mox  omnes  agit^  n'est*il  pas  bien  fort  de  pensée, 
etd'ime  exécution  bien  feraie  ?  Du  reste  on  sait  que  Ma- 
crobe  et  quelques  anciens  blâmaient  dans  Virgile  cette 
peinture  de  la  Renommée. 

Les  descriptions  de  Valérius  sont  encore  une  source  fé- 
conde d'instructions  et  de  lumières.  Ce  plaisir  est  même 
dwtant  plus  vif  qu^on  devait  moins  s'y  attendre ,  car ,  la 
narration  épique  (i)  peut  se  passer  d'instruire,  pour\ii 
qu'elle  attache.  Cependant,  Homère  et  Virgile  n'ont  pas 
négligé  cet  avantage.  Leurs  descriptions  de  mœurs,  de 
lieux ,  de  peuples ,  sont  d'une  exactitude  scrupuleuse.  Valé- 
rius a  suivi  leur  exemple;  la  vérité  de  ses  descriptions  géo-> 
graphiques  a  été  reconnuepar  les  savants  modernes.  Tourne- 
fort  a  suivi,  Valérius  a  la  main,  toute  la  côte  de  l'Asie 
mineure^y  «nvaient  parcourue  ses  jérgonautes.  lia  ressenti 
oa  vif  mouvement  de  joie  en  y  retrouvant  le  fleuve  Atlie- 
ron,  le  promontoire  Achérusîas ,  et  la  ville  d'Héraclée,  tels 
que  les  avaient  décrits  le  poète.  Enfin,  d'après  le  témoi- 
gnage d'un  savant  aussi  distingué,  Valérius  pi*ut  être  re- 
gardé comme  un  guide  à  la  fois  exact  et  intéressant  pour 
ceux  qui  voyageront  dans  cette  belle  partie  du  monde. 

(i)  Marmontcl ,  Poct. Franc.,  tom.  II ,  pag.  18. 
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COXPARAISOirS. 

Cette  exactitude  dans  le  choix  des  images,  et  cette  fi- 
nesse dans  Tobservation  y  ne  sont  pas  moins  nécessaires  dans 
les  comparaisons ,  qui  sont  une  partie  importante  des  des- 
criptions de  répopée.  Celles  deValérius  sont  toujours  justes 
et  nobles^  souvent  ingénieuses  et  piquantes.  Dans  le  qua- 
trième livre ,  il  compare  Hercule  pleurant  la  perte  de  soa 
Hylas  à  TAIcyon  y  qui  gémit  du  naufrage  de  ses  petits. 

Fluctus  ab  uQdisoni  ceu  forte  crepî^ae  ssai 
Quum  rapic  Halcjones  miserae  fœtumque  laremqne, 
It  super  œgra  parens ,  quériturque  tmnentilms  undb , 
Geita  scqui ,  quocumque  ferant  ;  audetque  pavetquç , 
Icta  fâtiscit  aquis  donec  domus  y  baustaque  fluctu  est  : 
illa  dolens  VQceiu  dédit ,  et  se  sustulit  alis  : 
Haud  aliter  somni  mœstus  labor  (  i  ). 

Dans  le  sixième ,  c'est  Jason  semant  partout  le  carnage^ 
qu  il  assimile  à  un  lion  qui  y  dans  une  étable  remplie  de 
troupeaux,  promène  sa  voracité,  et  change  de  aang  comme 
nous  changeons  de  vin. 

(i  )  Ainsi  quand  l'Alcyon ,  mère  trop  confiante^  âS^"^ 
Du  creux  rocher  battu  par  l'onde  bondissanf^ 
Voit  tout  à  coup  la  yague  entraîner  sur  les  eaux 
Sa  naissante  famille  et  son  toit  de  roseaux , 
Celte  mère ,  toujours  k  leur  berceau  fîdcle , 
G)uvre  ses  cbers  enfants  sous  l'abri  de  son  aile  : 
A  chaque  flot  qui  s'enfle,  on  l'entend  qui  se  plaint  ; 
Elle  affronté  toujours  le  danger  qu'elle  craint  j 
Et  quand  du  frêle  esquif  s'achève  le  naufrage , 
Elle  part ,  et  ses  cris  font  gémir  le  nvage.  (  Lib.  IV ,  v.  69)*- 
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Tune  vero,  stabulis  qualîs  leo  saevit  opimis 
Luxumns,  spargitque  famem,  miitatquc  cruorcsj 
Sic  neque  parte  fei*ox,  nec  caede  moratur  in  una 
Tarbidus ,  inqué  omncs  pairiter  iîint  :  ac  modo  sxyo 
Ense  j  modo  infesta  rarescunt  cuspide  pugnx  (  i  ). 

Plus  loin ,  il  veut  relever  les  exploits  d'un  guerrier ,  fils 
de  Jupiter  y  qui  va  être  tué  par  Jasou  :  il  le  compare  a  un 
torrent  qui ,  d'abord  fougueux ,  finit  par  devenir  uu  niisseau 
paisible. 

Yelut  hiberao  proraptus  ab  arcu 
Imber  agens  scopulos ,  nemorumque  operumque  ruinas , 
Donec  ab  ingeoti  baccbatusTertice  montis 
Frangitur^  inque  novum  pauUatim  déficit  amncm  {'j,). 

Je  puis  ajouter  que  M.  Delîlle  a  trouvé  ces  deux  compa- 
raisons très-belles  y  et  quil  admirait  laudace  de  cette  ex- 
pression, spargitque  famem^  mutaUjue  cruoresj  et  de  ce 
Vers  I 

IndMT  agens  scopulds,  nemorumque  operumqne  ruinas. 

(i)  Et  tel  qu'en  un  bercail  le  lion  inhumain 
Se  gorge  de  carnage ,  et  promène  sa  faim; 
Td  le  fougueux  Jason  sur  plus  d'un  adversaire , 
Sur  plus  d'un  bataillon  promène  sa  colère  : 
Tout  fuit  ses  coups  :  tout  tremUe;  et  partout  sur  ses  pas 
Et  son  glaive  et  sa  lance  ont  semé  le  trépas.  (Liv.  VI ,  v.  9 1 6.) 

(a)  Tel  un  torrent  qii'^ncbe  un  cid  noir  et  fangeux, 
Emporte  les  rodfers  dans  son  cours  orageux. 
Et  des  hautes  forêts  promène  les  ruî  nés , 
Lorsque,  tombaht  des  monts  dans  les  creuses  ravines , 
Il  se  biise,  et  pendant  sa  fougue  et  son  courroux , 
Prend  d'un  fleuve  Baissant  le  colors  tranquille  et  doux. 

(Lib.VI,v.948). 
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Une  de  celles  que  préfère  M.  Pindemonte  est  tirée  du  pre- 
ïuîer  livre,  (i)  Pour  moi,  je  me  sens  une  prédilection  par- 
ticulière pour  une  comparaison  du  septième,  dans  laquelle 
Valérius  assimile  Médée ,  brûlant  d'amour  pour  Jason,  et 
prête  à  fuir  son  père  et  sa  patrie ,  a  un  chien  enragé  qui  re- 
double d'attachement  pour  sa  demeure  accoutumée,  au  mo** 
ment  où  il  va  la  quitter  pour  jamais. 

Subitoque  parentibus  haeret 

Blandior,  et  patriae  circumfert  oscula  dextrae. 

Sic  adsueta  toris  et  mensae  dulcis  herili  ^ 

jEgra  nova  jam  peste  canis  rabieque  fiiturâ , 

Ante  iîigam  totos  lustrât  queribunda  pénates.  (2). 

DISCOURS. 

La  même  fidélité  que  j'ai  fait  remarquer  pour  la  pein- 
ture des  mœurs  se  retrouve  dans  les  discours  des  personnages 
de  Vjérgonautique.  Il  a  parfaitement  exprimé  la  férocité 
barbare  d'un  sauvage,  dans  les  harangues  du  géant  Amy^- 
cus  (3),  et  du  Scythe  Gésandre  (4).  Cette  dernière  est  pla- 
cée dans  un  combat ,  et  cette  sorte  de  discours  a  été  le  sujet 
de  beaucoup  de'  critiques  (5),  qui  semblent  spécieuses  au 
premier  coup-d'œîl.  «Pourquoi,  dit  Lamotte,  faire  tenir  a 

(  I  )  Vers  489. 

(2  )  Ainsi  lorsqu'en  ses  flancs  le  chien  déjà  recèle 
Le  germe  encor  naissant  de  la  rage  cruelle , 
Lui  si  doux,  pressentant  ses  prochaines  fureurs  ,^ 
D'avance  les  déplore  en  plaintives  clameurs , 
Et  prêt  à  déserter  le  toit  qui  Fa  vu  naître, 
Va  revoir  tous  les  lieux  où  le  soigna  son  maître. 

(5)  Lib.  IV,  V.  306.  (Lib.  VII,  t.  i  gS). 

(4)  Lib.  VI ,  V.  288,  3o3 ,  3a3  sqg. 

(5)  Lamotte,  Discours  surHoracre,  pag.  56,  tom.  IT. 
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ses  héros  de  si  longs  discours  ^  quand  il  n'est  question  que 
de  se  battre?  Pourquoi  du  moins  Fun  des  deux  combattants 
ne  prend-il  pas  avantage  de  Timprudence  de  son  ennemi  ?  » 
lâ  réponse  est  toute  simple^  c'était  l'usage  alors,  et  cet 
usage  existe  encore  chez  les  sauvages  de  la  mer  du  Sud  (i)  ^ 
dont  les  moeurs  ont  tant  de  ressemblance  avec  celles  des 
temps  que  nous  appelons  héroïques.  Chaque  bataille  était 
une  suite  de  duels.  Un  guerrier  s'avançait  hors  des  rangs;  il 
insultait  par  des  bravades  l'un  des  chefs  du  parti  opposé  ; 
celui-ci  venait  à  sa  rencontre,  répondait  à  son  insulte  par 
d'autres  outrages ,  et  ce  n'était  qu'après  ces  harangues  que 
les  lois  de  l'honneur  permettaient  de  commencer  le  combat. 
Yalérius  a  donc  pu,  sans  blesser  -la  vérité  ni  les  conve-^ 
nances,  placer  des  discours  dans  ses  batailles.  Je  dis  plus;  il 
a  dû  même  se  servir  de  ce  moyen ,  si  heureusement  employé 
par  Homère ,  pour  jeter  dans  ses  descriptions  la  variété  et 
le  pathétique,  vers  lequel  il  était  porté  par  la  nature  de  son 
talent.  C'est  dans  cette  partie  de  Téloquence  qu'il  excelle; 
et  Scaliger,  son  détracteur,  en  convient  lui-même.  Mais  ici 
les  citations  seraient  trop  longues.  Je  me  contenterai  d'indi^ 
qaer,  comme  un  exemple  de  grâce  et  de  sensibilité ,  les  dis- 
cours d'Idye  (2)  et  d'Alcimède  (3),  au  départ  de  leurs  en- 


(i)  Gook  a  observé  dans  les  combats  des  Sauvages  de  la  Nou- 
?eUe-Zëlande,  cette  manière  de  s'avancer  hors  des  rangs,  de  se 
d^er  par  un  assez  long  discours ,  d'écouter  la  repense ,  et  de  ne 
.«'attaquer  qu'après  la  fin  de  ces  diverses*  harangues.  (  Premier 
Voyage  de  Gook,  tom.  III,  pag.  289,  cd.  in-4'*.,  trad. franc.  ) 

(2)Lib.VIlI,v.  144.     ' 

(3)  Lib.  I ,  V.  520. 
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fants,  comme  un  exemple  de  vigueur  et  de  pathédque,  les 
imprécations  d'Eson  (i)  contre  le  tyran  Pélias,  et  dé  Téh* 
mon  (2)  contre  les  Grecs ,  qui  abandonnent  Hercule.  Je 
ferai  remarquer,  sous  le  rapport  de  l'adresse  et  de  la  persua- 
sion, le  discours  de  Jason  au  roi  Aétès  (3),  pour  lui  de- 
mander la  toison  d*or;etceuxdeJasonàMédée(4)}ponr  la 
déterminer  k  le  secourir.  Enfin ,  j'oserai  affirmer,  et  M.  Pin- 
démonte  est  ici  d'accord  avec  moi,  que  dans  tous  les  discours 
de  Médée  il  y  a  une  profonde  conrmissance  du  cœur,  que 
la  marche  de  la  passion  y  est  parfaitement  graduée ,  que  les 
nuances  en  sont  habilement  saisies,  et  qu'enfin  il  règne, 
dans  la  peinture  de  l'amour  qui  dévore  cette  malheureuse 
amante,  tout  le  pathétique,  toute  rénergie,  tout  le  désordre , 
tout  le  délire,  qu'on  admire  avec  tant  de  raison  dans  le 
quatrième  livre  de  XEiteïde^  et  qui  doivent  assurer  k  notre 
poète  le  titre  de  l'écrivain  le  plus  dramatique  de  la  langue 
latine ,  après  le  chantre  inimitable  d'Auguste  et  de  Didon. 

J'excepterai  pourtant  de  cet  éloge  le  discours  que  Médée 
adresse  au  dragon,  après  lui  avoir  enlevé  la  toison  d'or  (5). 
C'est  peut-être  le  seul  exemple  de  mauvais  goût  qui  se 
trouve  dans  \ Argonautique\  mais  il  faut  avouer  que  cette 
compassion  que  le  poète  donne  h  Médée  pour  un  monstre 
qu'il  a  peint  de  couleurs  si  horribles,  ces  embrassements 
qu'elle  lui  prodigue,  ces, pleurs  qu'elle  répand  sur  sa  desti- 


(i)Lib.I,  V.  788. 
(là)  Lib.  III ,  V.  697. 
(5)  Lib.  V,  V.  47^*- 

(4)  Lib.  V,  V.  579  ;  lib.  VII ,  V.  418. 

(5)  Lib.  VIII ,  V.  95. 
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fiée,  sont  extrêmement  répréhensibles.  J*ai  changé  ce  dis- 
cours dans  ma  U'adaction,  et  j'ai  prêté  à  Médée  des  senti- 
ments que  je  a  ois  plus  analogues  a  la  situation  où  elle  se 
trouve. 

SENTENCES. 

Les  sentences  font  une  partie  des  ornements  du  discours, 
mais  il  faut  qu'elles  y  soient  convenablement  placées.  U  faut 
en  outre,  soit  que  le  poète  les  prononce  lui-même,  soit 
qu'elles  viennent  de  la  bouche  de  ses  personnages,  qu'elles 
soient  élégantes,  précises  et  d'un  grand  sens.  Alors  elles 
embellisseiit  un  poème,  et  le  rendent  utile  :  après  que  les 
exemples  6nt  frappé  llmagination ,  et  enflammé  le  cœur^ 
elles  fixent  dans  l'esprit  les  impressions  qu'ils  y  ont  faites , 
par  des  préceptes  courts ,  qui  invitent  d'eux-mêmes  la  mé- 
iDoire  a  s'en  charger.  En  voici  «m  exemple  tiré  d*un  discours 
du  quatrième  livre  (i).  Phinée  conseille  a  Jason,  une  fois 
arrivé  en  Colcbide ,  de  joindre  Tiappui  de  Medée  à  la  force 
de  ses  armes ,  et  il  ajoute  : 

Sepe  acri  potior  prudentia  dextri. 
L'adresse  hii  souvent  plus  que  la  violence. 

Pen  citerai  encore  deux  qui  ont  été  sûrement  dictées  à 
notre  poète  par  l'indignation  et  l'horreur  que  lui  avait 
inspiré  le  tyran  sous  lequel  il  avait  été  condamné  a  vivre. 
1     la  première  se  trouve  dans  le  prenuer  livre.  Le  cruel  Pélias 
est  effrayé  par  divers  présages  qui  l'engagent  à  redouter 
Jason.  Mais  il  craint  surtout  cette  grande  réputation  qui , 
comme  l'épée  de  Damoclès,  reste  suspendue  sur  sa  tête^  il 
craint  en  lui  ces  vertus  qui  déplaiseut  toujours  aux  tyrans. 

(i)  Vers  622. 
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Super  ipsîus  ingenâ 
Instat  fama  viri  ^  yirtusque  liaud  laeta  tyranno. 
Ergo  anteire  mctus ,  juvenemque  exstinguere  pergit 
JËsonium^  leti(pie  viasac  tempora  versât  (i). 

L'autre  est  dans  le  cinquième  chant.  Elle  est  mise  dantf 
la  bouche  d'Aétès  ^  et  peut  s'appliquer  k  tous  les  tyrans  dont 
la  sûreté  personnelle  est  la  première  loi* 

Nec  yulgi  cura  tyranno^ 
Dum  sua  sit  modo  tuta  salus.  (2) 

Ne  voit-on  pas  ici,  sous  le  nom  de  Pélias^  Taffreiix  Do* 
mitien,  faisant  périr  le  vertueux  Agricola,  dont  la  haute 
réputation  lui  donnait  trop  d'ombrage;  et  la^  sous  le  nom 
d'Âétès,  ce  même  tyran  décimant  par  l'exil  ou  par  le  fer  les 
têtes  les  plus  illustres  du  sénat ,  qu'il  sacrifiait  a  ses  lâches 
pusillanimités. 

EXPRESSION. 

On  a  pu  remarquer  que,  dans  les  exemples  que  je  viens 
de  citer,  le  mérite  de  la  pensée  n'excluait  point  celui  de  la 
hardiesse  etÀ>de  l'originalité  de  l'expression  ;  et,  dans  cette 
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(i)  Par  ses  hautes  vertus  Jason  surtout  1  aigrit  : 
De  tant  d'éclat  toujours  l'œil  des  tyrans  s'afflige* 
Il  re'sout  donc  la  mort  que  sa  faiblesse  exige. 
Jason  9  étant  à  craindre,  est  digne  du  trépas  : 
Le  seul  choix  des  moyens  arrête  encor  son  bras« 

(Lib.I,  V.46)- 

(a)  Eh!  qu'importe  un  vain  peuple  au  tyran  qui  soupçonne , 
Quand  il  croit  compromis  ses  jours  et  sa  couronne  7 

(LV,  T.407    ) 
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pntie,  Valérius  me  semble  vraiment  digne  d*éloges.  Sa  cou- 
ieur  est  toujours  pure  et  vraie,  quoique  audacieuse  et  pi- 
quante :  sa  manière  lui  est  '  propre.  Sans  tomber  dans  le 
mauvais  goût  de  Stace ,  il  a  su  imprimer  a  son  style  un 
caractère  différent  de  celui  de  Virgile ,  d'Ovide  et  de  Lu- 
oin.  ITest-ce  .pas  une  expression  neuve  et  heureuse  que 
celle-ci  (i), 

Spem  stti  jam  renim  vidgi  levîute  serentem. 

pour  peindre  un  ambitieux  qui  (mot  a  mot)  sème  Fespoir 
tna  changement  sur  Tinconstance  du  peuple. 

N*estrce  pas  une  belle  image  noblement  exprimée  que 
celle-d ,  en  parlant  de  la  nef  Axgo. 

Remisque  superbam  (a), 
Poscere  quos  revebat,  rebusque  in  secula  tollat. 

N*est-ce  pas  a  la  fois  une  belle  idée  relevée  par  une  ex- 
pression noble  et  majestueuse,  que  présentent  ces  trois 
vers  :  Jasoa  a  reçu  Tordre  de  se  frayer  la  route  des  mers, 
et  Jaller  enIColchide.  Il  n'ehvisagè  point  les  dangers^  il  "ne 
voit  que  la  gloire. 

■ 

Tn  soh  animos  menteinqne  peruris , 
Oloiià  :  te  Viridem  Videt  immunemqae  senect» 
,    Phasi^s  in  ripa  staii^em,  javenesque  yocantem  (5)» 


m 

(i)  Lib.  y,  V.  271. 

(a)  Lib.  I ,  V.  98.  Orgueilleuse  de  ses  rames ,  destinées  à  des 
demi-diéiix. 

(3)  0  gloire!  ton  amour  brûle  ce  noble  cœur! 
Il  te  voit,  le  front  ceint  d'immortelle  splendeur ^ 

»•  6 
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Voltaire  a  eu  la  même  idée ,  car  je  ne  croîs  pas  qu*îl  e&t 
connu  Valérîus.  Il  peînt^  (i)  les  dangers  que  bravent,  aa 
siège  de  Paris,  les  soldats  de  Henri  IV. 

Ses  guerriers  avec  lui  dédaignent  ces  tempêtes  : 
L^enfer  est  sous  leurs  pas ,  la  foudre  est  sur  leurs  têtes. 
Mais  la  gloire  à  leurs  yeux  vole  à  côte  du  roi. 
Ils  ne  regardent  qu'elle,  et  marchent  sans  effroi  (2). 

INTest-ce  pas  encore  une  expression  fière  et  hardie, digneda 
siècle  et  du  génie  de  Tacite,  qui  est  renfermée  dans  ces 
vers,  que  les  commentateurs  avaient  voulu  changer,  faute 
de  les  entendre. 

Vel  jam  patriae  vidîsse  per  îgnes 
Gulmen  agi,  stragemque  Deum!  (5). 

N'est-ce  pas  un  trait  sublime  que  celui-ci,  pour  peindre 
la  puissance  d*un  dieu?  Mars  pousse  au  combat  les  Scythes 
et  les  Colchidiens. 

Tune  et  quae(pie  suis  committit  prœlia  terris. 
Yoxque  Dei  pariter  pugnas  audita  per  omnes  (4)* 

Brillante  de  beauté,  d'éclat  et  de  jeunesse , 

Vers  le  Phase  appeler  les  héros  de  la  Grèce, 

Et  là ,  fièrc,  et  debout  sur  les  flots  écumants, 

Des  palmes  du  triompheomhrager  tes  amants  !  (Lir.  I^  T.  1  a  1  )• 

(i) Henriade,  ch.  Vï,  pag.  1 1 1 ,  éd.  in-8^,  1771. 
{2)  11  me  semble  que  dans  ce  passage  l'auteur  latin  a  de  l'avan- 
tage sur  le  poète  français. 

(3)  »  Plutôt  voir  tous  nos  toits  s'abîmer  dans  les  feux, 
»  Et  nos  temples  jonchés  des  deliris  de  nos  dieux! 

(Liv.II,V.  393 ). 

(4)  Au  mime  instant  l'éclat  de  sa  voix  inhumaiot 
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N'y  a-t-il  pas  enfia  beaucoup  de  grâce  et  de  charme 
isùs  ces  deux  vers;  le  premier  (i)  peint  Téclat  que  répand- 
dent  sur  la  tei*re  les  armes  variées  des  Argonautes^ 

Variis  floret  via  discolor  armis. 
Le  sol  luit  émaiilé  de  leurs  armes  cbaogeantes. 

Le  second  exprime ,  d'une  manière  bienheureuse,  les 
damiers  combats  de  Médée,  qui  cède  a  la  jouissance  indomp- 
\M&  de  l'amour. 

Extremus  roseo  pudor  errât  in  ore  (a). 

Jugement  des  anciens  sur  Yalerius. 

Je  ne  finirais  pias,  si  je  voulais  extraire  tout  ce  qu'il  y  a, 
dans  Valérius^  d'expressions  neuves  ou  hardies ,  de  traits 
fins  ou  piquants  j  d'images  nobles  ou  gracieuses.  On  a  déjà 
pu  prendre  une  idée  juste  du  mérite  de  cet  écrivain ,  sous  lie 
double  rapport  de  l'invention  et  du  style.  Nous  avons  vii 
i^e  Juvénàl  le  nomme  un  grand  poète ,  que  Martial  l'ap- 
Ipelle,  ainsi  que  Tile-Live,  l'hoiineur  de  la  docte  Padoue. 
Il  me  reste  a  rapporter  le  jugement  d'un  homme  dont  le  goût 
&*a  jamais  été  contesté  ^  et  dont  le  nom  fait  autorité  en  litté- 
rature. Il  est  bon  de  faire  observer  que  ce  jugement  a  été 
jprononcé  par  Quintilien ,  après  la  mort  de  Valérius,  et  ne 


il  I   I  i  I  ■  •  ■        ■    fc  ■■  I 


Allumé  les  <Â)nkbats  che2  cent  peuples  divers  ^ 

Et  le  dieu  d'un  si^l  en  remplit  tout  Tubivers^  (Liv.  Y I;  y.  4  4)* 

(i)Lib.  V,v.565. 
(a)  Lib.  VI ,  V.  674. 

Un  reste  de  pudeur  sur  ses  touchants  attirails 
Erre  un  moment  encore  ^  et  s'efsice  à  jamais; 
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peut  y  par  conséquent ,  être  soupçonné  de  partialité.  De 
plus,  afin  qu*on  puisse  mieux  peser  la  valeur  des  expressions 
du  célèbre  rhéteur,  je  citerai  tout  le  paragraphe  dans  lequel 
il  apprécie  le  mérite  des  principaux  poètes  épiques  latiûs(i). 
<c  Virgile  est,  dit-il,  au  second  rang  après  Homère,  mais 
plus  près  du  premier  que  du  troisième.  Tous  les  autres  le 

(i)  Inst.  Orator.,.Hb.  X,  cap.  i ,  pag.  ']\5,  Utar  enim  verbis 
iisdem  quae  ex  Afro  Domitio  juvenis  accepi  :  qui,  mihi  ioterrogand, 
quem  Homero  crederet  maxime  accedere,  secundus,  inquit,  est 
'VirgiKus ,  propior  tamen  primo  quam  tertio.....  Geteii  omnes  longe 
sequentiir.  Nam  Macer  et  Lucretius  legendi  quîdem,  sed  non  ut 
fbrasiB ,  id  est  corpus  eloquentiœ  faciaiit  :  élégantes  in  suâ  quis- 
que  materiâ ,  sed  alter  humilis ,  aker  difficilis.  Auacinus  Vatro 
in  lis  per  quae  nomen  est  assecutus ,  interpres  operis  àheni ,  non 
spemendus  quîdem ,  verum  ad  augendam  facultatem  dicendi  pa- 
rum  locuples.  Ennium  sicut  sacros  vetustate  lucos  adoremus ,  in 
quibus  grandia  et  antiqua  robora  jam  non  tantam  habent  spedem, 
quantam  rcligionem.  Propîores  alii ,  atque  ad  hancpbrasin  deqnâ 
loquimur ,  magis  utiles.  Lascivus  quidem  in  Heroicis  quoque  Ovi" 
ditts ,  et  nimium amator  îngenii  sui.: laudandus  tamen  in  partibus. 
ComèHus  autem  Severus ,  etiam  si  versificator  quam  poëta  melior, 
si  tamen ,  ut  est  dictmn ,  ad  exemplar  primi  Kbri  bellum  Siculum 
perscripsîsset,  vîndicaret  sibi  jure  secundum  locum  :  sed  eum  con- 
3ummari  mors  immatura  non  passa  est  :  puerilia  tamen  ejus  ep««  et 
maximam  indolemoslendunt,  et  mirabilem  praecipueiu  astate  illâ 
reed  geueris  voluntatem.  Multum  in  Falerio  Flacco  nuper  amisi- 
mus.  Vehemens  et  poeticum  ingenium  Saleii  Bassi  fiiit,  nec 
ipsum  senectute  maturum.  Rabirius  ac  Pedo  non  indigni  cogni- 
tione ,  si  yacet.  Lucanus  ardens ,  et  concitatus ,  et  scntentiis  clans* 
,  simus ,  et  ut  dicam  quod  sendo,  ma^  oratoribus  quam  poetisan* 
numera&dus. 
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suivent  de  loin.  Macer  et  Lucrèce  doivent  être  lus,  mais  ce 
n'est  pas  d'après  eux  qu'on  peut  se  former  ce  style  qiii  cons- 
titue Tëloquence.  Chacun  cependant  amis  de  l'élégance  dans 
k  sujet  qu'il  a  traité;  mais  l'un  ne  s'élève  pas;  l'autre  est 
pénible.  Atacinus  YaiTO,  traducteur  d'un  ouvrage  étran- 
ger, n'est  pas  a  dédaigner  dans  le  genre  qui  lui  a  valu  un 
nom.  Mais  il  est  peu  fait  pour  développer  le  talent  d'un 
orateur.  Il  faut  adorer  Ennius  comme  ces  bois  consacrés  par 
leur  vétusté ,  dans  lesquels  de  grands  et  de  vieux  cbénes 
obtiennent  plus  d'hommages  qu'ils  n'ont  de  majesté  réelle. 
Les  autres  écrivains  sont  plus  près  de  nous,  et  sont  plus 
utiles  pour  cette  diction  dont  je  parle.  Ovide  badine  jus- 
que dans  le  poème  héroïque;  il  aime  trop  k  faire  briller 
son  esprit  :  il  a  cependant  des  parties  louables.  Si  Cor- 
nélius. Séverus  ,  quoiqu'il  soit  meilleur  versificateur  que^ 
poète,  eût  pourtant  écrit  en  entier  la  Guerre  de  Sicilây  sur  le 
modèle  du  premier  livre,  il  revendiquerait  avec  justice  la 
seconde  place.  Mais  une  mort  prématurée  ne  lui  a  pas  per- 
mis d'achever  son  ouvrage.  Les  poésies  de  sa  jeunesse 
montrent  néanmoins  un  grand  talent  naturel,  et  une  recti- 
tude de  goût  très-louable ,  surtout  dans  ce  »ècle.  Nous  ve^ 
noms  dernièrement' de  faire  une  grande  perte  en  F^alérius 
FUtccus.  Saléius  Bassus  avait  du  génie  poétique  et>  de  la 
verve,  mais  la  vieillesse  même  ne  mûrit  pas  son  talent. 
Rabirius  et  Pedo  ne  sont  pas  indignes  d'être  lus,  si  on  en  a 
le  loisir.  Lucain  est  plein  de  feu,  d'énergie,  orné  de  sen- 
tences très  brillantes.  Mais,  pour  dire  ce  que  j'en  pense,  il 
doit  plutôt  être  mis  au  rang  des  orateurs  que  des  poètes  ». 
On  voit  que,  dans  cette  liste  dès  poètes  héroïques  latins, 
parmi  lesquels  Quintilien  ne  daigne  pas  seulement  nommer 
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Stace,  c'est  Valérîus  qui  obtient  le  suffrage  le  plus  kona»^    . 
rable ,  après  Virgile,  et  Cornélius  Sévérus  dont  nous  avonft    !* 
.perdu  les  ouvrages.  Ce  jugement  est  porté  par  un  homme    \ 
qui  sentait  y  mieux  que  nous  ne  pouvons  le  feire,  toutes  leSi  ^ 
finesses  de  la  langue  latine ,  et  qui  pouvait  apprécier  mieux 
que  nous  tout  le  mérite  de  la  propriété,  de  l'élégance  ou  de 
.  la  pureté  de  la  diction  poétique.  Eh  bien,  c'est  ce  grand  criti- 
que dont  M.  de  la  Harpe  (  i  )  appelle  le  LU^i^  immortel,  donf^ 
9Joute-t41  (2) ,  (d'antiquité  nous  a  transmis  le  nom  avec  Ie& 
plus  grands  éloges,  que  Martial  nomme  la  gloire  de  la  Tôge^ 
romaine,  mais  dont  l'ouvrage  est,  sans  contredit,  le  plt». 
bel  éloge  ;  »  c'est  Quintllien  qui  a  porté  sur  Valérius  le  jup- 
gement  que  nous  venons  d'entendre,  et  c'est  ce  même  Valé- 
yius  (foflt  Quintilien  regrette  si  vif^ement  la. perte,  que- 
Martial  place  auprès  de  Tite-Live ,  que  Juvenal  nomme 
après  f^irgile ,  en  t appelant  un  grand  poète  ;  c'est  ce  Valé-^ 
nu&  que  Milton,  le  Camoens.,  l'Arioste  et  le  Tasse ,  ont 
imité  en  vingt  endroits  de  leurs  ouvrages,  que  l'Allemagne  et 
l'Italie  mettent  au  second  rang  de^  classiques  latins,  sur  le- 
quel (pourrait-on  le  croire!)  M.  de  la  Harpe  (3)  a  pro- 
noncé ce  jugement  si  bref ,  si  absolu  et  si  méprisant  : 
«  Valérius  Flaccus,  poète  romain  du  temps  de  Vespasien , 
((  traita  le  même  sujet  de  la  conquête  de  la  toison  d'or,  en 
«  huit  livres  qui  ne  sont  pas  les  chants  d'un  poëme,  car  il  n'y 
«  a  de  poésie  d'aucune  espèce  :  il  est  aussi  loin  d'Apollonius 
«  que  celui-ci  de  Virgile.  »  Il  n'y  a  rien  à  répondre  a  cela, 
^inon  que  M.  de  la  Harpe  n'avait  pas.  expliqué  Valérius  au 


■r 


(i)  Tom.  l\ ,  Cours  de  Littërat. ,  p^g.  229^ 

(2)  Ibid. ,  pg.  256 ,  au  bas^ 

(5}  Cours  de  tittéirau ,  tom.  I ,  pag.  309-. 
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tollége^  qu'il  ne  s'est  pas  donné  la  peine  de  le  lire,  et  qu'il 
ea  a  parlé  sans  le  connaître.  Voila  ponrqnoi ,  en  le  mettant 
si  fort  au  dessous  d'Apollonius  de  Rhodes,  il  contredit  le 
jugement  de  l'antiquité ,  et  celui  entr'autres  de  ce  même 
Quintilien,  dont  cependant  il  respecte  extrêmement  la  cri- 
^  tique  et  le  goût.  Du  reste ,  il  n'y  a  qu  a  comparer  ces  deux 
passages  des  Institutions  Oratoires  sur  Valérius  et  Apollo- 
nius, pour  connaître  la  difîérence  que  le  célèbre  Rhéteur 
mettait  entr'eux.  Multum  in  Valerio  Flacco  nuper  amisi- 
muSy  dit  Quintilien  en  parlant  du  premier  (i);  et  il  dit  du 
second  (21)  :  non  contemnendum  edidit  opus  œquali  (juadam 
mediocritate.  Ce  jugement,  porté  sur  Apollonius  par  Aris- 
tarque  et  Aristophane  de  Byzance,  a  été  confirmé  par  le  fa« 
meux  Longin  (3).  Il  a  été  suivi  par  Scaliger  et  Rapin  ;  et 
dernièrement,  le  savant  M.  Heyne ,  dans  un  mémoire  sur  le 
génie  du  siècle  des  Ptolémées  (4) ,  vient  encore  d'y  joindre 


(i)  Lib.  X,  cap.  i ,  pag.  747?  ^^i  haut, 
(a)  Lib.  X,  cap.  i ,  pag.  759,  au  haut. 

(3)  De  Sublim. ,  sect.  35.  cap.  XXVIÎ ,  trad.  de  Boilcau. 

EireÎTOi  y«  xalàrTWTo;  6  AttcXXcùvic;,  o  twv  Âpycvauri/.wv  ir^iriTri;,  àp  cSv 

Apollonius ,  le  chantre  des  Argonautes  ,  ne  tombe  pas  (  parce 
qu'il  ne  s'élève  jamais);  et  certes,  vous  aimeriez  mieux  ctrc  Ho- 
mère qu'Apollonius. 

(4)  Jugement  de  M,  Heyne  sur  Apollonius  et  le  siècle  des 

Ptolémées, 

Scd  quod  ^us  scculi  multo  ctiam  intcrior  et  notahilior  indole» 
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son  suffrage,  ce  Vous  trouvez,  dit4ly.  dans  les  poètes  de  eettt 
époque,  dont  les  ouvrages  nous  ont  été  conservés,  et  sur-  . 
tout  dans  Apollonius  de  Rhodes,  un  talent  agréable^  élé- 
gant,  cultivé,  mais  qui  n'est  ni  heureux  dans  l'invention^ 
ce  qui  est  }a  pi^mière  qualité  de  la  poésie,  ni  sujblime,  ma- 
|estueux  ou  élevé  dans  l'expression.  Leur  style  clair,  pur  et 
châtié,  a  de  la  douceur,  et  dans  les  premiers  écrivains,  se 
xecommande  par  k  naturel  et  la  simplicité,  tandis  qii*eii^ 
même  temps  Ton  est  étonné  de  leur  immense  érudition ,  et 
de  leurs  soins  minutieux  a  rechercher  tes  fables  et  les  his» 
tmres  antiques  ».  Ce  jugement  me  semble  plein  de  goût  et  de 
justesse.  Apollonius  a  de  la  grâce  et  de  l'élégance  dans  le 
style.  Mais  il  manque  de  talent  pour  la  composition  géné- 
rale ,  et  même  pom^  la  composition  de  détail.  Son  poëme 
est  surchargé  de  faits  et  d'épisodes.  Il  recherche  comme  un 
antiquaire  ouuh  çrudit,  l'origine  des  villes,  l'étymologie 


est ,  mirum  aliquod  multae  et  variai  doctrinae ,  et  imprimis  fabda» 
atque  historiae  antiquœ  studium  omnia  ingénia  occupavisse  videas  , 
quod  etiam  inepte  ostentare  ejusque  laudem  intempestive  captare 
dicas.Guriosi  malunt  esse  quam  ingeniosi  ;  quae  res  in  ipsîs  poetîs 
adeo  obvia  est ,  maxime  in  Gallimacho  et  in  Apollonio  Bhodio.  In» 
genium  elegans ,  amœnum ,  cnltum ,  in  poetis  quorum  carmina 
habemus,  facile  agnoscas,  sed  neque  inveniendo^  quae  poetices 
summa  est ,  felix,  nec  sublime,  celsum ,  elatum.  At  dulcedinem' 
habet  oratio  tersa,  uitida,  casta,  et  in  primis  astatibus  nativa  sim* 
plicitate  aliqua  se  commendans.  Mirationem  autem  fsicit  ingens 
doctrinae  copia ,  magnum  studium  fabniarum  et  historiae  antiquae» 
(  Heyne,  Prolus.  de  Genio  sec.  Ptolem.  in  Opuscul.  Academ.,  vol.  I^ 
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des  noms,  la  source  des  différents  usages;  en  un  mot, 
dans  ses  vers,  il  aime  mieux  faire  preuve  de  savoir  que  de 
goftt.  Yoilk  pourquoi ,  après  Fenlëvement  de  ]a  toison  d'or, 
qaand  Faction  de  son  poème  est  terminée  y  il  emploie  encore 
un  tiers  de  l'ouvrage  a  peindre  le  meurtre  d'Absyrtc  par 
Médée,  ce  qui  détruit  tout  l'intérêt  qu'inspirait  son  Hc- 
iduDie  y  puis  les  dégoûtantes  cérémonies  des  expiations  de 
oe  meurtre/puis  le  retour  des  argonautes  par  le  Danube 
et  le  Rhône  dans  la  Méditerranée,  leur  passage  à  travers 
Charybde  et  Scylla,  leur  voyage  jusqu'au  fond  du  golfe 
Adriatique,  et  de  là  jusqu'au  lac  Tritonis,  en  Afrique, 
d'où,  après  avoir  porté  leur  nef  sur  leur  dos  pendant  douze 
jours,  et  après  plusieurs  autres  aventures,  ils  parviennent 
enfin  dans  leur  patrie.  J'ai  déjà  remarqué,  qu'outre  le  défaut 
essentiel  de  rompre  l'i^nité  d'action ,  cette  continuité  de 
voyages  offrait  nécessairement  une  suite  uniforme  de  des- 
criptions et  de  tableaux  déjà  traités  par  le  poète.  Ce  défaut 
n'existe  pas  dans  VÂrgonautique  de  Valérius.  Je  dis  plus, 
i  nous  comparons  entr'eux  les  deux  auteurs,  nous  trouve- 
ions  que  Valérius  Flaccus  possède  presque  toutes  les  qua» 
lités  qui  manquent  à  Apollonius  de  Rhodes.  Dans  le  poème 
prec ,  l'unité  d'actîoârn'est  pas  observée-  Le  poème  latin 
garde  une  unité  complète  d'action  et  d'intérêt.  Apollonius 
se  traîne  timidement  sur  les  traces  de  ses  prédécesseurs. 
Valérius  réunit  souvent  le  mérite  d'une  heureuse  invention 
\  celui  d'une  composition  habile.  Le  récit  du  premier  est 
surchargé  de  faits  et  d'épisodes  étrangers  au  sujet.  La  narra-» 
tion  du  second  est  claire ,  précise  et  rapide  ;  les  épisodes  y 
sont  intimement  liés  à  l'action  principale.  Les  caractères 
ébauchés  dans  celui-ci  sont  tracés  dans  celui-là  d'une  main 
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vigoureuse.  Enfin  y  sous  le  rapport  de  rexécutlon ,  vous  I>a^.\ 
lancerez  Télégance  de  la  diction  de  Tun^  la  majesté  du  style  \ 
de  l'autre,  vous  opposerez  a  la  grâce  et  a  Li  correction  du 
contemporain  de  Callimaque ,  Télévation  et  la  hardiesse  ^ 
du  contemporain  de  Tacite^  et  si  vous  laissez  ensuite  la  \ 
muse  de  Tépopée  prononcer  sur  le  mérite  de  ces  deux 
écrivains^  elle  affirmera,  sans  hésiter,  que  Yalérius  Flaccus 
surpasse  autant  Apollonius  de  Rhodes,  que  Rome  Tein* 
porte  sur  Alexandrie,  et  le  règne  de  Trajan  sur  le  règne  dea 
Ptolémées, 

De  la  traduction. 

Despréaux  et  Voltaire  ont  posé  en  principe  que  les  poètes 
devaient  être  traduits  en  vers.  Malgré  l'autorité  de  ces  deux 
grands  écrivains,  cette  question  a  été  depuis  vivement  dé- 
battue, et  a  trouvé  presque  autant  d'adversaires  que  de  dé- 
fenseurs. Les  partisans  de  la  traduction  en  vers  disaient  que 
le  but  d'un  poème  étant  d'intéresser  et  de  plaire,  il  ne  fallait 
pas  couper  les  ailes  a  Pégase ,  et  astreindre  l'interprète  des 
muses  à  une  fidélité  servile.  Les  partisans  de  la  traduction 
en  prose  soutenaient  que  la  prose  seule  pouvait  rendre  • 
exactement  le  sens  et  les  idées  du  nufdèle  :  ils  allaient  |us- 
qu^a  ériger  eu  principe  que  le  traducteur  ne  doit  jamais 
s'élever  qu'au  niveau  de  l'origiual.  Sans  doute  ils  ont  dû 
souffrir  plus  d'une  fois  de  la  pesanteur  du  joug  qu'ils  s'é- 
taient imposé,  et  on  peut  les  comparer  a  ce  législateur  aa- 
cien,  qui  périt  victime  d'une  loi  qu'il  avait  promulguée 
lui-même.  Enfin,  M.  Delillc,  en  nous  offrant  des  modèles 
de  l'art  de  traduire,  a  fait  triompher  l'opinion  de  Despréaux 
il  de  Voltaire.  Mais  un  travail  de  ce  genre  offre  plus  d'unie 
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difficulté  (i)  :  «Tel  mot  est  ennobli  dans  tine  langue ^ 
taadis  que  le  mot  correspondant  se  trouve  dégradé  dans 
une  autre:  tel  peuple  a,  pour  la  même  idée,  une  multitude 
,  de  mots  surabondants ,  tandis  qu*ailleurs  on  n'a  pas  même 
le  mot  nécessaire;  et,  de  cette  foule  de  combinaisons,  infi* 
lûment  variées,  il  résulte  une  telle  disparité  dans  le  langage, 
qa*il  ne  reste  plus  rien  de  commun,  ni  dans  le  tour ,  ni  dans 
Firrangement  des  mots,  ni  dans  leur  association;  et  nulle 
put  ces  oppositions  ne  sont  plus  fortement  marquées  qu'en- 
tre la  langue  des  anciens  Romains  et  celle  des  Français.  Or, 
quand  les  deux  langues  se  trouvent  ainsi  presque  incompati- 
Ues,  et  que  la  discordance  dé  leur  génie  ne  laisse  nul  espoir 
.  de  conciliation,  aloi*s  le  traducteur,  cessant  d'être  un  copiste 
ie  mots,  peut  préten<lre  à  la  gloire  d'une  espèce  d'origina- 
'    Hté.  Ne  pouvant  plus  être  guidé  par  la  phrase  ou  grecque  ou 
ktine ,  dont  les  mots  n'ont  plus  la  même  acception ,  ne 
produiraient  plus  les  mêmes  effets ,  deviendraient  aussi 
désordonnés  dans  leur  arrangement  que  dissonants  dans 
leur  harmonie,  il  est  obligé  de  se  créer  une  diction  nou- 
velle, de  saisir  de  nouveaux  rapports,  de  former  de  nou- 
Telles  combinaisons.  S'il  veut,  comme  il  le  doit,  ne  pas 
s'écarter  de  son  auteur^  au  défaut  de  la  phi^ase  qui  l'égarcrait 
trop  souvent  au  lieu  de  le  diriger,  il  est  forcé,  en  recom- 
mençant tout  le  travail  d'exécution  de  Tauteur  original,  de 
pénétrer  comme  lui  dans  toute  la  profondeur  de  la  pensée, 
pour  lui  donner  les  mêmes  développements  ;  de  se  peindre 


(0  Discours  d^e  réception  de  M^  Bureau  de  Lamallc ,  pag.  4  > 
in-4**.,  iSoi 
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aussi  fortement  tous  les  objets,  pour  les  retracer  vreoh 
même  exactitude ,  et  de  prendre  toutes  les  passions  de  aoi 
ame,  toutes  les  fougues  de  son  humeur ,  toute  la  molnltté  de 
son  imagination  pour  retrouver  la  souplesse,  la  variété,  h 
chaleur  y  la  véhémence,  enfin,  toutes  les  qualités  du  s^e^ 
son  modèle.  Pour  traduire  alors ,  il  faut  reproduiret 

»  Et  qu'on  ne  craigne  pas  que  ces  disparates  et  cette  op^ 
position  des  deux  langues  puissent  nuire  à  la  fidélité  de  b 
traduction.  Sans  doute,  on  aurait  raison  de  s'alarmer,  à 
cette  fidélité  devait  consister  dans  les  mots,  s'il  était  question 
de  rendre  le  génie  de  la  langue,  et  si  l'on  ne  devait  pashieB 
plutôt  s'attacher  a  rendre  le  génie  de  l'écrivain  :  et,.pou^ 
cela ,  qu'importe  que  les  deux  langues  se  rapprochent  plus 
ou  moins  par  le  mécanisme  et  le  jeu  de  leur  phrase  7  L*es^ 
sentiel  n'est  pas  de  rendre  cette  phrase,  mais  les  idées ^ 
mais  les  images,  mais  les  mouvements.  Or,  les  idées  sont 
dans  l'entendement ,  il  faut  les  y  concevoir;  les  images  sont 
dans  la  nature ,  il  faut  les  y  observer;  les  mouvements  sont 
dans  l'ame ,  il  faut  les  y  ressentir.  Gardons-nous  de  gêner 
les  traducteurs  de  détails  minutieux  et  de  soins  puérils.  Ce 
ne  sont  point  les  cendres '^u  il  faut  conserver^  c'est  la 
flamme.  » 

Tels  sont  les  principes  qui  ont  guidé  mon  père  dans  ses 
traductions,  et  que  j'ai  suivis  dans*  la  mienne.  Je  me  sois 
encore  imposé  une  autre  loi.  Persuadé  qu'une  traduction  en 
vers  ne  peut  jamais  être  qu'une  imitation  plus  ou  moins 
rapprochée  de  l'original ,  dont  le  but  est  de  reproduire  la 
couleur  et  la  physionomie  générale  du  modèle ,  j'ai  taché  de 
porter  y  dans  les  notes,  toute  l'exactitude  et  toute  la  préci- 
sion dont  je  suis  susceptible;  et  c'est,  ce  qu'il  me  semble ^ 
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fc  tcdX  moyen  ponr  que  la  traduction  d'un  poète  ancien  soit 
tûinplète.  En  efTet,  si  vous  traduisez  un  poème  eu  prose, 
ioDs  pouvez  rendre  avec  plus  de  précision  le  sens,  avec 
I  pins  de  fidélité  les  images;  mais  aussi  Tharmonie  des  vers 
^  déteint ,  le  piquan  t  du  style  s'émousse ,  la  beauté  des  formes , 
la  fraîcheur  du  coloris  s'évanouissent;  vous  n'offrez  plus  à 
,  nés  regards  que  le  squelette  d'Hélène.  Si  vous  vous  bornez 
à'une  simple  traduction  en  vers,  le  lecteur  trouvera  néces* 
wrement  beaucoup  de  passages  que  votre  interprétation 
nRftura  pas  suffisamment  éclaircis:  il  regrettera  l'explication 
Ame  foule  de  cérémonies,  de  mœurs  et  d'usages  qui,  fami- 
Gers  poiur  les  anciens ,  ne  le  sont  plus  pour  nous  ;  et  dès-lors  , 
fotre  travail,  au  lieu  d'offrir  des  secours  k  l'érudit ,  des  faits 
irhistorîen,  des  rapprochements  au  voyageur,  au  lieu  d'a- 
voir,  en  un  mot,  l'avantage  d'intéresser  et  d'instruire,  ne 
pourra  prétendre  qu'au  mérite  de  plaire,  n'atteindra  pas 
entièrement  son  bat ,  et  sera  borné  dans  ses  efTets,  Ainsi 
donc,  plus  vous  aurez  pris  de  liberté  dans  la  translation  du 
texte,  plus  vous  serez  astreint  dans  les  notes  a  une  exacti- 
tude scrupuleuse.  Telle  est  la  loi  qu'il  n^e  semble  que  doit 
s'imposer  tout  traducteur  d'un  poète,  et  que  ma  juste  défiance 
dans  mes  moyens  m'a  surtout  engagé  a  suivre.  Peu  certain 
de  plaire,  j'ai  voulu  être  utile.  C'est  encore  cette  même  dé- 
fiance qui  m'a  fait  solliciter  les  conseils  avec  ardeur,  et  ap- 
peler sur  mes  fautes  la  sévérité  de  mes  amis.  M.  Delille  a 
eu  la  bonté  d'entendre  mon  ouvrage  tout  entier,  et  de  m'ho- 
norer  de  s^  excellentes  critiques.  M.  Parseval  Gtatidmaison 
«  tenu  entre  ses  mains  tout  le  manuscrit ,  qu'il  a  chargé  de 
ises  remarques.  J'ai  presque  toujours  profité  de  leurs  sages 
avis  f  et  je  les  prie  de  recevoir  ici  l'expression  de  ma 
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reconnaissance.  De  plus,  lorsque  j*ai  fait  imprimer  To 
M.  Michaud  Tainé  m*a  fait  Tamitié  de  revoir  avec  moi  tout 
les  premières  épreuves,  et  âe  irelever  les  fautes  qui  étaieq^L 
échappées  aux  premières  cri  tiques,  ou  qui  s^étaient  introduitttjli 
dans  les  corrections.  Que  n'ai«je  pas  encore  trouvé  de  se- 
cours dans  le  goût  éclairé  et  dans  l'inépuisable  tendresse  de 
mon  père?  Cest  lui  qui  a  dirigé  mes  efforts  vers  la  traduc- 
tion de  ce  poète.  Ce  sont  ses  éloges  francs  ou  ses  répri-» 
mandes  sévères  qui  ont  redressé  mes  écarts ,  ou  soutenu  ma 
constance  dans  le  cours  de  ce  long  travail.  Souvent  cet  ex* 
cellent  père  quittait  son  ouvrage,  abandonnait  Tite-Live  et 
Salluste,  pour  entendre  mes  faibles  essais,  pour  m'éclairet 
sur  mes  fautes,  me  signaler  les  écueils,  et  m'indiquer  le 
moyen  de  les  éviter.  Souvent  même  il  essayait  de  refaire  les 
passages  que  j'avais  mal  rendus ,  et  il  me  donnait  a  la  fois 
le  conseil  et  l'exemple.  C'est  ce  que  j'avais  tâché  d'exprimer 
dans  ces  vers  d'une  élégie  composée,  il  y  a  près  de  dix  ans« 

Quand  j'ai  cm  réussir,  rempli  d'impatience, 

D'uu  tendre  père  implorant  la  rigueur. 
Je  ^umet3  à  son  goût  mon  inexpérience. 

Censeur  rigide,  ou  vif  admirateur , 
Tour  à  tour  il  m'anime  et  me  blâme  et  me  lone^ 

Au  double  mont  il  conduisit  mes  pas* 
Je  lui  dois  tout.  Mon  cœur  avec  transport  Tavoue^ 

Ce  cœur  s'épanche  et  ne  s'acquitte  pas. 

Hélas!  lorsque  j'écrivis  ces  vers,  cet  excellent  père,  le 
guide  et  l'appui  de  mes  travaux,  était  plein  de  vie  et  d6 
santé.  Déjà,  trois  ans  sont  écoulés  depuis  que  la  mort  la 
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m  kma  tendresse  ;  j'espère  qu^il  vit  encore  dans  le  souvenir 
sceux  qui  ont  connu  son  ame  franche  et  loyale.  Pour 
«y  je  sens,  aux  pleurs  qui  coulent  de  mes  yeux,  qu'il 
'est  aussi  impossible  de  m'acquitter  de  ses  bienfaits,  que 
s  me  consoler  de  sa  perte. 
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TABitE  des  principabs  àbreUathns  cmtenuès  'dimè 
variantes  y  dans -les  notes  ^  et  dans  ks  talMes  des 

^x)A,todé>,  pro  codex ,  coéKces. 

eod.  Cac^.  Tec^  côd.  Carr.  :  ood^x  Garn^aÎB^  mima,  mainiicnt  de  Qmi^l 

.co^.  Bon.  :  BonooieDsis ,  mannscrit  de  Bolo^e,  { ^ 

cod.  Yat  :  Vaticanas ,  manuscrit  du  Yalican.  s 

ood.  Mon.  :  Monacensis ,  niianascrit  de  Munich. 

cod.  Keg.  :  codex  Regios ,  manuscrit  de  la  bibliothèque  da  roi  de  Boo^Aé 

Matthias.  i  m 

m'. ,  m".  :  mannscnptos ,  manoscnpti. 

éd. edd.  :  editio, editiones.  éd.  vet.  edd.  vett. editio vetos ,  edidonesyetiirvii 
éd.  pr.  :  editio  priaceps ,  la  première  édition 'de  Valérios ,  Bologne ,  t^'J§^ 
eddLugd.  Arg.  Argent.  :  editiones  Lugdonensis,  Argentoratensis,  deL|l% 

de  Strasbourg. 
edd.  Maser.  Junt.  :  editiones  Maserii ,  Juntae. 
edd.  Colin.  Engeat.  Gryph.  :  editiones  Colinxi,  Engentini ,  Gryphii: 
c  £  c£  conf.  confer.  :  comparez. 
L  e.  :  id  est  ^  c*e$t-k-dire* 
h.  e.  :  hoc  est ,  c'est. 

I.  c.  p.  lin.  :  Liber ,  caput ,  pagioa ,  linea  ^  livre ,  diapitre ,  page  ,  UgUB. 
▼•  :  Tersus ,  vers  ;  t.  :  lomus  ,  tome. 

omn.  volg.  :  omnes  editiones  vulgatae^  vel  libri  vulgati»  .  ^ 

h.  I.  :  hoc  looo  ,  dans  cet  endroit. 

L  L  :  loco  laudato ,  au  lieu  cité. 

ceL  :  celeber,  celeberrimns ,  célèbre  on  très  célèbre. 

aq.  sqq.  sequensque  seqoentesque ,  et  soiyant,  ou,  et  suivants* 

m.  mons,juonL 

II.  fluvius^  fleuve. 
V.  ville. 

riv.  rivière. 

p.  pop.  popolus  ,  peuple, 
.pr.  provincia,  province, 
reg.  regîo,  contrée. 

Nota.  Je  prie  le  lecteur,  lorsqu'il  sera  arrêté  par  quelques  fmM 
d'impression  dans  le  texte  et  les  variantes ,  ou  blessé  par  quelfmm 
mauvais  vers  dans  ma  traduction  ,  de  jeter  les  yeux'swr  l'EtlPtUi 
placé  à  la  jftn  du  3^*  vol, ,  oii  peut-être  il  les  trouvera  corrigea- 
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t^our  ^  Carte  placée  en  téie  de  TArgonautique  de  Vaiérm$ 
Flaccus  y  traduit  par  M.  Adolphe  Bureau  de  Lamalle. 
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lE  trait  de  cette  Carte  ,  «t  le  profil  des  cètes  y  a  ét^  tracé  diaprés  le» 

jrobserTatioiis  moderne^*  Il  repré^nte  ,  assez  fidèlement^  Tétat  de  noa 

Mf  «onnaissances  géographiques  suj^  cette  partie  da  globe  ^  mais ,  à  ^excep- 

^   tion  de  quelques  noms  de  fleuves  et  de  pays  trop  coonuB  pour  ètrs  passÀ 

sous  silence  ,  cette  carte  ne  contient  absolument  que  les  noms  de  pro~ 

yinces,  de  villes,  de. peuples  et  de  fleuves  cités  dans  TArgonautique  de 

-Valérius  Flaccus.  Toute  la  navigation  y  depuis  le  port  de  Pagase  en 

Magnésie ,  jusqu^au  Phase  ei^  Golchide ,  n^ofl're  presque  point  de  diffi-* 

^ailté.  Le  seul  point  quf  puisse  être  coptesti^,  est  un  oap  de  la  JWrë  ^ 

t>u  re^o  Lyrœ ,  dont  les  géographes  anciens  ne  parlent  pas ,  et  que  f  ai 

placé  près  d^Hérai^ée  ,  sur  la    foi  de   YaUrius  et  d'Apollonius  de 

B^des. 

Jjc  dénombrement  des  peuples  Scjthiqnes  m'a  présenté  plus  d'obs« 

Ijpiç^.  D'abord,  Valérius  i|e  nomme  ppipf  cp$  peuples  dans  un  ordrs 

géographique  exact ,  et  Ton  sait  ensuite  que  dans  les  manuscrits ,  les 

iloniA  propres  sont  toujours  ce  qu'il  y  a  de  plus  alléré  ^  aussi  j  ai-)« 

rçocontr/^  plusieurs  diffiç^lv^a  insolubles.  Je  ly'ai  pu  découvrir  le  fleuve 

^^jjbise  )  que  Valériqs  noouue  avec  les  Bisaltes.  Je  n'ai  point  mis  sur  U 

Cf^rte  ces  peuples  qui  hf^Âteiyt  près  du  Strymon ,  «t  qui  auraient  excédé 

%ejk  Ito.rnes  de  la  pl^qcjiie.  Cest  pour  la  même  raison  qu'on  ne  Tencon- 

il'^r^  ÛB^  m  li)|  Newi  «  peuple  ^armatique ,  vivant  près  des  sources  du 

Soristhènes  ^  ni  les  Dathis,  qt^s  je  crois  les  Dahaaj  ni  les  DrancéeqS)  en 

Dr^pgéeos ,  les  Sartxngûe  de  l^lmç  ^  qm.  habitaient  une  partie  de  ce  qui 

forme  aujourd'hui  Ip  Sigistan  î  ni  enfin  les  BaUonotes  ^  BtUon&Uù  de 

^idoBfUS  ApoUbaris ,  peuple  de  Thra^e ,  près  d'Apollonie. 

Le  fleuve  Gyris,  de  Valérius,  me  paraît  être  le  m^me  que  le  Cyrus* 

X^  Çoralètes  ne  se  trouvent  dans  aucun  géographe  ancien  :  seraient^ce 

les  Cercetœ ,  peuple  de  Colchide  ,  ou  les  CordyUtœ ,   ainsi  nommés 

lie  Gprdyla ,  v^le  de  G>lcbide ,  dont  le  nom  a  quelque  analogie  avee 

IC^i^i  de  Guriel  que  porte  une  petite  contrée  voisine  de  la  Miagrélie. 

Je  n'ai  pu  découvrir  nulle  pi^rt  le  mont  Ambénus,  que  Valérius  met  À 

çpté  du  Tyras.  f  Avais  cru  d'abord  que  les  Coralli  pouvaient  être  les  Go- 

raxi,  habitants  de  la  partie  du  Gaucase  nommée  Gorax  ;  mais  comme 

tpnsles  manuscrits  s'accordent  sur  ce  nom;  comme  Strabon  met  dans  la 

Thrape  les  Çor^UU ,  et  comme  Valérius  fait  venir  en  Golchide  plusieurs 

im^^  ffiVjfU*  d«  «(M  cQutr^M  I  tela  que  les  Mètea ,  Us  Ballonotes  et  les 
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Bisaltes,  j^ai  rejeté  cette  correction  qui  au  premier' coup  d'œil  paraissait^ 
assez  heui'euse. 

Les My cèles  sont,  à  ce  que  je  crois ,  les  Miclepses ,  peuple  de  Colchide, 
dont  Yalérius  aura  adouci  le  nom,  pour  le  faire  entrer  dans  ses  vers. 
Les  Cesséeus  sont  certainement  les  Gisséens,  nation  colchidietaine ,  située 
près  du  ûeuye  Apsarus,  et  je  dois  ici  réparer  une  erreur  grave  que  j^aî 
commise  dans  la  note  5o  du  Mxième  livre,  où  jepronbnce  que  je  crois 
les  noms  de  ces  deux  peuples  altérés  dans  le  texte,  et  que  je  n^ai  trouvé' 
aucune  trace  des  Césséens.  Au  lieu  d'accuser  Yalérius,  je  ne  devais  ac-- 
cuser  que  mon  ignorance  et  la  légèreté  de  mes  recherches. 

Les  Thyrsagètes  de  Yalérius  sont  les  Thussagetœ  de  Pline ,  les  Tyri- 
geUe  de  Strabon  et  de  d'Anville  :  c'^est  sous  ce  dernier  nom  qu'ils  sont 
placés  sur  ma  Carte. 

Les  Exomates  sont  nommés  aussi  laxamathœ  et  Examatœ ,  par 
Etienne  de  Byzance  et  Pomponius  Mêla.  Les  Torins ,  Torini  ,  de  Yalé- 
rii|S ,  sont  probablement  les  Toretœ  de  Pline  et  de  Mêla ,  qui  habitaient 
auprès  des  Dandari ,  sur  la  côte  de  FEuxin ,  une  ville  et  un  port  nommf 
Toricos.  '         * 

Quant  aux  Gentores  de  Yalérius,  je  n^ai  pu  absolument  en  découvrir' 
aucune  ti-ace.  Pius  veut  qu'on  lise  Caucades^  nation  que  Pline  a  co]n«. 
prise  dans  la  liste  des  nations  scythiques.  Je  proposerais  bien  de  rempia-  Jt 
cer  ce  nom  par  celui  des  Cem<^,  peuple  du  Gaucase  cité  chez  les  ancienSi 
mais  tous  les  manuscrits  de  Yalérius  sont  unanimes  sur  le  mot  CenliH'as^ 
et  je  crois  qu'U  vaut  encore  mieux  laisser  ce  nom  dans  Finoertitude ,  que 
d'adopter  des  conjectures  aussi  hasardées. 

Les  Choatras  sont  placés  par  Pline  auprès  des  Thyssagètes  ;  je  les  y 
ai  mis  sur  la  Carte.  Il  y  a  cependant  une  chaîne  de  moots  Choatras, 
dans  FArménie ,  que  j'ai  indiquée ,  comme  ayant  pu  aussi  avoir  donnf 
leur  nom  à  ces  peuples. 

La  ligne  continue ,  gravée  sur  la  Carte ,  iudique  la  route  que  suivent 
les  Argonautes  dans  Yalérius,  depuis  leur  départ  d'Iolcos  jusqu'à  leur 
arrivée  aux  bouches  du  Danube  ;  et ,  à  partir  de  ce  lieu,  la  ligne  ponctuée 
désigne  la  route  que  j'ai  fait  tenir  à  ces  navigateurs ,  dans  la  parti* 
que  j'ai  ajoutée,  pour  terminer  le  poëme  latin. 

J'ai  indiqué  à  peu  près  toiit  ce  qui  est  nécessaire  à  l'intelligence  d« 
cette  Carte  ;  il  ne  me  reste  plus  qu'à  m' acquitter  d'un  engagement  bien 
doux  à  remplir  pour  moi ,  c'est  celui  de  la  reconnaissance  que  m'ont  impo- 
se à  jamais  messieurs  Buache  et  Malte-Brun ,  par  le  zèle  et  l'obligeance  ai- 
inable  qu'ils  ont  mis  à  ia«  £iciUter  l'exécution  de  ce  long  et  pénible  travaiK' 
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Stemma  Medese. 


SOL.  m.   PERSEIS 

PERSES,  -EETES,  CIRCE. 

a)  ex  conjuge ,  cujus  nomen  ignoratur 

I     ■ 

CHALCIOPSE 
coD).  PHRIXÙS. 

PHBONTIS,;  ARGUS,  MELAS 
et  CYTISORUS.   .  v 

(Lib.  V,  T.  4Gi.) 
i)  et  IDYA 
MEDEA  et  ABSYRTUS. 
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m,  sort  des  enfers,  leur  prédit  les  succès  de  Jason,  son  heu- 
IX  retour  dans  sa  patrie ,  ,et  en  même  temps  leur  découvre  les 
icb  projets  de  Pélias ,  et  les  invite  à  s'en  garantir  par  une  mort 
*  volontaire.  Ëson  interrompe  le  sacrifice  commencé,  et  son  épouse 
Àlcimède  l'invite  à  suivre  le  conseil  de  son  père,  lui  promet  de 
1^  Taccompaguer ,  et  de  mourir  avec  lui.  On  immole  un  taureau  pour 
^  achever  le  sacrifice  ;  la  main  sur  les  cornes  de  la  victime ,  Ësoa 
supplie  les  Dieux  d'accorder  à  ses  mânes  une  demeure  paisible ,  et 
dévoue  en  même  temps  Pclias  à  tous  le^  supplices  des  Enfers.  Les 
deux  époux  avalent  ensuite  le  sang  du  taureau,  et  meurent  sur-le- 
cbamp.  Des  satellites ,  envoyés  par  le  tyran ,  égorgent  à  coté  d'eux 
.leur  jeune  enfant,  Promachus.  Les  âmes  des  deux  époux  s'envolent 
aux  enfers.  Description  des  deux  portes  qui  y  conduisent  ;  l'une, 
plus  large,  mène  au  Tartare^  l'autre,  plus  étroite,  conduit  aux 
Champs-Elysées,  séjour  du  calme  et  des  plaisirs  purs,  où  Gréthée ^ 
pour  récompenser  leurs  vertus  ,  introduit  avec  lui  Eson  et 
Alcimède. 
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Itrima  Deum  magnis  canimus  fréta  pervla  nuM 

Fatidicamque  ratem,  Scytbici  quae  Phasîdis  oras 

». 

Âusa  sequi ,  mediosque  inter  juga  concita  cursus 
Rumpere ,  flaromifero  tandem  consedit  Olympo. 

Phœbe,  mone,  si  Cymseâe  mihi  conscia  vatis  5 

Stat  casta  cortina  domo  ;  si  laurea  digna 
Fronte  vîret.  Tuque  o,  pelagi  cui  major  aperti 
Fama ,  Calcdonius  postquam  tua  carbasa  vexit 
Oceanus ,  Phrygios  prîus  indignatus  lûlos , 
Eripe  me  populis  et  habenii  nubila  terrœ^  lo 

Sancte  Pater,  veterumque  fave  veneranda  canentî 
Facta  virûm.  Versam  proies  tua  pandet  Idumen  y 
(Namque  potest)  Solymo  nigrantem  pulvere  fratrem 

I.  Nantis,  Cod.  Vat  Mon.  Bon.  éd.  pr.  1498.  Pii  ,  Mascr.  Junt.  Aid.  natts. 
5.  Conscia  vatis.  Val.  Mon.  éd.  i493.  Pii  ,Maser.  Jiinr.  concita.  Aid.  codi 

Bon.  cd.  pr.  rodd.  aPontano  collad. 
y.  Fronte  viret.  Mon.  et  orna.  codd.  omn.  edd.  vett.  Fronde  cod.  Bon* 

éd.  pr.  i49^. 
Z3.  Pandit.  Vat.  Mon.  Bon.  cd.  pr.  i^cfi.  Pii.  Mascr.  Junt.  Pandat,  yct. 

cod.  cd  Aldi. 
23.  Namque  potes.  Mon.  Bon.  cd.  pr.  Pu,  Maser.  Potest,  Vat.  éd.  AkL 

optime.  Potens.  éd.  1498.  Potis,  Junt. 
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LIVRE  PREMIER. 

Je  chante  ces  guerriers,  demi -dieux  ^'^  matelots^ 

Et  la  premîève  nef,  qui,  sillohnant  les  flots, 

Entre  les  focs  ^^^  flottants  osa  porter  sa  course , 

Osa  chercher  le  Phase  ^^^  aux  hords  lointains  de  l'Ourse, 

£t  méritant  ^^  sa  place  au  séjour  radieux,  5 

Conquit  et  la  toison,  et  les  niers  et  les  cieux. 

Phébuâ ,  de  tes  conseils  viens  aider  ton  poète , 
Si  ta  Sibylle  eti  moi  trouve  un  digne  interprète,  ^^ 
.   Si  son  trépied  se  plait  dans  mes  chastes  foyers,  . 
Si  mon  front  n'a  jamais  flétri  tes  saints  lauriers»  lO 

Et  toi ,  qui  de  Jàson  surpassant  la  mémoire, 
i   Touvris  une  autre  mejr  pour  commencer  ta  gloire^ 
i   QtUtnd  l'Océan  breton  accueillit  tes  vaisseaux, 

* 

t  '  Lui(7)^  qui  du  grand  César  repoussa  les  assauts , 

j   baigne,  ô  Vespasien,  d'un  regard  tutélaire  l5 

I   M'élever  au-dessus  du  profane  vulgaire* 

Je  chante  des  vieux  temps  les  merveilleux  exploits. 

Ton  noble  fils  ^  aux  tienà  Consacrera  sa  Voix  : 

11  le  peut  ;  il  peindra  son  frère  magnanime 

Tout  noirci  de  la  poudre  et  des  feux  de  Soliuie^  ao 
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Spargentemque  faces  et  in  omni  tuiTe  furentem. 

Illa  (9)  tibi  cultusque  Deum  delubraqae  genti  i5 

Instituet,  cùm  jam  genitor  lucebis  ab  omni  f 

Parte  poli.  Neque  cnim  in  Tyrias^'**^  Cynosura  carinas 

Certior,  aut  Graiis  Hélice  servanda  roagistris  y 

Seu  ("^  tu  signa  dabis ,  seu  te  duce  Graecia  mittet 

Et  Sidon  Nilusque  rates.  Nunc  nostra  serenus  ao^ 

Orsa  juveSy  baec  ut  Latias  vox  impleât  urbes. 


Haemoniam  priinis  Pelias  firenabat  ab  annis , 
Jam  gravis  et  longus  populis  metus  :  illius  amnes 
lonium  quicumque  petunt^  ille  Othryn  et  Hsemum 
Atque  imum  felix  versabat  vomere  Olympum.  sS 

Sed  non  uUa  quies  animo  fratrisque  paventi 
Progeniem  Divumque  minas  :  hune  napi  fore  régi 
Exitio  vatesque  canunty  pecudumque  per  aras 
Terrifie!  monitus  itérant  :  super  ipsius  ingens 
lustat  fama  viri ,  virtusque  haud  laeta  tyranno.  3o 

Ergo  anteire  metus  y  juvenemque  exstinguere  pergit 
iËsonium ,  letique  vias  ac  tempora  versât. 
Sed  neque  bella  videt^  Graias  neque  monstra  per  urbes 
UUa.  Clçonaeo  jam  tempora  clusus  hiatu  ^'^ 

i5.  lUe  tibi  y  nia.  Bon.  éd.  pr.  Pii.  Alû.  ZxuaL.Deluhtaque  gentis.  Boa.  ood. 
17.  Neque  in  Tyrias»  Vat.  BIod.  Boa  Tett.  cod.  PiL  éd.  pr.  Joitt.  Nequ9 

eninh  éd.  1498.  Pii  Aid.  Maser. 
a3.  Longus  populis  metus,  Populiim  anûq,  cod.  PiL  Longos  populis. 

Vet.  ood.  Carr.  Populus.  Mon.  Populos  metus  illius  omnes*  cod.  Bon. 

cd.  1498.  Omnes.  Vat.  Mon.  éd.  pr.  Jont.  PiL  Mascr. 
s^i  Ingensfymeu  Ignés,  cod.  Bon..  Absnrole* 
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A  chaque  assaut  présent^  a  chaque  assaut  vainqueur. 
Du  culte  saint  des  dieux  il  te  rendra  l'honneur; 
Aux  nobles  Flaviens  il  bâtira  des  temples  , 
Lorsque ,  léguant  aux  tiens  tes  glorieux  exemples. 
Nouvel  astre  polaire  ^  en  tous  lieux  ^  en  tout  temps ,      a  5 
la  nuit  verra  briller  tes  rayons  éclatants. 
Vous,  fiers  navigateurs^  vous^  fiers  vainqueurs  du  mond€, 
Romains  y  Phéniciens ,  suivez  ses  feux  sur  l'onde; 
Et  toi  (a))  fais  que  mes  vers,  partageant  ton  destin^ 
Volent  dans  tous  les  lieux  où  court  l'aigle  romain ,        3o 
Qu'en  toutes  nos  cités  ma  lyre  retentisse  y 
Et  que  ton  univers,  de  mon  nom  se  remplisse* 

Roi  d'Hémonie  ^"^^  et  roi  dès  ses  plus  jeunes  ans^ 
Pélias  ^''^  se  montra  l'exemple  des  tyrans. 
Déjà  vieux  y  pour  son  peuple  il  fut  un  long  suj^Iice.     35 
Ce  roi  y  bravant  des  dieux  la  trop  lente  justice. 
Aux  fleuves  ^'^^  que  reçoit  le  golfe  Ionien, 
Aux  plus  heureux  vallons  du  sol  Hémonien , 
Donnait  ses  dures  lois  y  et  leurs  guérets  superbes 
Pour  lui  seul  tous  les  ans  se  couronnaient  de  gerbes.     4^ 
Mais  dans  le  fils  d*un  frère  il  redoute  un  vengeur,  ^'' 
h,  les  soupçons  chassaient  le  repos  de  son  cœur^ 
Les  detifts ,  les  oi&eaux  et  les  chairs  des  victimes 
Lui  présentaient  sans  cesse,  en  accusant  ses  crimes, 
Et  son  trône  en  péril ,  et  son  terme  prescrit.  4^ 

Par  ses  hautes  vertus  Jason  C'^  surtout  Taigrit  : 
De  tant  d'éclat  toujours  l'oeil  des  tyrans  s*afSige» 
11  réK>ut  donc' la  mort  que  sa  faiblesse  exige. 

If)  Donûlicn. 

X.. 
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Alcides;  olim  Lernae  defensus  ab  angue  3S 

Arcas;  et  ambobus  jam  coinua  fracta.ju vends. 
Ira  maris  vastiqiiç  placent  discrimina  ponti  : 

Tùm  juvçnem^  tranquilla  tuens,  nec  fronte  tîmendus, 
Occupât ,  et  fictis  dat  viiltum  et  pondéra  ^"*^  verbis  : 
Hanc  mihi  militiam  y  veterum  quae  pulchrior  actis ,      4^ 
Adnue  y  daque  animum.  Nostri  de  sanguine  Phrixus 
Cretheos  ut  patrias  y  audisti  y  effugerit  aras« 
Hune  férus  iEetes ,  Scythiara  Pbasinque  rigentem 
Qui  colit  y  (heu  magni  Sob's  pudor ! )  bospita  vina 
Inter  et  adtonitae  mactat  soUemnia  mensae  y  4^ 

Nil  nostri  Divumque  memor.  Non  nàntia  tantum 
Fama  refert  y  ipsum  juvenem  tam  saeva  gementem , 
Ipsum  ego  y  ciim  serus  fessos  sopor  adligat  artus^i 
Adspicio  y  meque  adsiduis  lacéra  iUius  umbra 
Questibus  et  magni  numen  maris  excitât  Helle.         '     5o 
Si  mihi  y  quse  qupndam ,  vires;  vel  pendere  pdepas 
Colchida  jam,  et  régis  càput  bic  atque  arma  videres. 
Olim  annis  ille  ardor  h^et,  necdum  mea  proies 

*— ^^— i— 1— — ^  ■  ^——^^^———i^Mi^— —■———»• 

I 

38.  Cum  juuenem  tranquilla  tuens.  Tum  Bon.  Mon.  éd.  pr.  1498.  Pii. 

Maser.  Aid.  Junt.  opiimè.  In  textum  hanc  lectionem  reposuL  Timens, 

Vat.  Mon.  Bon.  cdd.  Velt  Non  benc. 
^^.  Fictis.  d,  v.  e.p.  dictis.  cod.  Vat.  Mon.  Bon.  éd.  pr.  1498.  PîL  Maier» 

Ald.Jant.  .         '  . 

49.  Jeudis.  Effbgerît.  Mon.  Bon.  éd.  pr.  1498.  Pii.  Maser.  Aid.  Jimt  et  ai» 

Veit.  '  '  •'        ^ 

43.  Oéïa.  Mon.  Vat.  AStas.  Juni.  Oétas.  éd.  pr.  1498.  • 

4  5.  Inter  et  aUonitœ,  hic  versos  absct  codico  Vaiicano ,  aed  exstai  in  Mih 

nacensi. 
'\q.  Lacera  adsiânis  namque  illius  umbra.  Vat.  Mon.  Bon.  éd.  pr.  1498^ 

Aid.  Jnnt.  Fii ,  Maserii ,  et  omnes  antc  Garrionem  y  qui  è  codice  bfBC 

rcsiitait  lectionem  quae  in  tezta  Icgitor. 
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Jason  j  étant  k  craindre  y  est  digne  du  trépas  :  «^ 

Le  seul  choix  des  moyens  arrête  encor  son  bras.  So 

Lequel  emploîra-t-il  ?  Chez  les  Grecs  plus  de  guerres  : 

Nul  monstre  en  ce  moment  ne  désole  leurs  terres  ; 

Du  lion  de  Némée  Alcide  est  revêtu, 

£t  de  Lerne  déjà  le  monstre  est  abattu  : 

Déjà  des  deux  taureaux  ^**^  on  a  brisé  la  tête.  55 

Il  reste  pour  Jason  les  mers  et  la  tempête  : 

Oui,  le  courroux  des  flots  peut  servir  son  dessein; 

Pour  le  perdre  ^'^^ ,  il  se  fie  a  l'implacable  Euxin. 

n  l'aborde  à  l'instant ,  rend  son  regard  paisible , 
Adoucit  le  chagrin  de  ce  front  inflexible,  60 

Voile  ses  noirs  projets  d'un  mensonge  apprêté  ; 
Et  leur  donne  le  poids ,  l'air  de  la  vérité  : 
ce  J'hésite  a  te  parler  d'un  exploit  qui  surpasse 
D  Tout  ce  qu'a  des  humains  tenté  jamais  l'audace. 
»  Que  par  toi-même  ^"'^  ici  je  sois  encouragé.  65 

»  Tu  sais  ^"^ ,  dit-il ,  comment ,  tout  près  d'être  égorgé , 
»  Des  couteaux  paternels  sauvé  par  un  miracle, 
»  Phrixus  aux  bords  du  Phase  arriva  sans  obstacle. 
»  Le  farouche  Aétès  ^^^  qui  règne  dans  ces  lieux , 
»  Souillant  d'un  saint  banquet  l'apprêt  religieux  ,  ^a 

»  Lui,  qui  se  dit  le  fils  du  dieu  de  la  lumière,. 
»  Du  sang  d'un  hôte  empreint  la  table  hospitalière; 
»  Il  outrage  a  ce  point  les  lois,  les  dieux  et  nous. 
»  La  renommée  enfin  avertit  mon  courroux  : 
»  Phrixus  même ,  oui,  Phrixus ,  oui ,  son  ombre  sanglante  7  5 
»  A  chaque  instant  la  nuit  devant  moi  se  présente. 
»  Dès  qu'un  tardif  sommeil  vient  engourdir  mes  sens , 
»  Je  le  vois,  luî,  sa  sœur,  de  rage  frémissaiis. 


I 
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Upperio  et  belli  rébus  matura  marique. 

Tu,  cul  }am  curse<]ue  vigent  anlmique  viriles ,  5S 

I,  decus!  et  pecoris  Nephelaeî  vellera  Graîo 

Redde  tholo ,  ac  tantis  temet  dignare  periclîs. 

Talibus  hortatur  juvenem ,  propiorque  jubenti 
Xonticuity  certus  Scythicp  concurrçre  po^to 
CyaneaSy  tantoque  silet  possessà  di*aeone  60 

VelUra,  multifidas  reçîs  quem  filîa^*^  linguas 
Yibrantem  ex  adytis  cantu  dapibusqye  vpcabat  ^ 
£t  dabat  hesterno  liventia  mella  veneno. 
Mox  taciti  patuere  doli,  neç  vellera  curaç 
Esse  viro ,  sed  sese  odiis  immania  cogi  63 

In  fréta.  Qua  jussos  sic  tandem  quaerere  Colchos 
4^rte  queat  ?  Nuhc  aërii  plantaria  vellet 
PerseoSy  aut  currum,  utsaevos  frepasse  dracones       4 

bO,  />  deous  ^elc.  Deest  hic  versus  ia  cotl.  Vadc  exsiat  in  Mon.  Bon.  et 

priscis  exemplaiibus. 
57.  Reddç  cola,  ood.  Bon.  Tholo,  Mon.  omo.  aliî  eod.  omn.  vnlg. 
.5;8.  Propriorque  jubenti*  Yau  éd.  pr.  Juueuii,  Mon.  uiale. 
59.  ConstUuit ,  certus.  Bon.  > 

63.  Externo  liventia  mella  veneno.  Sic  Vat.  Mon.  cod.  Carrîon.  éd.  pv. 

i4c)8<  Non  dispUcuit  Garrioni,  ncc  mihi.  Externo  ^  î.  e.  cxtemk  ork 
'     allato. 
66.  Qua  JUSSOS  sectantem  qucerere  Colchos,  Sic  Yat.  Mon«  Bon.  11er 

rcniini  codices.  Sectantem  quœrere  %  persçueranlem»  Sectantem,  ««U 

pr.  Junt.  î*ii ,  non  maie.  Sic  tandem,  éd.  i^tfi.  Àld.  et  alîae. 

68.  j^ut  curru,  Vat.  et  Bon.  Curru  sceuos.  Moii.  éd.  pr.  1498*  Pi>*  Maseiw 

Aid.  Jnnt. 

69.  Quo  vomere.  Yat.'  Mon.  éd.  pr.  Juur«  Cui.  Ald.  vitios»  lecdoom^ 
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»  Sa  sœur  ^^y  de  THellespont  déité  souveraine , 

M  Enflammer  ma  vengeance  et  réveiller  ma  baine.  80 

»  0!  si  j'avais  encor  la  première  vigueur, 

»  Que  des  ans  importuns  me  ravit  la  langueur , 

n  On  eût  vu  dès  long- temps  et  la  Colchide  en  larmes , 

))  Et  du  roi  sur  nos  murs  et  la  tête  et  les  armes. 

»  Mais  rage  me  surmonte,  et  mon  fils  ne  peut  pas^       85 

»  Faible  encore,  affronter  lés  mers  et  les  combats. 

»  Toi ,  la  fleur  des  guerriers  a  la  ûeny  de  ton  âge , 

»  Dont  la  tête  et  le  bras  servent  bien  le  courage, 

»  Fais  ce  que  ne  peut  faire  un  vieillard ,  un  en&nt. 

»  Vas  donc,  pars,  et  bientôt  ^viens-nous  triomphant.  90 

»  Rends-nous  la  toison  d*or  ^*^  ;  cherche  une  gloire  insigne , 

»  Et  de  tant  de  périls  ne  te  crois  pas  indigne.  » 

C*est  ainsi  qu'il  l'exhorte  :  en  achevant  ces  mots. 
Déjà  d'un  ton  plus  dur  il  parlait  au  héros. 
Il  connaît  les  dangers  des  montagnes  flottantes,  gS 

Sans  cesse  entrechoquant  leurs  roches  combattantes  : 
Il  commit  la  fureur  de  cet  affreux  dragon 
Dont  les  vastes  replis  recouvrent  la  toison  ; 
Il  sait  quel  dard  sifflant  de  sa  gueule  s'élance, 
Que  Médée  ose  seule  affronter  sa  présence,  100 

Et  seule ,  le  charmant  par  ses  magiques  sons. 
Nourrir  de  froids  pavots  ses  livides  poisons, 
n  le  sait  et  le  tait  :  mais  bientôt  Ésonide 
A  lu  dans  1^  replis  de  cette  ame  perfide. 
Il  voit  que  la  toison  n'est  qu'un  prétexte  vain;  loS 

Que  la  haine  k  livre  aux  gouffres  de  l'Euxin. 
Quel  moyen,  quel  espoir  d'atteindre  la  Colchide? 
Du  fils  ^*75  divin  d'Acrise  a-t-il  le  vol  rapide? 
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Créditas^  îgnaras  Cererîs  qui  vomerc  terras  W^ 

Imbuit,  et  flava  quereum  damna vft  arîsta.  7*  1 

Heu  quid  agat?  populumne  levem  veterîque  '^'^  tyranna 
InfeDSum  ^  atque  olim  miserantes  iEsooa  patres 
AdvocetT  an  «ocia  Junone  et  Pallade  fretus 
Armisona ,  superet  magis ,  et.  fréta  jussa  capessat  ? 
Si  quâ  ^^'}  operîs  tantî  domito  consurgere  ponto  ^5 

Fama  queat?  Tu  sola  aniiuos  mentemque  peruria, 
Gloria  :  te  viridem  videt  immunemque  senectsç 
Phasidis  in  r^)a  stantem  y  juvehesque  vocantem. 

Tandem  animi  incertum  confusaque  pectom  firmat 
Religio  y  tendensque  pias  ad  sidéra  palmas  y  &o 

Omnipotens  regina  y  inquit  y  quam  turbidus  atro 
4^there  cœruleum  quateret  cùm  Jupiter  imbrem^ 
^   Ipse  ego  praecipiti  tumidum  per  Enipea  nimbo 
In  campos  et  tuta  tulî ,  nec  credere  quivi 
Ante  Deam,  quam  te  tonîtru  nutuque  reposrî  85 

Conjugis  et  subita  raptam  forinidine  vidi  y 
Da  Scythiam  Phasinque  mihî  ;  tuque,  innuba  Pallas  ^ 


74*  Fera  jussa.  cd.  pr.  1498.  éd.  Vet.  Veneia.  cod.  secund.  Val.  etEeg.  Ex 

pervetostis  codicibus  Pius  fréta  jussa  rectè  tuetur. 
^9.  Incertuf.  cod.  Bon.  animi  incœpium.  Yet.  cod.  incertum.  Mon.  Vat. 

et  alii. 
6a.  Atro  aethere  cœruleum  quateret  cum  Jupiter  lUiiKEM.  Vat.  Mon. 

éd.  pr.  i4<)8.  3 uni.  Âld.  Pii,  Maser.  uoii  maie ,  quod  poetx  atroqoe 

loc^iicodi  génère  uiunipr;  Quatere  imbrem ,  et  quatere  cethera  îmlnre^ 


t 
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Ou  les  dragons  ailés  ^'*^  du  roi  cher  a  Cérès , 

Qui  des  bienfaits  du  soc  instruisit  les  guérets,  iio 

Et  qui ,  semant  des  blés  la  richesse  ignorée ,  C«9 

Décrédita  le  gland  par  la  moisson  dorée. 

Que  va-t-il  faire  enfin  ?  implorer  le  secours 

D'un  peuple  las  du  joug,  et  s'y  courbant  toujours, 

Des  grands  qui  le  plaindront,  comme  ils  ont  plaint  son  père. 

Laissant  depuis  vingt  ans  s'accroître  sa  misère  ?  116 

l^s,  aidé  de  Pallas,  protégé  par  Junon, 

SU  pouvait,  soumettant  les  mers  a  l'aviron. 

Du  farouche  élément  achever  la  conquête, 

De  quel  laurier  durable  il  ornerait  sa  tête!  lao 

O  gloire!  ton  amour  brûle  ce  noble  cœur! 

Il  te  voit,  le  front  ceint  d'immortelle  splendeur. 

Brillante  de  beauté,  d'éclat  et  de  jeunesse. 

Vers  le  Phase  appeler  les  héros  de  la  Grèce , 

Et  là,  fière,  et  debout  sur  les  flots  écumants ,  laS 

Des  palmes  du  triomphe  ombrager  tes  amants  ! 

C'est  la  religion  qui  fixe  enfin  ses  doutes. 
Levant  ses  chastes  mains  vers  les  célestes  voûtes , 
Il  s'écrie  :  «  0  Junon  ^'*^ ,  le  jour  que  ton  époux , 
»  En  noirs  torrents  de  pluie  épanchant  son  courroux,    i3o 
y>  Chassait  loin  de  ses  bords  le  fougueux  Énipée, 
»  Souviens-toi ,  que  déjà  par  Tonde  enveloppée, 

■A 

»  Je  courus  t'arracher  à  leur  noir  tourbillon. 

»  Jason,  sans  la  connaître ,  avait  sauvé  JunoÀ, 

»  Quand  il  vit  tout-a-coup  le  mattre  de  la  terre  i35 

»  Te  rappeler  aux  cieux  par  la  voix  du  tonnerre ,  - 

»  Et  leur  reine  y  monter  dans  un  cercle  de. feux. 

»  Pour  prix  de  ce  bienfait  daigne  exaucer  mes  vœux, 
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Eripe  me.  Vestris  egomet  tune  vellera  templis 

nia  dabo;  dabit  àuiatis  et  cornibus  igni 

Colla  pater  ^^'^ ,  niveique  grèges  altaria  cingent.  go 

Accepere  D^ae ,  celerique  per  sethera  lapsu 
Diversas  petlere  vias.  ïn  iiiœnia  pemix 
Thespiaca.ad  carum  Tritonia  devolat  Argum. 
Moliri  hune  puppim  jubet  et  demittere  ferro 
Robora  ^^^ ,  Peliaeas  et  jam  cornes  exit  in  unibras.        ,95 
At  Juno  Argolicas  pariter  Maçedumque  per  urbes 
Spargit  y  inexpertos  tentare  parentîbus  austros 
^soniden  ;  jam  stare  ratem,  remisque  superbam  ^'^ 
Poscere  quos  revehat^  rebusque  in  sscula  tollat. 

Omnis  avet,  quae  jam  bellis  spectataque  fama  100 

Turba  ducum^  primae  seu  quos  in  flore  juventae 
Tentamenta  tenent  y  necdum  data  copia  reriun. 
Ât  quibus  arvonim  studiumque  insontis  aratri , 
Hos  stimulant^  magnaque  ratem  per  lustra  viasque 
Yîsi  laude  canunt  manifesto  in  lumine  Fauni^  io5 

Silvarumque  Deœ,  atque  elatis  cornibus  Amnes.  ^^* 


•^-«■ 


9S.  Et,  carum,  ood.  Vat.  Mon.  Bon.  éd.  pr.  Jane.  Maser.  Pîi.  AiL  éd.  i498> 
Aid.  melios. 

95.  Peliaeas  et  cornes  exit  in  undas.  VaL  Mon.  Bon.  ood*  Carr.  ineple. 

96.  Macedumque  per  urbes.  Mon.  fd.  pr.  1498.  Pii,  Maser.  Junt. 

loo.  Omnis  awet ,  habet.  Mon.  Vat.  éd.  pr.  abit.  Bon.  éd.  Pii ,  JunC  jfvet 
God.  Bon.  Adest^  in  margine,  manu  Poniani  scrîptum  ,  Bannaon» 
probante.  Forma,  Vat.  Bon.  Mon.  éd.  pr.  149B.  Jnnt.  Pii,  Mater» 
Fama.  vêtus  codex  Carrionia.  Forma  placuit  Harlesio.  Vid.  not.  h.  L 

lo5)  Jussi.  Vat.  Bon.  Mon.  éd.  pr.  1498*  ^un^*  ^1^-  P"  9  Maser.  Vide  dt 
apparitioneDeoromNimptsch,  IMspntationem ,  Lipsiae^  1720)  et  GL 
Beyne  ad  JEncid.  ^ I^  esc  i3 ,  p.  idi ,  sq^ 
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»  Déesse  !  accorde-moi  le  Phase  et  la  ScyUiie. 

»  Et  toi,  chaste  Pallas,  veille  encor  sur  ma  vie.  i4o 

»  A  vos  temples  ma  main  suspendra  la  toison. 

«  Sur  vos  divins  autels  le  vénérable  Éson 

»  Offrira  cent  taureaux  à  la  corne  dorée; 

3»  Cent  agneaux  tomberont  sous  la  hache  sacrée.  » 

Ses  VŒUX  sont  entendus.  Plus  promptes  que  Téclair ,  i^S 
Les  deux  divinités  fendent  les  champs  de  Tair. 
Pallas  vole  a  Tbespie      ,  et  bientôt  fait  construire 
Sous  réquerre  d'Argus  ^'^^  un  superbe  navire. 
Sur  le  haut  Pélion  elle  a  guidé  ses  pas , 
Et  marqué  tous  les  pins  que  doit  frapper  son  bras.         i5o 
Et  cependant  Junon,  dans  toute  TArgolide^ 
Court  échauffer  les  cœurs  pour  son  cher  Ésonide  : 
Partout  elle  redit  que  son  jeune  héros 
Par  un  art  inconnu  va  s'asservir  les  flots; 
Qu*un  fier  vaisseau  s'élève;  et  qu'avide  de  gloire,         i55 
•H  offre  aux  noms  fameux  Tappât  de  la  victoire , 
Et  l'espoir  du  péril ,  et  l'éclat  du  retour. 

Tous  brûlent  de  partir  :  ceux  qui ,  jusqu'à  ce  jour, 
D'un  bras  novice  encore,  et  dans  la  fleur  de  l'âge , 
If  avaient  pu  recueillir  la  moisson  du  courage;    .         i6o 
Et  ces  chefs  renommés,  dont  les  sanglants  combats , 
Ont  consacré  le  nom,  ont  éprouvé  le  bras. 
Ceux  même  que  retient  l'amour  de  la  nature, 
L'innocente  charrue  et  la  douce  culture , 
Ont  vu  les  dieux  ruraux,  tous  unissant  leur  voix ,       i6& 
Faunes,  Pans,  et  Sylvains,  sur  les  monts,  dans  les  bois. 
Vanter  les  grands  destins  de  la  nef  immortelle^ 
Et  pour  ouvrir  les  mers  encourager  leur  zèle. 
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Protenus  Inachiis  ultro  Tirynthîus  Argîs 
Advolat,  Arcadio  cujus  flammata  veneno 
Tela  puer  facilesque  bumeris  gaudentibus  arcus 
Gestat  Hylas.  Velit  ille  quidem  y  sed  dextera  nondum  i  lo 
Par  oneri  clavœque  capax.  Quos  talibus  amens 
Insequitur,  solitosque  novat  Saturnia  questus  : 
O  utinam  Graiœ  rueret  non  omne  juventae 
In  nova  fata  decus,  nostrique  Euryslbeos  haec  nunc 
Jussa  forent  !  imbrem  et  tenebras  sœvumque  tridentem  1 15 
Jam  jam  ego  et  inviti  torsissem  conjugis  ignem. 
Nunc  quoque  nec  socium  nostrae  columenve  carinae 
Esse  velim  j  Herculels  nec  me  umquam  fidere  fas  sît 
AuxililSy  comiti  et  tantum  debere  superbo. 

Dixit,  et  Hœmonias  oculos  detorquet  ad  oras.      ^  lao 
Fervere  cuncta  virum  cœtu,  slmul  undique  cernît 
DelatumnemuSy  et  doota  resonare  bipenni 
Litora^  jam  pinus  gracili  dissolvere  lamna 
Thespîa'den,  jungique  latus,  léhtoque  sequaces 

■  .llli  ,  ,  ,  I  IM 

107.  j4gris»  Vat.  Mon.  Bon. 

108.'  Cujus  Jlammaia.  j^rmata.Bon.  codiccs  a  Ponlauo  allatiin  margihe 
cod.  Mon.  non  maie.  Virgiliiis  cnira ,  Ferroque  armare  venenum^ 
qui  locQs  laudari  meruit  a  Quiotil.  Institut.  Orat«  8 ,  c.  6.  Flamtnat^ 
Primus  et  tcrtius  Vaticani ,  ciuu  libro  Gariionis. 
1 14.  Noifa  facta.  Mon. 
I  ao.  j4d  oras,  Secundus  Vaiicanus  et  Regius,  et  Bon.  et  cod.  Hciosii  y  meiiitf  2 

Utidas  alii. 
ia4'  Jungit,  Val.  Mon.  Bon.  Mcndosa  lectio. 
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Soudain  le  grand  Alcide  ^^^^  est  accouru  d^Argos  ; 
Vaimable  et  jeune  Hylas  ^^^  suit  les  pas  du  héros,       170 
Fier  de  porter  son  arc ,  et  ses  flèches  terribles 
Que  de  Thydre  enflammaient  les  poisons  invincibles. 
De  la  lourde  massue  il  chargerait  son  bras! 
Mais  ce  que  peut  Alcide ,  Hylas  ne  le  peut  pas. 
Junon  les  suit  d'un  œil  que  le  dépit  enflamme.  x^S 

Tout  son  ancien  courroux  se  réveille  en  son  ame  : 
te  Ah  !  dit-elle ,  pourquoi  faut-il  que  sur  les  eaux 
»  Cet  attrait  d'un  honneur  et  d'un  péril  nouveaux 
»  Précipite  avec  lui  cette  noble  jeunesse  ? 
»  Que  n'€;?t-il  par  mon  ordre  exilé  de  la  Grèce  7  180 

»  Du  trident,  de  la  foudre,  oui,  malgré  mon  époux , 
j>  Pour  perdre  un  ennemi  j'eusse  armé  mon  courroux. 
»  Qu'est-ce  donc  7  un  projet  que  Junon  favorise 
»  Ne  peut-il  réussir  sans  sa  vaine  entremise  7 
»  Non,  je  ne  puis  sans  honte  accepter  son  appui ^        i85 
»  L'insolent  !  il  croirait  qu'on  a  besoin  de  lui.  » 

Elle  dit,  et  cherchant  l'hémonien  rivage, 
Par  un  aspect  plus  doux  elle  distrait  sa  rage. 
Tout  s'agite  :  elle  y  voit  mille  chars  empressés 
Apporter  les  vieux  troncs  sur  la  plage  entassés  ;  igo 

B||^  entend  sous  les  coups  de  la  hache  savante 
Partout  gémir  la  rive  au  loin  retentissante  : 
Junon  y  voit  Argus,  de  ses  habiles  mains*, 
Fendre  en  ais  amincis  les  énormes  sapins^  ^ 

Un  solide  lien ,  unissant  tout  Touvrage,  iqS 

Affermit  de  ces  ais  le  robuste  assemblage  ; 
Par  l'humide  chaleur  lentement  contourné , 
Le  bois  obéissant  en  courbe  est  façonné. 


i4  ARGOWAUTICON  LIBÉK  î. 

Molliri  videt  igae  trabe»,  remisqne  paratis  idS 

Pallada  velifeiro  quaerentem  brachia  malo. 

CoBstîtît  nt  loDgo  moles  non  pervia  ponto 
Poppis,  et  nt  tenues  subiere  latentia  cerae 
Lumina^  picturae  varios  superaddit  honores. 
Hîc  insperatos  Tyrrheni  tergore  piscis  i3o 

Peleos  in  thalamos  vehitur  Thetis  ;  œquora  delphin 
Corripit;  illa  sedet  dejecta  in  lumina  palla, 
Nec  Jove  majorem  nasci  suspirat  Achillem. 
Hanc  Panope  Dotôque  soror,  lœtataque  fluctu 
Proseqùitur  nudis  pariter  Galatea  lacertis,  i35 

Antra  peteris  ;  Siculo  revocat  de  lîtôre  Cyclops. 
Contra  ignis,  viridique  torus  de  fronde ,  dapesque, 
Vinaque,  et  sequoreos  înter  cum  conjuge  divos 
*•  JEacides  ;  pulsatijue  chèljm  ^^  post  pôcula  Chiron. 
^-  Parte  alla  Pholoé ,  liiultdqUe  iiisanm  lacdtio  i4o 

Rhœtusy  et  Atracia  snbitae  dé  virgine  pugnse. 
Cratères  mensaeqtie  volant,  araequ^i  Deorinû, 
Poculaque,  insignis  yeterum  labor.  Optimus  IiÂsta 


.i3o.  Hic  sperata  sedens.Vsit,  Bon.  ed-pr.  1498.  Jaot.  Aid.  Pii, 

Speraia  Tyrrheni ,  Mon.  Sperata  vago  cod.  Biirm.  Harles.  /iM||^ 
rato  Giûlielm,  e  cod.  suo  laudafc  j  ex  quo  insperatos  Barman.  egnPi 
\indicavit. 

«33.  Corripit,  ac  sllet  hcec.  Bon.  cod.  PiL  Conripit,  seâéL  Vadcani  » 
1,3.  Conripit  et  sedet  hœc»  tegius ,  Çorripuit  :  siiet  hase,  éd.  pr.  . 
1498.  Jpnt.  Ald.Pii,  "iâaaiex. Illa  sedet  ^  coôlCati,  ab  Heinsio  secaiok  ' 

134.  Jactataque  fluctu.  Bon.  Mon.  éd.  pr  1498*  Ald|  lont  Pu  ^  Maitr» 
maie.  Lœtata ,  Vadc. 

140.  Infamis  laccho ,  dno  Vaticani ,  et  Oxonientis. 
14 1  •  IracitL  Yat.  Bon.  Meodum  scriptnr».     ^ 
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Enfin  le  mât  se  dresse  y  et  déjà  se  prépare 

A  recevoir  le  lin  dont  Minerve  le  pare.  aoo 

Quand  il  est  achevé ,  ce  hardi  monument 
Qui  peut  braver  TefTort  du  fougueux  élément , 
Quand  la  poix ,  se  glissant  dans  la  fente  insensible  y 
L'a  vêtu  d'un  enduit  a  l'onde  inaccessible , 
La  déesse  des  arts ,  saisissant  ses  pinceaux ,  no  5 

Voulut  par  la  peinture  embellir  ses  travaux. 
La,  Thétis  ^^'^,  par  l'amour  k  la  gloire  immolée , 
Se  rend  triste  et  confuse  a  Thymen  de  Pelée. 
Le  dauphin  qui  la  porte  est  fier  d'un  poids  si  doux. 
EUe^  qui  se  promit  Jupiter  pour  époux ,  aïo 

Et  pour  enfant  un  dieu  plus  puissant  que  son  père  , 
Sous  son  voile  baissé  pleure  et  se  désespère. 
Tout  près  ses  jeunes  sœurs,  et  Panope  et  Dotos,  ^** 
De  leurs  bras  déployés  coupent  l'azur  des  flots. 
En  avant ,  la  folâtre  et 'jeune  Galathée ,  ^^  ai  S 

Se  roule,  en  badinant,  sur  la  vague  agitée. 
Tandis  qu'elle  s'éloigne  ^  on  voit  dans  le  lointaio 
Son  çyclope  hideux  qui  la  rappelle  en  vain. 
En  face  c'est  l'autel ,  la  céleste  assemblée , 
Les  mets  ^  les  vins  exquis ,  les  dont  lits  de  feuillée ,    12a 
Leg^>ouK ,  et  Chiron  ^^^^  dont  la  lyre  et  les  vers 
Raniment  le  festin  par  leurs  brillants  concerts. 
Ailleurs ,  de  Pholoé  ^^  c'est  le  riant  bocage  y 
Que  d'un  combat  soudain  ensanglante  la  rage. 
Où  voit  Hippodamie  ^^7^ ,  aux  mains  dn  fier  Rhétm,  ^^   aaS 
Qu'ont  enivré  d'amour  les  fureurs  de  Bapchus. 
Partout  volent  trépieds ,  tables ,  coupes  antiques. 
Jusqu'aux  sacrés  autels,  jusqu'aux  dieux  domestiques. 


16  ARGONAUTICON,  LiBER  h 

Hic  Peleus,  hic  ense  furens  agaoscitur  JËson. 

Fert  gravis  invito  victorem  Nestora  tergo  ,    i4l 

Monychus;  arclenti  peragît  Clanîs  Actora  quercuj 

Nigro  Nessus  equo  fugit  ;  adclinisque  tapeti 

In  mediis  vacuo  confit  capiit  Hippasus  atiro. 

Haec  quamquam  miranda  viris  ^^'^  stupet  JEsone  natuS| 
Et  secum  :  Heu  miseros  iiostrum  natosque  patresque  !  i5a 
Haccine  nos  animœ  faciles  ^^^^  rate  nubila  contra 
Mittimur?  in  solum  nnnc  saeviet  JSsona  pontus? 

; 

Non  juvenem  in  casus  eademque  pericula  Acastum 

Abripiam?  Invisae  Pelias  fréta  tuta  carinse 

Optety  et  exoret  nostris  cum  matribus  undas  ?  i55 

Talia  coûtant!  laevum  Jovis  armiger  ^^^^  œthra 
Advenity  et  validls  fixam  erigit  unguibus  agnam. 
At  procul  e  stabulis  trepidi  clamore  sequuntur 
Pastores  fi*emitusque  canum;  citus  occupât  auras 
Raptor  y  et  JEgBdi  super  effugit  alta  profundi*  i6« 

Accipit  augurium  iEsonides ,  lœtusque  superbi 


*M« 


t44*  ^<^  Peleus ,  îtic ,  etc.  Ahesi  hic  versus  k  codice  BoiionîenÂ. 

147.  Adclinisque  tapeiis.  Boo.  Mon.  éd.  pr.  1498.  Pii,  Maser.  Âld.  Jmi. 

In  mediis,  (^n,  cod.  In  nexus ,  cod.  Barmanno  laudatos ,  unde  ancB* 

davcrat ,  Impexum  vacuo  caputy  etc. 
l5i.  j4nimœ  taies,  cod.  Bon. 

156.  Talia  conanti,  iVat.  Bon.  Mon.  éd.  pr.  Jont.  Mascr.  Pii.  ContaniL  ta» 
1 498.  Melius.  Cunctanti,  Aid. 

157.  Fixam  gerit ,  cod.  Mon.  Carrion.  Ergit  duo  Valicaïii  et  OiomÊùm 
Ertgiu  Omnes  volgaû. 
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ÎÀ,  d'un  chêne  enflammé  Ganis  ^^^  écrase  Actor  : 

Sur  le  dos  de  Monyx  ^^^  s'est  élancé  Nestor  :  aSo 

Eson  se  £adt  connaître  à,  son  glaive  terrible , 

ÏÀ  le  père  d'Achille  a  sa  lance  invinciUie. 

A  pas  pirécipités  vole  et  s'enfuit  Nesigus.  ^^' 

Dans  le  champ  du  co)inbat  ^  le  stupide  Hippasus ,  ^* 

Dont  une  lourde  ivresse  a  clos  Tœil  et  l'oreille^  a35 

Sur  un  tapis  sanglant  tranquillement  sommeille. 

Esonide  admirait  ce  prodige  des  arts; 
Quelqu^eflroi  cependant  se  peint  dans  ses  regards  : 
«  Quoi  y  di.t41 ,  je  n'aurai  contre  l'onde  en  fuiie 
»  Que  ce  fragile  bois  poujr  assurer  ma  vm»  a4o 

))  Et  mon  père  aurait  seul  à  redouter  les  flots? 
M  Non  y  ndû  :  associons  Pélias  a  ses  maux. 
»  Âcaste  me  suivra  ;  pour  ce  fils  qu*il  adore, 
»  Qu'il  soit  contraint  d'aimer  ce  vaisseau  qu'il  abhorre , 
»  Et  qu'avec  nos  parents ,  formant  des  vœux  plus  doiàx  ^  ^^5 
»Il  conjiu*e  les  mers  de  s'aplanir  pour  nous.» 

n  hésitait  encor ,  quand  Jupiter  envoie 
On  aigle  au  vol  puissant  qui ,  fondant  sur  sa  proie  ^ 
Dans  sa  robuste  serre  emporte  Uu  faible  agneau. 
Eq  vain  le  cri  perçant  dés  maîtres  du  troupeau  ^  %5o 

En  vain  des  chiens  veillants  l'aboyante  menace^ 
Du  hardi  ravisseur  poursuit  au  loin  l'audace  : 
Il  s'éloigne  y  et  sans  trouble  il  traverse  les  flots. 

Cet  augure  éclatant  décide  le  téros  ; 
Il  entre  chez  le  roi  :  son  fils,  d'un  pas  rapide  a5î 

Accourt,  et  dans  ses  bras  vient  presser  Esonide  : 
«  Acaste ,  dît  Jason ,  ne  vas  pas  soupçonner 
^  Que  je  laisse  mon  cœur  lâchement  s'étoniiei'.i     • 
I.  a 
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l^çcta  petit  Pelîae.  Prior  huic  tum  regia  proies 
Âdvolat  y  amplexud  fratemaque  pectora  jungens^ 
Ductor  ait  :  Non  dégénères ,  ut  reris ,  Âcaste  ^ 
Yenimus  ad  questus  ;  sociuiu  te  jungere  cœptis  i6$ 

Est  animus  :  neque  e^iin  Telamon ,  aut  Canthus  et  tdas 
Tyndariusque  puer  mihi  vellere  digmor  Helles. 
O  quantum  ten*ae^  quantum  cognoscere  cœli 
Permissum  est  !  pelagus  quantos  aperimus  in  ususr  ! 
Nunc  forsan  grave  reris  opus  :  sed  laeta  recurret  170 

Cùm  ratis  y  et  caram  cùm  jam  mihi  reddet  lolcon , 
Quis  pudor  heu  nostros  tibi  tune  audire  labores? 
Quas  referam  viM  tua  per  suspiria  gentes  ! 

Nec  passus  rex  plura  virum.  Sat  multa  parato  ^ 
In  quaecumque  vocas  ;  nec  nos,  ait,  optime ,  segnes     17S 
Crediderls ,  patiiisque  magis  confidere  regnis , 
Quam  tibi;  si  primos,  duce  te,  virtutis  honores 
Carpere ,  fraternae  sedeatque  ^^^  adcrescere  fam». 
Quin  ego ,  ne  quâ  metuziinûo  me  cura  parentis- 
Impediat,  fallam  ignariân ,  subitusque  paratis  180 

Tune  adero,  pripias  linquet  cùm  puppis  arenas. 
Dixerat.  Ille  auiiQOs  promissaque  talia  laetus 
Âccipit ,  et  gresisus  avidos  ad  litora  vertit. 

At  ducis  imperiis  MînyaB  monîtuque  fréquentes 


*i 


t^^,Sat.  multa.  Stai.  cod.  Vat.  Mon.  Voswi. 

^1 78.  Sedeat.  cod.  Bon.  éd.  pr.  1498.  Pii ,  Maser.  Jtmt  Sed  et.  Mon.  Oa» 

Sedequcy  terûus  Vat.  Sede^  quartus  Vat.  Bt^eniety  primos  Vtf. 

Liceat,  Âld. 
1^.  Paratui,  VauMo%  . 
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»  t)a  autre  soin  m'amène  ;  et  je  veux  y  au  contraire  > 

»  A  mes  hardis  desseins  associer  mon  frère.  a6o 

»  Voudrais-lu  voir  sans  toi  ï^oliux  et  Télamoii 

»  Conquérir  d'un  pareUt  la  brillante  toison 

»  Que  d'iuconnus  climats  ce  glorieux  voyage , 

»  Pour  prix  d'un  noble  effort  promet  a  ton  courage  ? 

»  Combien  y  en  leur  ouvrant  la  carrière  des  tners^       !i6S 

■m  Argo  pour  les  humains  agrandit  Funiversl 

»  Peut-être  en  ce  moment  le  projet  t^épouvante* 

3»  Mais  si  ma  voile  un  joui^  revenait  triomphante , 

^  Si,  vainqueur  de  Colchos,  je  rentrais  dans  ces  ports , 

»  Comme  ton  jeune  cœur  nous  envirait  ^rs  27 0 

»  Tant  de  nobles  tl*avaux ,  d'honorables  alarmes  ! 

]»  Chacun  de  nos  récits  te  coûterait  des  lames. 

*—  2>  C'est  assez  y  dit  Acaste  ;  oui ,  je  pars  y  je  te  suis  ^ 

»  Intrépide  Jason  :  crois  qu^a  Fâge  où  je  suis , 

»  Dans  cet  oisif  palais  ce  vil  repos  m'indigne. .  -  %*j% 

»  De  marcher  sur  tes  pas  déjà  je  me  sens  digne, 

»  Heureux,  si  mWordant  ton  généfeux  soutien^ 

]»  Tu  permets  que  mon  nom  croisse  a  l'ombre  du  tien* 

»  Mais  il  faut  avec  soin  me  cacher  de  mon  père  : 

n  Sies  craintes  le  rendraient  à  nos~  desseins  contraire.    a8o 

s»  Vas  y  fais  tout  préparer.  Au  moment  du  départ, 

»  A  son  insu  j'irai  vous  joindre  sans  retard.  » 

n  dit  :  Jason  charmé,  le  loue  et  l'encourage  : 
DW  pas  impatient  il  revole  au  rivage* 
Plar  là  voix  de  leur  chef  les  Grecs  encourageai  28  S 

Le  long  de  leur  navire,  aux 'deux  bords  sont  rangés; 
Et  (^7)^  pressant  de  leurs  pieds  la  grève  sablonneuse  ^ 
Appuyant  au  vaisseau  leur  épaule  nerveuse, 

2.^ 
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Puppîm  huraeris  subeunt,  et  tento  poplite  pronî  i85 

Decurrunt,  intraatque  fretum.  Non  clamor  anhelis 
NauticuSy  aiU  hlandus  testudine  defuit  Orpheus. 

Tum  laétl  statuant  aras  :  tibi,  rector  aquarum, 
Summus  bonor;  tibi  c^enileis  in  Utore  vittis 
Et  Zephyris  Glaucoque  ^**^  bovein,  Thetîdîque  juvencam 
Dejicit  AacaBus.  Non  illo  certior  alter  ijli 

Pinguia  letifera  perfringere  colla  bipenni. 

Ipse  ter  œquoreo  libans  carchesia  patri 
Sic  ait  .^sonides  :  O  qui  spumantia  nutu 
Régna  quatis ,  terrasque  salo  complecteris  omnes^        igS 
Da  veniam.  Scio  me  cunctis  e  gentibus  unum 
Inlicitas  tentare  vias^  hiememque  mereri; 
Sed  nôn.sponte  feror  y  nec.nunc.mihi  jungere  montes  ^ 
Mens  tumet,  aût  summo  deposcere  fulmen  Olympo. 
Ne  Pelias  te  vota  trahant  :  îllie  aspera  jussa  aoo 

Reperît ,  et  Colchos  in  me  lucttmique  meorum. 
Illum  ego  -^  Tu  tantumnon  indigaantibus  undis 
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Tigo.  Juvenfium,  Vat.>ltiD.  éd.  pr.  1498.  Junt.  ^uf^ncani.  Recte.BoiL.Cff' 

rionis  liber ,  Aldus  cum  Turacbo. 
199.  Mens  tamen,  vat.  Mon.  Boa.  yet.  cod.  Carrion.  *ed.  pr.  1498.  AU» 

Joat.  Maser.  Tumet  Ftw. 
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I^our  soulever  sa*  masse  unissant  leur  efifort, 

Us  le  poussent  ;  la  nef  glisse  et  fuit  loin  du  bord.        290 

Suivant  des  cris  réglés  ils  reprenaient  baleine  y 

Et  la  lyre  d'Orphée  adoucissait  leur  peine. 

Tous  alors  sur  la  rive  ont  dressé  des  autels. 
Dieu  des  mers  y  tu  reçois  les  honneurs  solennels  ; 
Et  quand  Thétis  n'obtient  qu'une  simple  génisse ,        2g5 
PQur  toi  les  gras  troupeaux  tombent  en  sacrifice; 
De  guirlandes  d*azur  leur  front  large  est  paré. 
Ancée  ^^^  a  ces  autels  tient  le  couteau  sacré; 
Nul  y  paAai  tous  ces  chefs/  d'une  main  plus  puissante^ 
N'abat  les  fiers  taureaux  sous  la  hache  pesante.  3oo 

Jason  prend  urie  coupe;  il  la  remplit  trois  fois  ; 
Trois  fois  a6  sein  des  mers  il  l'épanché  ;  et  sa  voix 
Joint  cette  humble  prière  a  ses  riches  offrandes  : 
«  O  toi  9  qui  d'un  regard  aux  vastes  flots  commandes  ^ 
»  Dont  les  immenses  bras  ceignent  tout  l'univers  ^       3oS 
,»  Qui  d'un  mot  fais  le  calme  ou  le  courroux  des  mers^ 
»  Pardonne,  dieu  puissant.  Mon  projet  téméraire, 
»  Je  ne  le  sais  que  trop ,  mérite  ta  colère. 
»  Seul  f  de  tous  les  humains ,  mes  orgueilleux  fôsaîs 
»  De  ce  terrible  empire  osent  tenter  l'accès;  «  3 10 

»  Mais  on  m'en  fait  la  loi.  Daigne,  ô  dieu  redoutable^ 
»  Ne  pas  confondre  ici  le  malheur  qui  m'accable  • 

»  Avec  le  fol  espoir,  l'orgueil  audacieux, 
»  Qui  pour  ravir  la  foudre  escalada  les  cieux. 
»  Des  crimes  d'un  tyran  ne  sois  pas  le  complice  :         3 1 S 
»  C'est  lui  dont  la  fureur  inventant  ce  supplice, 
»  ÎRraposa  pour  me  perdre  et  les  mers  et  Çolchos. 
«  Un  jour. ...  toi ,  mainienaiu  adoucissant  tes  ftots^ 
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Hoc  caput  accipias  et  pressam  regibus  alnum. 
Sic  fatus ,  piDgui  cumulât  libamine  flammam. 

Protullt  ut  crinem  deusis  luctatuâ  in  extis  %(& 

IgniSy  et  adscendit  salientia  viscera  tauri; 
Ecce  sacer  totusque  Deî  per  litora  Mopsus, 
Iminanis  visu  y  vittamque  comamque  per  auras 
Surgentem  laurusque  rotat.  Vox  reddita  tandem  ^ 
Yox  horrenda  viris  ;  tum  facta  silentia  vati  :  ait 

Heu  y  qiiaenam  adspîcio  !  nostris  modo  coneitus  au»s  ^^ 
^Equoreos  vocat  ecce  Deos  Neptunus  et  ingens 
Conciliumj  fremere,  et  legem  defendere  cuncti 
Hortantur  ^^\  Sic  amplexu ,  sic  pectora  fratris, 
JunOy  tene  :  tuque  o  puppim  ne  desere,  Pallas  ;   *       9iS 
Nunc  y  patrui  nunc  flecte  minas.  Cessere,  ratemque 
Accepere  mari.  Per  quot  discrimina  rerum 
£xpedior  !  «ubita  cur  pulcher  harundine  crines 
Velat  Hylas  ?  unde  urna  huraeris  y  niveosque  per  artus 
Caerulese  vestes?  unde  haec  tibi  vuhiera,  PoUuxî  aaû 

r 

Quantus  io  tumidis  taurorum  e  naribus  igm's  \ 

m 

ToUunt  se  galeae  sulcisque  ex  omnibus  hastœ  y 


^^tmmmmfmn^m^ 


^o^.  LibaminaJUmtmd*  Vat.  Boi^ 

9o5.  Ut  crines,  'Bon.  ÇrimeijL.  Mon^ 

^i\,IfostrU  quogue  coneitus  ausis,  T». Bon.  Màdù  concitiUff^k 

Mon.  éd.  pr.  i49S-  ^^  Jont.  Pii.  ConsciUs,  Mascrv 
«  1 4-  Sic  ample^us»  fipu.  JMon*  Onm.  VeU^  ed4^ 


ÀRGONAUTIQUE,  LIVRE  L  a5 

Y  Daigne  voir  sans  courroux  ce  précieux  navire , 

]»  Chargé  de  demi-dieux,  traverser  ton  empire.  »  3 20 

On  coupe  alors  les  chairs  des  taureaux  immolés. 
Et  des  lambeaux  sanglants  les  biasiers  sont  comblés. 
Quand  sous  Tépais  ^^'^  amas,  quelque  temps  prisonnière, 
La  flamme  a  déployé  ^  brillante  crinière , 
Et  âionte,  enveloppant  leurs  faispeaux  onctueux;        Su  S 
Soudain  saisi  du  dieu,  terrible,  impétueux. 
Sous  les  puissantes  mains  qui  tout  entier  Toppressent, 
Mi^us  ^^^  tourne ,  s'agite ,  et  ses  cheveux  ^  dressent. 
Son  regard  sombre  inspire  une  divine  horreur; 
Sa  voix  tremble  ;  son  front  ruisselle  de  sueur»  33« 

L'avenir  sort  enfin  de  sa  bouche  inspirée  ^ 
Tous  écoutent  muets  la  parole  sacrée. 
«  Que  vois-je  ?  contre  nous  Neptune  est  furieux. 
x>  Le  voici  qui  de  Tonde  a  convoqué  les  dieux; 
»  Ils  parlent  de  punir  un  projet  sacrilège  :  33 S 

»  Ils  défendront  des  mers  l'éternel  privilège.... 
11  Poursuis,  Junon ,  poursuis  :  tiens  ton  frère  en  tes  bras. 
»  Pallas ,  c'est  ton  vaisseau ,  ne  l'abandonne  pas. 
»>  Nièce  du  dieu  terrible,  à  !  fléchis  sa  menace.... 
9  Ah  !  je  respire  enfin  :  enfin ,  ils  ont  fait  grâce ,  34^ 

»  Et  le  vaisseau  divin  est  admis  sur  les  flots.... 
»  Qui  pourra  nous  ravir  à  cçs  périls  nouveaux? 
»  Pourquoi  cette  urne  C^^) ,  Hylas ,  cette  verte  ceinture , 
»  Et  ces  roseaux  soudain  ornant  ta  ehevelure? 
»  Et  toi ,  brave  PoUux  ^^ ,  quelle  m^in  t'a  blessé  ?. ...  345 
»  Dieux  ^^) ,  quels  taureaux  !  quel  feu  de  leur  bouche  élancé  l 
»  Quoi  !  des  casques,  des  dai;^s  qui  sortent  de  la  terre, 
1  Des  bataillons  eniiers  !  quelle  effroyable  guerre 


\ 
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Et  jam  jamqae  humeri.  Quem  circam  vellera  Martem 
Adspicio  ?  quaetiam  aUgeris  secat  anguibus  auras 
Caede  madens?  quos  ense  ferît?  mîser ,  erîpe  parvos ,  225 
JEsonide  ;  cerno  eu  thalamos  ardere  jugales. 

Jam  dudum  vates  Minyas  ambage  ducemqiie 
Terrificat;  sed  enim  conti^a  Phœbeius  Idmon, 
Non  pàilore  viris  y  non  uUo  horrore  comarum 
Terribilis  y  pleans  fatis  Phœboque  quieto ,  a3a 

(  Gui  genitor  tribuit  monitu  prœnoscere  Divum 
Omina,  seu  flammas,  seu  lubrica  comminus  esta, 
Seu  plénum  certis  intçrroget  aéra  pennis  ) 
Sic  $ociis  Mopsoque  canit  :  Quantum  augur  Apolio 
Fiammaque  prima  docet  y  prsduri  plena  laboris  a35 

Cerno  equidem  ,  patiens  sed  quae  ratis  omnia  vîncat. 
Ingentes  durate  animœ  y  dulcesque  parentum 
Tendlte  ad  amplexus.  Lacrumœ  cecidere  canenti , 
Quod  sibi  jam  clusos  invenit  in  ignibus  Argos. 

Vix  ea  fatus  erat ,  jungit  ciim  talia  ductor  2/^0 


996.  Cerno  et,  Vat.  Bon.  Mon.  éd.  pr.  Jnnt.  149B. 

397.  Mopsus  Minyas.  cod.  Goki.  Jamdudum  Minyas  amhage  dMicum»' 

€jue.  Mon.  ond.  YossiL  Votes ,  sive  Mopsus  in  codicibus  K  Pootan» 

aliatis. 
999.  PaUore  oris  c-mcndatPias,  et  probat  Heinsîus. 
33o.  Phnusfath»  Bon.  " 

332.  Monitu  prœnoscere  diuum  Ompia.  Tat.  Mon.  éd.  pr.  Junt  non  malè^ 
936.  Omina  vincet»  Vat«  Bon.  Mon.  Jud(.  Fii.  Omnia,  éd.  pr.  i493>>  Aid» 

Maser.  rectius. 
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n  Autour  de  la  toison  toune  de  tous  côtés  !...• 

D  Dieux  !  quelle  est  cette  femme  aut  bras  ensanglantés ,   3  5o 

»  Qui  sur  un  cfaar  ailé  fuit  d'un  toI  si  rapide  ? 

»  Quels  enfants  elle  égorge!  ah!  ciel,  cours ,  Ésonide; 

»  Au  poignard  d*une  mère ,  afa  !  cours  les  arracher  : 

»  Que  vois-je  !  ton  palais  n'est  qu\m  vaste  bûcher.  » 

De  ces  prédictions  la  confuse  menace ,  35S 

D'une  vague  terreur  les  saisit  et  les  glace, 
Idmon  leur  rend  Tespoir  :  son  père  est  Apollon  f 
Et  comme  un  fils  chéri  le  dieu  traitant  Idmon , 
Sur  ses  tranquilles  sens  exerce  un  doux  empire  ; 
Et  sans  convulsions ,  sans  pftleuf ,  sans  délire  ^  36o 

B'un  regard  non  moins  sûr  le  paisible  devin  ^ 
Par  son  père  averti ,  lit  les  lois  du  destin 
Dans  le  vol  des  oiseaux  y  dans  la  chair  palpitante , 
Ou  dans  le  feu  qui  monte  en  aigrette  éclatante.  ^* 
«  Si^  dît-il  y  d'Apollon  Faù^re  n'est  pas  vain,  365 

»  Et  si  dans  l'avenir  je  lis  d'un  œil  certain , 
»  Je  vois  d'affreux  périls ,  maïs  que  votre  vaillancie 
»  Saura<  tous  surmonter  par  sa  longue  constance. 
»  Braves  amis,  courage  :  après  de  grands  combats, 
»  Vos  parents  adorés  vous  pressent  dans  leurs  bras. ...  » 
Quelques  pleurs  a  ces  mots  humectent  sa  paupière,      i'ji 
Idmon  apprend  qu'il  touche  a  son  heure  dernière,  ^^ 
El  que  sa  chère  Argos  ne  le  reverra  plus. 

«  Si  tels  sont  du  Destin  les  décrets  absolus, 
»  Partons,  dit  Esonide ,  et  qu'en  leiir  noble"  race  3^  SL 

»  Des  héros  nos  aïeux  revive  encor  l'audace. 
«Par  moi  dès  ce  moment  Pélias  est  absous; 
»  Non  je  n'accuse  plus  son  perfide  courroux. 
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iEsonius  :  Superum  quando  consulta  videtis  » 

O  socii  y  quandoque  datur  ispes  maxima  cceptis , 

Vos  quoque  nunc  vires  animosque  adferte  paternos* 

Non  mihi  Thessalici  pietas  culpanda  tyranni 

Suspective  doli  :  Deus  hsc,  Deus  omine  dextro  a45 

Imperat  ;  ipse  suo  voluit  commercia  mundo 

Jupiter  et  tantos  bominum  miscere  labores. 

Ite ,  viri ,  mecum ,  dubiisque  evincite  rébus 

Quae  memlhisse  juvet,  nostrisque  nepotibus  instent« 

Uanc  vero ,  o  socii  y  venientem  in  litore  lœti  d5^ 

Dulcibus  adioquiis  ludoque  educite  noctem. 

Faretur  :  molli  juvenes  funduatur  in  alga 

Conspicuusque  toris  Tirynthîus.  Exta  ministri  (7* 

Rapta  simul  veribus  Cereremque  dedere  canistris* 

Jamque  aderat  summo  decurrens  vertice  Ghiron,    255 
Clamantemque  patri  f^'^  procul  estentabat  Âcbillenu 
Ut  puer  ad  notas  erectum  Pelea  voces 
Yidity  et  ingentr  tendentehi  brachia  passu, 
Adsiluit,  caraque  diu  cervice  pependit. 
lilum  nec  valido  spumantia  pocula  Baccho  a6o 

Sollicitant ,  veteri  nec  conspicienda  métallo 


i*i*i 


9^7.  Quantisque  Vat.  Mon.  Bon.  éd.  pr.  i49S*  ^  >  Maser.  Âld.  Jont* 

Quandoque  cod.  Carriob. 
aSo.  In  deest  în  Bon.  ei  Mou.  éd.  pr.  i49B. 
aÔa*  Fungunturin  alga  primus»  teriius  et  qnartns  Yalioanas.  FundnMr 

tur.  Mon.  Bon.  et  omn.  Yalgat. 
956.  Ostendebat,  Vat.  Mon.  Bon.  OstentaraL  cod.  Carr.  éd.  pr.  l49^.  K> 

Maser.  Àld.  Jont.  Unde  Heinsius  Qstentabat  reposuiu 
d5n.  Ereptum  PsUa,  Bûo. 
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^  Cest  un  dieu  qui  voulut,  illustrant  ma  patrie/ 
»  Des  climats  opposés  réunir  Tindustrie ,  38o 

»  Et  par  nous  aux  mortek  ouvrant  les  vastes  mers, 
»  Des  liens  du  commerce  enchaîner  l'univers. 
»  Amis  y  suivez  mes  pas  ;  conquérons  une  gloire 
»  Qui  de  nos  fils  un  jour  tourmente  la  mémoire, 
»  Et  dont  le  souvenir  caresse  nos  vieux  ans.  385 

»  Mais  de  la  nuit  prochaine  employons  les  moments  ; 
»  Par  les  doux  entretiens  abrégeons  sa  durée.  » 
11  dit;  on  obéit  :  les  algues  de  Nérée, 
S'entassant-sous  leurs  mains ,  forment  des  lits  moelleux. 
On  y  distingifae  Alcide  à  ses  muscles  nerveux  :  Sgo 

La  courent  a  la  ronde  et  les  chairs  succulentes, 
Et  le  vin  écumant  dans  les  coupes  brillantes. 
Soudain  Chiron  parait  au  haut  du  Eélion  : 
Il  montrait  ^''^  cet  enfant  que  doit  craindre  Ilion^ 
Ses  cris  impatients  de  loin  nommaient  son  père.  BqS 

Pelée,  aux  premiers  sons  de  cette  voix  si  chère. 
Se  lève,  et  vers  son  fils  il  marchait  a  grands  pas  : 
Ueniknt  saute  k  son  cou,  se  jette  dans  ses  bras , 
'  Et  s'attache  aux  baisers  d'un  père  qu'il  adore. 
L'éclat  des  vins  pourprés  dont  l'argent  se  colore,        4^0 
L'éclai  des  coupes  d'or  n'arrête  point  ses  yeux. 
Çon  regard  étonné  parcourt  ces  demi-dieux; 
n  dévore  en  son  cœur  leur  haute  renommée , 
Et  mesure  de  l'œil  le  monstre  de  Némé». 
Dans  les  bras  de  son  père  Achille  entrelacé ,  4^^ 

Vingt  fois  en  un  moment  sur  son  cœur  est' pressé. 
Le  héros  se  tournant  vers  la  voûte  étoilée  : 
«  Grands  dieux,  s'écria-t-il ,  si  tu  veux  que  Pelée 
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Signa  tenent:  stupet  in  ducibus,  magnumque  sonantes 
Haurit ,  et  Herculeo  fert  comminus  ora  leoni. 
Lœtus  at  inpiiciti  Pelens  rapit  oscula  nati  ^ 
Suspiciensque  polum  :  Placîto  si  currere  fluctu  265 

Pelea  vultis ,  ait ,  ventosque  optare  ferentes , 
Hoc ,  superi ,  senrate  caput.  Tu  cetera ,  Chiron  , 
Da  mihi  :  te  parvus  lituos  et  bella  loquentem 
Miretar  :  sub  te  puerilia  tela  magistro 
Venator  ferat ,  et  nostram  festinet  ad  bastam.  S76 

Omnibus  inde  magis  calor  additus  :  ire  per  akum 
Magna  mente  volunt.  Phrixî  promittitnr  absens 
Vellus ,  et  auratis  Argo  reditura  corymbis.  ^"^ 

Sol  riyt  j  et  totum  Minyis  lœtantibus  widae 
Dtduxere  diçm  ^'^.  Sparguntur  litore  curvo  278 

Lumina,  nondum  ullis  terras  monstrantia  nantis. 
Thracius  bic  noctem  dulci  testudine  vates 
Extrahit  ;  ut  steterit  redimitus  tempora  vitlis 
Pbnxus  y  et  injustas  contectus  nubibus  aras 
Fugerit ,  Inoo  linquèns  Atbamanta  Learcho  ;  280 

Aureus  ut  juvenem  miserantibus  intulit  undis 
Yector'  et  adstrictis  ut  sedit  cornibus  Helle. 
Sëptem  Aurora  vias  totidemque  peregerat  umbras 
Luna  polo ,  dirimique  procul  non  œquore  visa 

965.  Placido.  Tat.  Bon.  Mon.  ecL  pr.  Pii ,  Mascr.  Junt.  cod.  Coki.  Plaekê 

recte  Aid.  liber. 
369.  Meretur:sub  te.  VaC 

97 1 .  Inde  viœ.  Vat.  Bon,  ed  pr.  i498#  Pli  i  Maser.  Aid.  Jant.  llfero,  Mon« 
375.  Dtduxere.  Val. 
9i)4«  Mquorejussa,  Vat.  Bon.  Mon.  éd.  pr.  Visa.  Omnes  alias.  Descend 

dere,  cod.  Bon.  Garr.  Discedere.  Mon.  Vat.  optime. 
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H  Désire  d'échapper  au  farouche  aquilon , 

»  Conserve-lui  son  fils;  tout  le  reste,  Qiîron,  4*^ 

»  C'est  de  toi  que  Tâttend  Tamitié  de  son  père. 

»  Qu'il  t'entende  parler  de  clairons  et  de  guerre  ^ 

»  De  gloire  et  de  combats  nourris  son  jeune  cœur  ; 

»  Qu'il  parcoure  les  monts ,  intrépide  chasseur  ; 

»  Au  poids  des  lourds  épieux  endurcis  son  enfancfi^    4^^ 

»  Et  puisse-t-il  ^^^^  bientôt  aspirer  a  ma  lance.  » 

Achille  enllint  accroît  l'ardeur  des  vieux  héros. 

Tous  veulent  a  l'instant  s'élancer  sur  les  flots  ; 

D'avance  de  Colchos  ils  ont  fait  la  conquête , 

Et  déjà  du  retour  ils  préparent  la  fête.  4^^ 

Mais  le  soleil  s'enfuit  ;  et  le  flambeau  du  jour 
Se  plonge  tout  entier  dans  l'humide  séjour. 
On  allume  des  feux  qui ,  semés  sur  la  plage , 
Â  nuls  vaisseaux  encor  n'indiquaient  le  rivage. 
Le  tendre  Orphée  alors  par  le  charme  des  vers  4^5 

Retarde  le  sommeil  et  tient  les  yeux  ouverts, 
n  chante  de  Phrixus  le  fatal  sacrifice;  , 

Comment,  enveloppé  d'un  nuage  propice, 
n  fuit  l'affreux  autel  du  farouche  Athamas,  ^'^ 
Qui  doit  du  sang  d'un  fils  un  jour  souiller  son  bras  ;   4^<^ 
Comment  le  bélier  d'or,  protecteur  de  leur  vie, 
Le  porte  avec  sa  soeur  sur  la  vague  attendrie* 
Phébus  avait  sept  foi^  roulé  le  char  du  jour, 
Et  sept  fois  la  nuit  sombre  avait  fini  son  tour. 
Déjà  les  deux  remparts  de  Sestos  et  d'Abyde  4^5 

Que  l'œil  de  loin  confond  sur  la  plaine  liquide, 
L'un  l'autre  se  fuyaient,  et  laissaient  vQÎr  ^tr'eux 
Les  lofngs  flots  du  détroit  qu'ils  r^ardeot  tous  deux. 
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Cœperat  a  gemîna  discedere  Sestos  Abydo.  ^7'  iSS 

Htc  soror  ^oliden  y  ^vtim  mansura  per  omne , 

Deserity  heu  saevae  nequidquam  erepta  novercae! 

nia  quidem  fessislonge  petit  humida  palmis 

Vellera,  sed  bibutas  urguenti  pondère  vestes 

Unda  trahit  y  levique  manus  labuntur  ab  auro.  q^cp 

Quis  tibiy  Phrixe^  dolor,  rapido  cùm  concitu^œstu 

Respiceres  miserse  clamantia  virginis  ora  y 

Extremasque  maDUS,  sparsosque  per  sequora  criaes  ! 

Jamque  mero  ludoque  modus,  positique  quietis 
Conticuere  toris;  soUis  quibus  ordine  fusis  sqS 

Impatiens  somni  ductor  manet.  Hune  gravis  jEson , 
Et  pariter  vigil  Alcimede  spectautque  tenentque 
Pleni  oculos^7^\  Illis  placidi  sermonis  lasoïi 
Suggerit  ad&tuSy  turbataque  pectora  mulcet. 
MoXy  ubi  victa  gravi  ceciderunt  lumina  somno,  3oO 

Visa  coronatse  fulgens  tutela  carinae  ^** . 
Ypcibus  his  instare  duci  :  Dodonida  quercum, 
Chaoniique' vidés  famulam  Jovis.  iEquora  tecum 
Ingredîor ,  nec  fatidicis  avellere  silvîs 
Me  nisi  promisso  potuit.£aturnia  co&lo.  3o5 

Tempus  adest,  âge,  rumpe  moras,  dumqup  œquore  toto 

■  ■  I    I      I  II»  i  ■   Il      I    II    I       I ■— — 1» 

3o3.  Chaoniique  vides.  Hic  versus  post  qainqae  seqq.  rejectns  în  cod» 

Yat.  Mon.  Bod.  et  éd.  pr.  1498.  Pii  ^  Maser.  Junt. 
3o5  TVifoma  emendayit  Wagoer. 
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Lk,  Phrixus  poui^  jamais  perd  une  sœur  chérie 

Qu'en  vain  de  leur  marâtre  attaqua  la  furie  ^  44^ 

Et  de  qui  cette  mer  conserve  encor  le  nom. 

Dans  sa  chute  elle  veut  ressaisir  la  toison  ;  <'* 

Mais  Tor  lisse  et  luisant  glisse  en  sa  main  lassée , 

Du  poids  des  flots  amers  sa  roh'e  est  affaissée  ; 

Elle, plonge  :  ô  Phrixus  ^  quelle  fut  ta  dpuleur,  44^ 

Lorsque ,  tournant  les  yeux ,  tu  ne  vis  de  ta  scour, 

Que  les  cheveux  épars  sur  la  vague  profonde, 

Et  quand  son  dernier  cri  meurt  et  s'éteint  dans  Tonde , 

Ses  bras  tendus  encor  prolongeant  ses  adieux. 

Orphée  avait  fini  ses  chants  mélodieux  ;  4^^ 

On  quitte  le  festin.  Sur  la  couche  paisible 
Tout  dort  :,  seul  au  sommeil  Jason  inaccessible 
D'Alcimède  prévoit  le  solitaire  ennui , 
Et  les  dangers  d'Éson  ^^^ ,  privé  de  son  appui. 
Sans  cesse  un^oux  baiser,  une  tendre  parole  4^^ 

Vers  ses  parents  chéris  de  ses  lèvres  s'envole. 
Enfin  son  œil  lassé  cédait  au  doux  repos , 
Quand  soudain  dans  un  songe ,  il  voit  au  bord  des  flots 
Un  fantôme  éclatant  s'avancer  sjir  sa  tête  :  ^'" 
«  De  Jupiter ,  dit-il ,  reconnais  l'interprète  ^  ^6o 

»  De  Dodone  tu  vois  l'atbre  reb'gieux , 
»  Le  chêne  a  qui  Junon  promit  l'honneur  des  cieux , 
»  Quand  le  fer  l'arracha  de  son  bois  prophétique  ; 
»  J'apporte  de  mes  dieux  la  promesse  authentique. 
9  Et  je  vais  avec  toi  naviguer  sur  les  mers  ^65 

>  Le  moment  est  venu ,  les  chemins  sont  ouverts, 
»  Partons;  et  tout  le  temps  que  nous  courrons  ensemble, 
.»  Si  dans  Tair  obscurci  quelqu'orage  s'assemble, 
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Currimus,  kicertus  si  nubila  duxerit  œther  ; 
Jam  nunc  mltte  metus^  fidens  superisque  mihique. 
Dixerat.  llle  pavens,  lœto  quamquam  omioe  Divum, 
Prosiluit  stcatis.  Miojas  simul  obtulit  omnes  3io 

Aima  novo  crispans  pelagus  Titbooia  Phœbo. 
Discumint  transtris  :  hi  celso  cornua  malo 
Expédiant;  alii  tonsas  in  marmore  summo 
Prstentant  :  prora  funem  legit  Argus  ab  alfa. 

Increscunt  matrum  gemltus^  et  fortia  knguent        3i5 
Corda  patrum  ^^^  :  longis  fientes  amplexibus  haerent.     . 
Vox  tamen  Alcimedes  planctus  super  eminet  omnes  ^ 
Femineis  tantum  illa  furens  ululatibus  obstat, 
Qbjiiiat  Idaeam  quantum  tuba  Martia  buxum,  ^^ 
Fatur  et  hœc  :  Nate  y  indignos  aditure  la^orfs ,  i%ù 

Dividimur  ;  nec  ^d  hos  animum  compooere  oasus 
Ante  datum ,  sed  bella  tibi  tenrasque  timebam. 
Vota  aliis  faclenda  Deis.  Si  fata  reducunt 

•  ■ 

l*e  mihi ,  si  trepidis  placalôle  matribus  aequor , 

Possum  equidem  lucemque  pati  loogumque  timorem  ;  3aS 


3o8.  Mitte  mnnus.  Vau  Mon.  Bon.  cod.  Burm.  éd.  pr.  1498.  Fa,  BItfer. 
Aid.  Jiint.  Metas,  Yett.  ood.  Carrion. 

3io.  Mensa%  gimûL  Yat.  Bon.  aterquc  Parts,  éd.  pr.  1496.  Tant.  Hairr. 
.   Minyas,  Mon.  éd.  Pli,  Aid. 

3 1 3.  Hic ,  celso,  VaU 


ARGONAtJTIQUE,  LIVRE  I.  53 

51  Croîs -moi;  dès  ce  moment  dissipe  tout  effroi  j 
»  Compte  en  chaque  péril  sur  les  dieux  et  sur  moi».  470 
Jason,  bien  qu'enflammé  par  cet  heureux  présage, 
S'éveille  en  frissonnant ,  et  voit  sur  le  rivage, 
Où  de  ses  premiers  traits  le  jour  ride  les  flots , 
Sçs  ardents  compagnons  ^^'^  secouant  le  repos. 
,  Ils  courent  a  leurs  bancs  :  tout  s'agite  et  s'empresse.     43^ 
Ici  le  lin  s'étend  ,  la  le  mât  se  redresse. 
Le  cable  en  longs  anneaux  sur  la  proue  est  ployé  ; 
Et  Tavîron  tranchant  sur  l'onde  est  essayé. 

La  rive  au  loin  gémit  de  la  douleur  des  mères; 
Ce  moment  même  abat  le  courage  des  pères  :  4^^ 

Ss  ont  mouillé  de  pleurs  leurs  longs  embrassements. 
Alcimëde  exhalait  d'affreux  gémissements  ; 
Par  dessus  tous  ces  cris  sa  voix  s'élève  encore. 
Ainsi  l'humble  pipeau  cède  au  clairon  sonore, 
ce  Mon  fils  !  nous  voila  donc  pour  jamais  séparés,        4^^ 
»  Dit-elle;  en  te  donnant  ces  ordres  exécrés, 
»  C'est  ta  mort  qu'on  exige  ;  effroyable  souffrance! 
*  Pouvais-je  a  ce  malheur  me  préparer  d'avance  ! 
»  Je  redoutais  pour  lui  la  terre,  les  combats, 
»  Et  les  flots  destructeurs  s'ouvrent  pour  son  trépas,   ^go 
»  U  faut  qu'à  d'autres  dieux  maintenant  je  m'adresse. 
»  Si  le  ciel  doit  un  jour  te  rendre  à  ma  tendresse , 
»  Si  d'une  mère  en  pleurs  les  vœux  et  les  sanglots 
:      »  Émeuvent  de  pitié  les  implacables  flots, 

»  Je  puis  vivre  et  souffrir  cette  absence  cruelle,  49^ 

»  Ce  long  siècle  d'attente  et  de  frayeur  mortelle. 
»  Mais  si  mon  fils  chéri  doit  craindre  un  autre  sort...*- 
»  Prends  pitié  d'une  mère,  ô  secourable  mort, 
I.  3 
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Sio  aliud  Fortuua  parât  ^  miserere  parentum.... 
Morsbona,  dummetusest^necadhiicdolor.  Hei  mihl!  Golcboi 
Unde  ego  et  avectî  timuissem  vellera  Phrixi? 
Quos  jani  meute  dies  y  quam  sxva  insomnia  curis 
Prospîcio  !  quoties  paucos  ^^  ad  litoris  îctus  33« 

Deficiam ,  Scythicum  metuens  pontumque  polumque , 
Nec  de  te  credam  nostris  iugrata  serenis  ! 
Da ,  precor,  amplexus ,  haesuraque  verba  reli'nque 
Auribus,  et  dulci  jam  nuac  preme  lu  mina  dextra. 

Talibus  Alcîmede  mœret.  Sed  fortîor  JEson  335 

Âdtollens  dictis  animos  :  O  si  mihi  sanguis , 
Quantus  erat ,  ciim  signifero  cratère  minantem 
Non  levîore  Pholum  manus  haec  compescnit  auro, 
Primus  in  œratis  posuissem  puppibus  arma ,  ' 
Concussoque  ratem  gauderem  tôlière  rerao  !  34o 

Sed  patriœ  valuerè  preces ,  auditaque  magnis 
Vota  Deis  :  yideo  en  nostro  tôt  in  aequpre  reges 
Teque  ducem  :  taies ,  taies  ego  ducere  suetus 

3a8.  jidthre  Colchos.  Bod.  Amipli  Colckos.  cod.  Vossii ,  et  in  margîof 

cod.  Mon. 
33o.  Paucos.  Vat.  Bon.  Mon.  cod.  Carr.  j^stus  in  inai^ne  cod.  Moq.  p0ah 

cos ,  ed.pr.  149^*  ï^^i  9  Maser.  Jiint.  non  invenuste. 
^^i ,  Pontumque  cretamque.  Vat  Mon.  Bon.   éd.   pr.  i49B*  JnnL  Fiî. 

Cytamque.  Maser.  Boreamque,  Aid,  Ponlumque  poluïïnque»ytU 

cod.  Carr.  opiime. 
337.  Nisantem.  cod.  Bon.  Burm.  éd.  pr.  Pii ,  Maser.  JunL  Minantem,  oocL 

Mon.  Aid.  rectius. 
34j*  y oluerc  preces.  Bon. 
^f^^iiVideam,  éd.  pr.  1498.  Pii,  Maser.  Junt.  Videam  ut,  Aid.  Ut  thnt 

nostro,  cod.  Carr.  Ut  U$qu9,  Moq. 
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i>  Tandis  qu'au  moins  des  maux  qui  m'arrachent  ces  plaintes^ 
V  Je  n'ai  pas  les  douleurs ,  mais  je  n'ai  que  les  craintes.  5oo 
»  Devais-je,  hélas!  m'attendre  a  redouter  Colchos^  ^•^ 
»  Et  que  ce  bélier  d'or,  protecteur  d'un  héros, 
»  Qui  coudtiisit  Pfarixus  aux  rives  de  Scythie, 
»  En  conservant  ses  jours ,  m'arracherait  la  vie  ? 
3>  Dieux!  quels  jours  douloureux,  quelles  nuits  je  prévois! 
D  Au  moindre  bruit  des  flots  je  mourrai  mille  fois.        5od 
»  J'aurai  beau  voir  nos  mers  tranquilles  et  sereines  j 
3»  Je  craindrai  d'autres  cieux  pour  des  mers  si  lointaines. 
»  Mon  fils,  oh!  je  le  sens,  je  n'y  survivrai  pas. 
»  Viens  donc,  viens  me  presser ,  me  serrer  dans  tes  bras.  5 1  o 
»  De  quelques  mots  encor  console  ma  misère  ; 
»  Ils  resteront  gravés  dans  le  cœur  d'une  mère. 
»  Mais,  hélas!  je  succombe.  Ah!  pour  derniers  adieux, 
»  Que  ta  main,  cher  enfant ,  me  ferme  au  moins  les  yeu^.  » 
Lé  vieil  Éson  d\m  fils  échauffant  le  courage  :  5i5 

«  O  si  j*avaîs  encor  ce  sang  de  mon  jeune  âge, 
»  Quand  l'horrible  Pholus  ^*^^ ,  ce  centaure  inhumain , 
»  Tenant  un  lourd  cratère  en  sa  robuste  main , 
»  En  menaça  ma  tête ,  et  que  cette  main  sûre 
»Luî  rendit  sa  menace ,  et  prévint  sa  blessure,  Pao 

»  Oui ,  crois-moi ,  mon  cher  fils ,  on  m'eût  vu  le  premier 
.  »  Suspendre  k  ce  vaisseau  mon  noble  bouclier; 

ir 

t-  »  Et  ma  rame ,  attestant  le  bras  des  iEolides, 
»£ût  fait  bondir  ta  nef  dans  ses  élans  rapides* 
»  Les  exorables  dieux  ont  exaucé  du  moins  SsS 

»Les  vœux  ardents  d'un  père,  et  je  connais  leurs  soin» 
»En  voyant  tant  de  rois,  et  mon  fils  a  leur  tête, 
*  Qui  des  mers  avec  lui  vont  tenter  la  conquête- 


f 
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Atque  sequi  :  nunc  ille  dies ,  (  det  Jupiter  oro  ) 

Ille  super,  quo  te  Scythici  regisque  marisque       ""     34^ 

Victorem,  atque  humeros  ardentem  vellere  rapto 

Acdpîam  ,  ccdantque  tuae  mea  facta  juventse. 

Sic  ait  ;  ille  suc  conlabsam  pectore  matrem 

Sustinuit  j  maguaque  senem  cervice  recepit. 

Et  jam  finis  erat,  Zephyrumque  ratemque  morantes   35a 
Soluerat  aniplexus  tristi^**Huba  tertîa  sîgno. 
Dant  rerao  sua  quisque  viri,  dant  nomina  ^^^  transtris. 
Hinc  laevum  Telamon  pelagus  tenet  j  altior  inde 
Occupât  Alcides  aliud  mare  ;  cetera  pubes 
Divîdilur.  Celer  Asterion,  quem  inatre  cadentem  ^^   355 
Cristatus  gemino  fovît  pater  amne  Comètes, 
Segnior  Apidani  vires  ubi  sentit  Enipeus.  ' 

Nitituç  hinc  Talaus ,  fratrisque  Leodocus  urguet 
Remo  terga  sui ,  quos  nobile  contulît  Argos. 
Hinc  quoque  missus  âdest,  quamvis  arcentibus  Idmon  36o 
Alitibus;  sed  turpe  viro  timuisse  f^tura. 

Hic  et  Naubolides  tortas  consurgit  in  undas 

345.  IVunc  ille  dies,.,.  Ille  super ,  etc.  Super ,  pro  superest.  Pins. 
35 1.  Amplexu,  Vat.  vet.  cod.  Garr.  Amplexus,  cod.  Boa.  Mon.  et  Omo. 
edd.  vett.  reote. 

355.  CarenteFn.\at,  Mon. Bon.  ed.pr.  i49^*  Pii  > Maser.  Aid.  Jimt. 

356.  Creteus.  Bon.  codices  a  Pontauo  collaii.  éd.  pr.  Pii ,  Junc  Crestun, 
Vat.  Mon.  Cleneus.  eB.  1498.  Maser.  Forsitan  Cretheus ,  quod  pfo 
Crctheius  esset  capicudum ,  si  Àsterionis  pater  Pyritus ,  et  islt  fitû* 
Pheretis  ,  bic  autcm  Crethei  fuerit. 

358.  Leodecus  Mon.  Laodicus,  Bon.  Laodocus,  éd.  pr.  1498* 

36o.  Idas,  Yat.  Bon.  éd.  pr.  cod.  Garr.  Hcinsii.  Ida.  Mou.  Idmon.  iccf 

Omn(;s,aIiae> 
369.  Hific  et,  BCoo.  éd.  J^jjfi» 
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»  Leurs  pareils ,  oui,  mon  fils,  leurs  pareils  autrefois 

»  S'honorèrent  aussi  d'obéir  a  ma  voix.  53o 

»  Jupiter ,  pour  combler  ma  haute  destinée , 

»  Accorde  a  mes  désirs  l'éclatante  journée 

»  Oh  mes  bras  recevront  mon  fils  tout  radieux , 

»  De  l'or  de  la  toison  éblouissant  les  yeux , 

»  Vainquent  et  du  monarque  et  des  mers  de  Scythîe,  535 

»  Et  si  jeune  éclipsant  tout  le  cours  de  ma  vie.  » 

Ainsi  parlait  Eson  ;  et  Jason  d'une  main 

Soutient  sa  mère  faible  et  tombant  sur  son  sein. 

Et  de  l'autre  enlaçant  son  vénérable  père , 

Presse  contre  son  cœur  cette  tête  si  chère. 

Mais  il  faut  se  quitter.  Pour  la  troisième  fois , 
La  sévère  trompette  a  fait  ouïr  sa  voix. 
C'est  l'arrêt  du  départ  :  Thonneur  qui  les  enflamme 
Assigne  a  chacun  d'eux  et  son  banc  et  sa  rame  : 
Le  vaillant  Télamon  ^^^  sur  un  bord  est  rangé,  545 

Sur  l'autre ,  Alcide  :  entr'eux  le  reste  est  partagé. 
L'agile  Astérion  ^^o  est  sur  le  bord  d'Alcide. 
A  peine  il  vit  le  jour ,  que  d'un  élan  rapide, 
Le  hardi  Comètes ,  pour  endurcir  son  corps , 
Coiu:t  dans  les  flots  glacés  le  plonger  sur  ces  bords      55o 
Où  du  vaste  Apîdan  la  course  pétulante 
•  Entraîne  l'Énîpée  à  la  marche  indolente. 

Argos  a  député  le  brave  Talaiis ,  ^ 
Son  frère ,  aussi  vaillant ,  l'^iltier  Léodocus , 
Et  le  devin  Idmon ,  qui  voit  sa  mort  certaine,  55Si 

Et  n'en  marche  pas  moins  où  la  gloire  l'entraîne. 

Ici  c'est  Iphîtus  ^^\  de  qui  le  bras  puissant. 
En  un  large  sillon  fend  le  flot  blanchissant 
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Iphitus;  hic  patrium  frangit  Neptuiiius  aequor, 

Qui  tenet  undisoaam  Psamathen  semperque  patentem 
Tsenaron  ,  Eupbemus;  moUique  a  litore  Pellœ  36S 

Deucalion  oertus  jaculis,  et  comminus  ense 
Jîobilis  Amphion ,  parîter  quos  edidit  Hypso , 
Nec  poluit  similes ,  valuitve  ediscerç  vultusr 


Tum  valida  Glymenus  perçusse  pectore  tonsa 
Frater  et  Iphiclus  puppîm  trahit  ;  et  face  sseva  3^0 

In  tua  mox  Danaos  acturus  saxa,  Caphareu, 
I^aupUus  ;  et  tortum  non  ah  Jove  fubnen  Oileus 
Qui  gemet)  Euboicas  nato  stridente  per  unda$; 


Quique  Erymanthei  sudantem  pondère  inonstri 
Amphitryoniaden  Tegeeo  limine  Cepheus  3^5 

Juvit  j  et  Amphidamas  ;  at  frater  plenior  actia 


«i 


36^.  Valuitve.  Bon.  cod.  Coki ,  Burman.  et  i(a  Vossius  in  ora  oodicÎBiii^ 
373.  Qui  garnit,  Vat.  Mon.  Bon.  éd.  pr.  Junt.  Pii. 
3^6.  Plenior  actis,  Vat.  Mou.  ^q.  vet.  cod.  Cjun:«  cum  Xan^ebo  e(  Gaiiam 
hanc  probo  Jecdoncnit 
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La ,  le  fier  Euphémus  ^ ,  de  ses  rames  nouvelles , 
Impatient  d'ouvrir  les  ondes  paternelles.  56o 

Il  régit  Psamathé ,  toujours  battu  des  mers , 
Et  le  ïénare  affreux ,  noir  chemin  des  enfers. 

Quoi!  ce  sont,  ô  Pella,  tes  rivages  tranquilles ^ 
Tes  vallons  verts  et  frais,  voluptueux  asiles, 
Qu'a  laissés  sans  regret  Theureux  Deucalion  !  56S 

Il  est  venu,  suivi  de  son  frère  Amphion :  ^ 
L'on  se  fie  en  ses  dards ,  et  l'autre  en  son  épée  ; 
Jumeaux  si  ressemblants  que  la  vue  est  trompée  : 
Hypso  même ,  leur  mère,  Hypso  ne  put  jamais  j 
Ou  ne  voulut  apprendre  a  distinguer  leurs  traits.        *  670 

Combien  il  est  puissant ,  l'aviron  de  Clymène,^'' 
Que  son  bras  vers  son  sein  avec  vigueur  ramène  ! 
Non  moins  infatigable  est  son  frère  Iphiclus  ', 
Le  rapide  Oïlée  ^^^^  et  Fardent  Nauplius  ^ 
Qui  doit  couvrir  un  jour  tes  rocs,  ô  Capharée,  GjS 

De  la  flotte  des  Grecs  par  ses  feux  égarée. 
Vous,  Oïlée,  aussi,  vous  verrez  un  héros, 
Votre  fik,  de  FEubée  ensanglantant  les  flots  ^ 
Sur  ses  rocs  foudroyés  forcé  de  rendre  l'ame, 
Et  les  carreaux  lancés  par  la  main  d'une  femme.  58<» 

D'Érymanthe  emportant  Fénorme  sanglier, 

Alcide  vît  s'ouvrir  le  seuil  hospitalier 

De  Céphée  ^"•^,  habitant  des  remparts  de  Tégée,. 

Et  sa  peiite  aussitôt  fut  par  lui  soulagée  : 

Alcide  avec  plaisir  le  retrouve  aujourd'hui*  58S 

Le  jeune  Amphidamas ,  son  frère ,  est  avec  lui. 

L'aîné  de  ces  héros  est  absent  :  sa  tendresse 

De  leiu:  père  n'a  pu  délaisser  la  vieillesse  i 
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Maluît  Ancœo  velfus  conîtingere  Phrixi. 

Tectiis  et  Eurytlon  servato  colla  capillo, 
Quem  pater  Aonîas  reducem  tondebit  ad  aras. 

Te  quoque  Thessalicaî,  Nestor,  rapît  în  fréta  puppis  38o 
Faraa,  Mycenaeîs  olim  qnî  candida  velis 
^quora  nec  'Stantes  mirabere  nlllle  magîstros. 

Hîc  vates  Phœbique  fides  non  vana  parentls 
Mopsus,  puniceo  cui  circumfusa  cothuriiô 
Palla  ^*°^^  imos  ferit  alba  pedes,  vîttataqùe  frontem       385- 
Cassis  y  et  in  sumino  laûrus  Perieia  cono. 

Quin  etiam  Hérculeo  consurgit  ab  ordîne  Tydeus, 
Nelldesque  Periclymenus ,  quem  parvà  MetHone , 
Et  levis  Elis  equis,  et  fluctîbus  obvius  Auîon, 
Cœstibus  adversos  videront  frangere  vultus.  890 

Tu  quoque  Phrîxeos  remo,  Pœantie,  Colchos, 
Bis  Lemnon  visure ,  petis ,  nunc  cuspide  patris 

1 

Inclitus  j  Herculeas  t)lim  moture  sagittas. 

Proximus  hînc  Butes  Actaeis  dives  ab  oris  : 

■ ..        •      .  ,    I   ■    ■  ■  ■■■  i» 

383.  Hie  vatjs.  Mon.  Bon.  vet.  cod.  Carr. 

388.  Phydimenus.  Bon. 

389-  Ohvius  prisci  codiœs  Pii,  habcnt.  Methone.  Messenûe  civitas,ho£9 
apod  ItalosModoD.  Fluclibus  oblilus  Aulon  i.  c.  madefacliis.  ^U" 
Ion.  CbaoDÎie  civitas  hodic  Valoaa,  sita  ad  orum  sinus  profunUi  maiii 
Adrlatid, 
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Son  fils  Ancée  est  jeuile;  îl  vient  le  remplacer, 

Et  chercher  des  périls  qu  on  veut  bien  lui  laisser.         ^Qa 
D'Eurytion  ^'**'^  près  d'eux  on  remarque  la  joie; 

A  longs  flots,  sur  son  cou  sa  chevelure  ondoie  : 

Jusqu'ici  respectée,  aux  dieux  de  son  pays 

Le  père  doit  l'offrir  au  retour  de  son  fils. 

Et  toi ,  Nestor  ^'*'*î  aussi ,  sur  les  ondes  t'appelle      CgS 

Le  glorieux  destin  de  la  nef  immortelle. 

Quand  de  TEgée  un  jour  tes  yeux  verront  les  flots 

Blanchir  sous  l'aviron  et  les  voiles  d'Argos, 

Tu  n  admireras  point  ses  innombrables  flottél^  : 

Que  seront  près  de  vous  tous  leui^s  mille  pilotes?         600 
Le  prophétique  esprit  dont  s'enflamme  Mopsiis 

Atteste  à  tous  les  yeux  qu  il  est  fils  de  Phébus. 

Une  robe  a  longs  plis ,  en  blancheur  éclatante , 

Bat  de  son  brodequin  la  pourpirp  éblouissante. 

La  sainte  bandelette ,  unie  au  vert  laurier,  8o5 

Montre  en  lui  le  pontife  ainsi  que  le  guerrrier.  - 

Tydée^'^^  occupé  aussi  le  bord  du  grand  Alcide; 
Auprès  de  lui  s'assied  cet  atlhète  intrépide, 
L'altier  PéricHmen  ^'*'^,  qui  des  nobles  exploits 
De  son  ceste  vainqueur  étonna  tant  cle  fois  610 

Et  Métbone,  et  l'Éîîde  eu  dûufsîefS'si  féconde, 
Et  risthme  dont  le  front  s'avance  au  loin  dans  Vohde. 

Fils  de  Péan  ^'"^ ,  aussi  tu  vas  chercher  Colchos , 
Destiné  par  les  dieux  a  voir*  deux  fofs  Lemnos. 
Toi ,  que  ton  javelot  rend  déjà  si  terrible  ^  61 5 

Les  traits  d'Alcide  un  jour  te  rendcont  invincible. 

Butés  ^'*7^  vient  après  lui  :  de  leurs  plus  doux  présents 
D'inhomhrables  essaims  le  comblent  tous  les  ans. 


4i  ÀRGONAUTICON  LIBER  I. 

Innumeras  nam  claudit  apes  ^  longaque  superbus  SqS 

Fuscat  nube  dicm,  dum  plenas  nectare  cellas 
Pandit ,  et  in  dulcem  reges  dimittit  Hymetton. 

Insequeris,  casusque  tuos  empressa ,  Phalere, 
Arma  geris  ;  vacua  nam  labsus  ab  arbore  parvum 
Ter  quater  ardenti  tergo  cîrcuinvenit  anguis  ;  4^ê 

Stat  procul  intendens  dubium  pater  anxius  arcum. 

Tum  cœlata  metus  alios  gerit  arma  Eribotes. 

N 

Nec  Peleus  fretus  socerîs  et  conjuge  Diva 
Defuit  :  at  prora  splendet  tua  cuspis  ab  alta, 
.£acide  ;  tantum  hœc  aliis  excelsior  hastis^  4^^ 

Quantum  Peliacas  in  vertice  vicerat  omos«> 

Linqult  et  Actorides  natum  Chironis  in  antro , 
Ut  socius  caro  pariter  meditetur  Achilli 
Fila  lyrae,  pariterque  levés  puer  incitet  bastas^ 


394*  ffuic  Mgeus.  Bon.  éd.  pr.  Bides  JSteis,  Mon. 
395.  Jam  claudit,  cod.  Bon.  Barm. 

399.  JNœva  nam.  Mon.  Vacud  arbore.  Id  est  cayd. 

400.  Te  quaier.  Mon.  Vau  Bon.  cod.  Carrion. 

4o9.  Tune»  Mon.  Bon.  cd.  pr.  i49B>  Pu^  Maser.  Aid.  Ixxai,  Tum,  tc^ 

cod.  Carr» 
4o3.  Nec  procul  Peleus,  Bon« 
4<^5.  jiltis  ercelsiçn  Vax,  Moo.  Bon.  «d.  pr.  1498*  Junt.  Pu^  Mai«r. 
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Nul  aux  champs  de  Cécrops  ne  Tégale  en  richesse; 

Ses  essaims  qu'un  doux  suc  alimente  sans  cesse  ^  620 

De  nuages  ailés  obscurcissent  le  jour, 

liOrsqu'ouvrant  au  printemps  leur  opulent  séjour  ^ 

Il  y  puise  un  miel  d'or  que  la  ruche  fidelle 

Sur  THymette  embaumé  chaque  jour  renouvelle. 

Phalère  ^*°*^ ,  lu  le  suis  :  un  seipent  monstrueux,     628 
l'environnant  troi^  fois  de  replis  tortueux , 
Vint  y  durant  ton  sommeil ,  assaillir  ton  enfance. 
Ton  père  l'aperçoit;  il  accourt,  il  balance. 
Enfin  la  flèche  part ,  le  père  est  triomphant  : 
11  a  percé  le  mopstre  et  sauvé  son  enfant.  63» 

Le  fils  reconnaissant  voulut  que  son  aimure 
Traçât  a  tous  les  yeux  sa  terrible  aventure. 

L'armure  d'Euribate  ^*°9^  offrait  d'autres  terreurs, 
Et  la  fuite ,  et  la  mort ,  et  Mars  et  ses  fureurs. 

Le  mari  de  ITiétis  ^'"*î  avait  droit  de  s'attendre         635 
Aux  soin$  du  dieu  des  mers  dont  il  était  le  gendre  ; 
Il  accourt  plein  d'ardeur  :  ce  frêne  que  Chiron 
Coupa  pour  son  ami  sur  le  haut  Pélion , 
Et  dont  son  art  sut  faire  un  javelot  immense , 
Brille  au  haut  de  la  poupe  où  cette  énorme  lance        640 
Des  héros  aujourd'hui  domine  autant  les  traits 
Que  son  arbre  autrefois  domina  les  forêts. 

En  partant  pour  Colchos  ,  le  fidèle  Actorîde^"' 
Pans  l'antre  de  Chiron ,  près  du  fils  d'£acide  ^ 
Dépose  aussi  son  fils ,  seul  fruit  de  ses  amours.  6^% 

Du  premier  âge  ensemble  ils  couleront  les  jours. 
Ensemble  on  les  verra ,  de  leurs  mainç  enfantines, 
Uncer  avec  effort  de  faibles  javelines  ; 
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Discat  eques  placidi  conscendere  terga  magistrl.  4'*^ 

Et,  quein  fama  genus  non  est  decepta  Lyaeî, 
PLIeias  inmissus  patrios  de  vertîiîe  crines. 
Nec  timct  Ancseum  genetrix  commîttere  ponto, 
Pl<!!ha  tulit  quera  rege  maris.  Securus  m  aeqiior 
Haud  minus  Erginus ,  proies  Neptuhîa ,  fertur ,  4^5  ' 

Qui  maris  insidias ,  clarœ  qui  sidéra  noctis 
NoriV^  et  e  clausîs  quem  destinet  iEolus  antris  ; 
j^on  metuat  cui  régna  ratis ,  cui  tradere  cœlum 
Adsidua  Tiphys  Vultùm  lassatus  ab  Arcto. 

Taùrea  vulnifico  portât  caelataque  plumbo  4^^ 

Terga  Lacon,  saltem  in  vacuos  ut  brâehia  veiltôs 
Spargat ,  et  OEbalium  Pagaseia  puppis  aluinsum 
Speclet,  securo  celebrantein  litora  ludb. 
Oraque  Thessalicô  melior  contunâere  freno, 

_  É 

Vectorem  pavidae  Castor  dum  quaereret  Helles^  4^^ 

f  assus  Amyclaea  pinguescere  Cyllaron  herba^ 


409.  Incitez  kasta's ,  îtl  est  moveat ,  vibrei  cito,  Borm. 

4 1 1*  Quemjanta  non  esttkcepta  f^enUs  (esse  )  Lyei^  subintellîge  essè^ 

Hcinsius. 
419.  Laxatus  vuUunu  Bon. 
4^0.  Celer  œrea.  Bon.  éd.  pr.  Junt.  Aid.  Piî.  Cèlera.  Val.  Mon.  Ce&r 

insita.  code!  regii]i.'ed.  i^ij^»  Ililaser.  Cœlataque  plumbo,  vet.  ooi* 

Opiîine« 
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Ensemble  sur  la  lyre  accompagner  leurs  voix  y 
Chanter ,  non  les  amours ,  mais  les  noWes  exploits ,     65 o 
Et  tour  à  tour  montés  sur  leur  maître  docile , 
De  Tart  du  cavalier  faire  un  essai  facile. 

Quel  dieu  n  a  pas  un  fils  dans  ces  héros  fameux  ? 
Phléïas^*"^  l'est  de  Bacchus  :  ses  ondoyants  cheveux 
Sont  ceints  du  lierre  noir  dont  le  dieu  se  couronne.   655 
Ta  mère  k  l'Océan  sans  crainte  t'abandonne , 
Ancée  C"^) ,  heureux  enfant  du  puissant  dieu  des  mers  ; 
Erginus  ^*'^\  comme  lui  brave  les  ilôts  amers; 
De  Neptune  Erginus  tient  aussi  la  naissance  : 
Il  lit  au  front  des  cieux  ;  son  art  sait  voir  d'avance       66o 
Les  embûches  des  mers ,  le  vent  qu'aux  noirs  cachots 
Eole  enferme  encore ,  et  qu  il  destine  aux  flots  ; 
Et  quand  de  Calisto ,  cherchant  toujours  la  trace, 
Typhis  se  lasse  enfin  ,  Erginus  le  remplace  ; 
Sans  crainte  on  lui  confie  et  la  nef  et  les  cieux.  665 

Mais  Castor  et  Pollux  C**^)  attirent  tous  les  yeux. 
Pour  ne  point  oublier  l'art  qui  fit  son  étude  , 
Et  maintenir  ses  bras  dans  leur  souple  habitude  ^ 
Pollux  a  pris  son  ceste,  où  les  cuirs  les  plus  durs, 
Chargés  d'un  plomb  pesant,  portent  des  coups  trop  sûrs. 
Il  bat  l'air  de  ses  coups  s'il  n'a  point  d'adversai^re  j        671 
Ou  quand  on  abordait  la  rive  solitaire , 
Son  ceste ,  désarmé  de  ses  plombs  meurtriers , 
Par  d'innocents  combats  amusait  les  guerriers. 
L'art  qui  domte  un  coursier  de  Castor  fit  la  gloire  :  ^"^ 
Castor  sur  l'onde  alors  cherche  une  autre  victoire,       676 
Et  loin  de  lui  Cyllare,  oubliant  les  combats  , 
Plein  de  loisirs  s'engraisse  aux  bordi»  de  l'Eurota». 
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mis  Tâenario  pariter  tremjt  ignea  fuco 

Purpura  y  quod  gemiua  mater  spectabile  tela 

Duxît  opus  ;  bis  Taygeton  silvasque  cornantes 

Struxeraty  Eurotan  molli  bis  fuderat  auro  ;  4^^ 

Quemque  suus  sonipes  niveo  de  sUmine  portât. 

Et  volât  ambormn  patrius  de  pectore  cycniis. 


At  tibi  conlectas  solvit  jam  fibula  vestes , 
Ostenditque  humeros  fortes,  spatiumque  superbi 
Pectoris,  Herculeis  sequum^  Mdeagre,  lacertis.  4^5 

Hinc  numerosa  phalanx ,  proies  Cyllenia  ;  certus 
JEthalides  subitas  nervo  redeunte  sagittas 
Cogère  ^'**^  ;  tu  toedios  gladio  bonus  ire  per  hostes , 
Euryte  j  nec  patrio  Minyis  ignobilis  usu , 
Nuntia  verba  ducispopulîs  qui  reddit,  Echion.  44^ 

Sed  non ,  Iphi,  tuis  Argo  reditura  lacertis; 
Heu  celerem  Scjahica  te  mœsta  relinquet  harena , 


436.  Hic  numerosa.  Vat.  Mon.  éd.  pr.  Jane.  Aid.  Pii ,  Ma»er. 
44o*  Quœ  reddit.  Boa.  Qui  reddis.  prssuu  Ileinsius. 
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Sur  deux  manteaux  pareils,  pour  ces  fils  de  Tyndarc, 

Brille  d'un  feu  changerait  la  pourpre  du  Ténare.  ^"'     680 

Tout  est  pareil  ici ,  les  tissus  y  les  dessins  ; 

Leur  mère  a  répété  l'ouvrage  de  ses  mains, 

Sur  la  toile ,  a  deux  fois  tracé  d'une  main  sûre , 

Du  Taygète  ondoyant  la  verte  chevelure  ;    . 

Deux  fois  son  art  a  su,  dans  un  or  sinueux,  685 

Epancher  TEurotas  et  son  cours  tortueux. 

Deux  fois  peindre  d'un  fil,  aussi  blanc  que  rivolre. 

Ses  fils  sur  leurs  coursiers^  impatients  de  gloire,  . 

Et  sur  leur  sein  brillant  deux  fois  suspendre  encor 

Le  cygne  paternel  prenant  son  noble  essor.  690 

Méléagre  ^"J^  soudain  dépouillant  sa  ceinture. 
Montre  aux  yeux  étonnés  son  énorme  structure , 
Et  sa  vaste  poitrine ,  et  ses  bras  musculeux , 
Déjà  des  bras  d'Alcide  émules  orgueilleux. 

Puis  des  fils  de  Mercure,  une  nombreuse  élite,        696 
Ethalide  ^"»^ ,  Ékion,  et  le  vaillant  Euryte, 
Euryte  si  fougueux ,  quand  l'épée  a  la  main , 
Dans  les  rangs  ennemis  il  se  fraye  un  chemin. 
Non  moins  terrible  est  l'arc  de  l'adroit  Ethalide; 
Tant  ^on  ooup-d'œil  est  sûr,  tant  sa  flèche  est  rapide.  ^'*' 
Le  père  d'Ékion  des  dieux  est  messager  ;  toi 

Et  l'art  du  père  au  fils  n'était  point  étranger. 
Ce  fut  lui  qui  toujours,  sur  les  divers  rivages,  . 
Alla  porter  du  chef  les  périlleux  messages.  . 

Mais  toi,  vaillant  Iphis  ^*"\  périssant  aux  combats , 
Argo  ne  devra  point  son  retour  a  ton  bras.  706 

Quels  seront  ses  regrets  de  te  laisser  sans  vie. 
Indignement  couché  dans  les  champs  de  Scy thie , 
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Cessantemque  tuo  lugebit  in  ordine  remuni. 

Te  quoque  dant  campi  tanto  pastore  Pheraei 
Felices,  Admcte  ;  tub  nam  pendit  in  arvis  44^ 

DeliuSy  ingrato  Steropen  quod  fuderat  arcu. 
Ah  quoties  famulo  notis  soror  obvia  silvis 
Flevit,  ubi  Ossœse  captaret  frîgora  quercus, 
Perderet  et  pingui  miseros  Bœbeide  crines  ! 

Insurgit  transtxis  et  remo  Iferea  versât  /^^q 

^Canthus,  in  JEseo  volvet  queni  barbara  cuspis 
Pulvere;  at  inlerea  clari  decus  adjacet  orbis , 
Quem  genitor  gestarat  Abas  ;  secat  aurea  fluctu 
Tegmina  Chalcidicas  fugiens  Euripus  harenas; 
^elsaque  semiferum  contorqiiens  frena  luporum  ^**7     ^55 
Surgis  ab  ostrifero  médius ,  Neptune,  Geraesto, 

Et  tîbi  Palladia  pînu,  Polypheme,  revecto 
Ante  urbem  ardentis  restât  deprendere  patris 
Relliquias ,  multum  famuUs  pîa  justa  moratis , 
Si  venias.  Breviore  petit  jam  cœrula  remo  ifio 

Occupât  et  longe  sua  transira  novissimus  Idas. 


44-^'  ^om  pendet.  Bon.  éd.  pr.  1498.  PJi ,  Maser.  AUl.  Junt. 
449-  Pandeiet.  Mon.  Vat.  Bœbedc.  Mon.  Biblide.  coçl.  Bnrm. 
453.  Gestabat,  Vat.  Mon.  cd.  pr.  1498. Pii,  Mascr.  Aid.  Junt.  Geito^U 
est,  c.gcstare  sucviu  Reçu*. 
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Et  cic  voir  l'aviron  dont  t«  iieadarâ  ks  flots ^ 

Languir  noncbalanunent  daas  uu  moroc  repos.  ^tp 

Tu  laisses  poqr  ColcboSy  bosfwulicr  Aiinète,  ^*^ 
Des  hcaux  cham{36  de  Phérès  k  paîeiljlc  petrake. 
Heureuse  et  fière  eocor  àe  »on  êiyin  posUeur  ; 
Car  Phcbus  habita  ton  i^Uoa  protecteur, 
Lorsqu'il  vint  loin  des  cieux  fuir  le  courroux  d'un  père. 
Ah  !  que  de  fois  sa  soeur  dépi#ni  sa  misère ,  ^^  1 6 

Quand  elle,  le  voyak ,  cpnsiuné  àe  travatix  y 
Chercher,  tout  lialetant,  le  frais  et  le  repos , 
Et  du  dormant  Bébés  ^^"'^  foulant  la  fange  impure, 
Souiller  d'un  noir  limon  sa  blonde  chevelure  !  ^a» 

Canthus  ^'^  avec  vigueur,  redressé  sur  son  banc , 
De  récumeux  Nérée  ouvr^  déjà  le  ilanc, 
Trop  malheureux  guerrier  qu'aux  plames  de  Cjtée%  ^*^ 
Du  SarmaXe  abattront  les  lances  indomptées  ! 
Devant  ses  pieds  s'éteud  ce  riche  houclier  ,  ^*^  -jaB 

Qui  long-temps  de  son  père  arma  le  bras  guerrier. 
L'Euripe  à  â&ts  dorés  en  couvre  la  surface  : 
Nept^fl€  ^  £es<x>ursiers  -ont  an  milieu  leur  plaœ. 

Plus  heurensc,  Poli{4iê«e  ('*^,  au  sein  de  ses  états , 
Se  !ren*a  reconduk  pai^  k  nef  de  Pallas  ^So 

Au  moment  où  son  père  au  Mcher  vjl  se  r-endi«  : 
Fils  pieux,  il  acooiirt  pour  reoueillir  sa  .ceudi«. 
Espérant  son  retour,  ses  délés  servÎMurs 
DifiTéraient  dès  long-temps  les  funèbres  honneurs. 

I^  dernier  dans  son  r^ing,  Idas  ^*^^  {eripe  k  troupe: 
D'un  plus  court  aviron  ,  assis  près  de  k  poupe ,  7  36 

Il  bat-rottjle  II  grands  coitps  ;  et  l'énomie  guerrier 
Seul,  sur  son  large  banc,  le  couvre  tout  entier. 
t.  i 
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At  frater  magnos  Lynceus  servatur  in  mus  , 
Quem  tulit  Arène ,  possit  qui  rumpere  terras  ,. 
Et  Styga  transmisse  tacitam  deprendere  visu. 
Fluctibus  e  mediis  terras  dabit  ille  magistro ,  4^S 

Et  dabit  astra  rati  ;  cùmque  aethera  Jupiter  umbra 
Perdiderit ,  solus  trausibit  nubila  Lynceus. 

Quin  et  Cecropiœ  proie»  vacat  Orithyîœ , 
Temperet  ut  tremulos  Zetes  fraterque  ceruchos. 

Nec  vero  Odrysius  transtris  inpenditur  Orpheiis,     47^ 
Aut  pontuni  remo  subigit ,  sed  carmine''tonsas 
ire  docct ,  summo  passim  ne  gurgite  pugnent. 

Donat  et  Iphiclo  pclagus  juvenurnque  labores 
jEsonides,  fessuni  Phylace  quem  miserat  aevo, 
Non  jam  operuin  in  parlera ,  m'onilus-sed  tradat  ii.t  acres ,  4?^ 
^    Magnoruinque  viros  qui  la'udibus  ùrat  avonirn, 

Arge,  tuœ  tibi  cnra  ratis;  te  mœnia  doctum 
Tliespia  Palladio  daut  munerc  ;  sors  tibi  ^'^^>,  ne  qua 
Parte  trahat  tacitum  puppis  mare,  lissaque  fluctu 
Vel  pice  vel  molli  conducerc  vulnera  cera.  .  480 

46a.  Scruatus  in  ufus.  Vau  Bon.  Mon.  cd.  pr,  1498.  Jirat.  Pii ,  Maser.  Se/*» 

yatur,  Aldi  cl  Carrionis  codices .  rectius. 
464.  Deccendere  visu.  Bon. 
470.  iVcc  non.  Bon.  hnpedilur.  Val.  Mon.  éd.  pr.  Lnpenditur,  în  mar* 

gine  codicis  Monaccnsîs.  Impenditur,   Codices  a  Pontano  collatî ,  et 

ouiQcs  aljbi  edidoncsw 
47g.  Fessaquejluctu.  Vat.  vel.  cod..  Carr.  Fixaque,  cd.  1498.  l^saU  Cfi 

Muser.  Fissaque  fluctu,  rectius ,  éd.  pr.  AJil. 
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Pour  d'importants  emplois  oa  réserve  son  frère. 
Lyncée  ^''"^  est  pour  la  nef  un  guide  lutélaire;  ^4^ 

Les  plus  secrets  ccueils  a  ses  yeux;  sont  ouverts  ; 
Soa  regard  percerait  jusqu'au  fond  des  enfers. 
C'est  lui  qui  montrera  du  vaste  sein  des  ondes, 
C'est  lui  qui  montrera  du  sein  des  nuits  profondes , 
Au  navire  la  terre ,  au  pilote  les  cieux ,  ^4^ 

Pour  tout  autre  obscurcis ,  mais  brillants  a  ses  yeux. 
D'idas  et  de  Lyncée  Arène  est  la  patrie. 

Calais  et  Zélés  C'^O^  les  deux  fils  d'Orithye, 
De  remploi  des  rameurs  sont  encore  exemptés. 
Sur  leurs  ^iles  d'azur,  légèrement  portés,  'j^o 

S&ns  cesée  ils  vont  veiller  sur  les  voiles  flottantes , 
Et  des  vergues  régler  les  manœuvres  tremblantes. 

Mais  c'est  les  chantre  aimé  des  rives  du  Strimon, 
Qu'on  affranchit  surtout  des  soins  de  Taviron  ; 
Sa  lyre  instruit  la  rame  à  marcher  en  cadence,  7 55 

Et  des  bras  trop  ardents  règle  l'impatience. 

Iphiclus  ('^*^ ,  qu'ont  nourri  les  murs  de  Phylace , 
IpUclus  déjà  faible ,  et  par  l'âge  affaissé , 
£st  aussi  dispensé  des  travaux  de  la  rame. 
Son  bras  ne  peut  agir,  mais  son  discours  enflamme^   76« 
Kemplit  ces  nobles  cœurs  d'exemples  glorieux, 
Et  tourmente  les  fils  du  nom  de  leurs  aïeux. 

De  Pallas  même  élève  au  Thespien  rivage  ^ 
Jli^s  ^'^^  n'a  que  l'emploi  de  soigner  son  ouvrage. 
Si  le  flot  ennemi,  perçant  l'enduit  des  ais,  765 

Se  glissé  en  son  vaisseau  par  des  conduits  secrets, 
Son  œil  actif  l'épie  ;  et  sa  main  prompte  et  sûre 
I^ar  la  cire  ou  la  poix  va  fermer  la  blessure. 

4.. 


Siderea  tune  arce  pater  pâlcherritna  Oraium 
Cœpta  tuens ,  taatietmque  operis  eonsiirgeïfc  moltan , 
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Pervîgil  Arcadiô  TîjAys  pèndebat  ab  astro 
Hàgnîades ,  fclit  stéllîs  qui  segftibuS  ^*'^  usum 
Et  dédit  aequoreos  cœlo  duce  tendere  cursus. 

Ecce  per  obllqui  rapidum  compendia  ^''^  niontis 
Ductor  avens  laetusque  dolis  agnoscit  Acastum ,    .       4^5 
Horrentem  jacuHs,  et  parmae  hice  cornscum. 
nie  ut  se  médias  per  ^uta  vîtosquè  carinse    » 
Intullt ,  ardenti  :ffisonides  retlnacula  ferro 
Âbscidit  ;  haud  aliter  saltus  vastataque  peraix 
Venator  cùm  lustra  fugit,  dominoque  timenten^^'^si^    49* 
Urguet  equum  y  teneras  compressus  pectc^re  tigtes  j 
Quas  ashi  tèqpuit  paVido ,  dnW  sSva  rdfctrs 
Mater  in  adverse  catulis  venatur  Amano.^'^ 

Ut  paiûter  propulsa  ratîs  ,  statit  lïtore  matres, 
Claraque  vêla  oculis  percuss$(que  sole  sequiratur  /\(fi 

Scuta  virum  ;  doiiec  jam  cel&ior  arbore  {K)fit<i$ , 
Inmensusque  ratem  specJtantîfeus  abstuffit  aer. 
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49T.  ^enero  complexus  pectore  tigres.  Bon.  éd.  pr.  i4^*  Fit»  Bfaftfi     \ 

Aid.  Jdnt.  Teneros  compressus.  Va  t.  Cod*  Coki.  Carr.  Moa« 
496.  Tarn  cehior.  Vat.  Bon.  Mon. 
4y9*  Cœpta  tuens»  J'iie/M  deesi4i  (XKlkieBoooniisttri.  \ 
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Tiphys  ^'^^j  ^ers  Calisto  tourné  toute  la  puit, 
Dun  regard  vigilant  sans  relâche  la  suit*  770 

Habile  observateur  ^  pilote  heureux  et  sage. 
De  l'étoile  immobile  il  enseigna  l'usage , 
Et  le  premier  y  suivant  les  astres  radieux , 
Pour  guide  aux  nefs  sur  Tonde  il  sut  donner  les  deux. 

Mais  un  nouveau  guerrier  ^'^7)  vient  rejoindre  Esonide  : 
n  franchissait  du  mont  Tescarpement  rapide  ;  7'^6 

Tout  hérissé  de  fer,  il  accourt  a  grands  pas: 
Une  panne  luisante  étincelle  a  son  bras. 
Jason  la  reconnu  :  c'est  Acaste  son  frère , 
Qui  y  marchant  avec  lui,  répondra  pour  son  père.        780 
A  peine  sur  h  nef  le  jeune  homme  est  placé , 
Jason  n'hésite  plus  ;  et  d'un  fer  empressé 
Coupant  un  dernier  câble ,  il  quitte  le  rivage. 
Tel  rinquiet  chasseur  fuit  de  l'antre  sauvage, 
Pressant  son  fier  coursier,  et  portant  dans  son  sein      7SK 
Les  fils  du  tigre  absent  qu'y  ravit  son  larcin, 
Heureux  qu'alors  le  monstre  en  la  forât  obscUre 
Rodât  loin  de  ses  fils  pour  chercher  sa  pâture. 

Déjà  la  nef  rapide  avait  fui  Ipin  du  port  ; 
Les  mères  s'obstinaient  a  rester  sur  le  bord.  79a 

Elles  suivent  long-temps  la  voile  blanchissante. 
Et  des  pavois  d'airain  la  clarté  jaiUisaaatÇ'  ^'^' 
Enfin  tout  disparait,  et  se'  cache  à  leurs  yeux 
Dans  l'espace  des  mers  et  Tablme  des  deux.  ' 

Jupiter  cependant  avec  plaisir  cont^inple  ÎqS 

Ce  noble  essor  des  Grecs ,  ce  magnifique  exemple 
Qui  doit  unir  entre  eux  les  bords  les  plus  lointams. 
Et  du  monde  étonné  vT changer  les  destins. 
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Lsetatur  ;  patrii  neqiie  enim  probal  otîa  regnî.  5oo 

Uiia  omnes  gaudeut  superi ,  venturaque  mundo 
Tempora,  quaeque  vias  cemunt  sibi  ci^scere  Parcae.  ^'^ 

Sed  non  et  Sçythicî  genîtor  discrimine  natî 
Intrepidus ,  taies  fundit  Sol  pectore  voces  : 
Summe  sator ,  cui  nostra  dies  volventibus  annîs  5o$ 

Tôt  peragit  reficitque  vices ,  tuane  ista  voluntas  ? 
Graiaque  nuuc  u^dis  duce  te  nutuque  Sdecundo 
It  ratis?  an  meritos  fas  est  mihi  rumpere  questnsî^'-p 
Hoc  metuens  ^  et  ne  qua  foret  manus  invida  nato , 
îîon  mediae  telluris  opes,  non  inproba  ^'^^  legi  5ia 

Divîtîs  arva  pUgae  ;  (  teneant  uberrîma  Teucer 
Et^  Libys  et  vestri  Pelopîs  domus  )  horrida  sœvo 
Quae  premîs  ai*va  gelu ,  stvictosque  insedimus  amnes.  ^'^ 
Cederet  bis  etiam ,  et  sese  sii>é  honore  refeiTet 
Ulterius;  sed  nube  rigens  ac  nescîa  reriim  Si  5 

Stat  super  ^*^7)  et  nostros  jara  zpna  réverbérât  ignés. 
Quiil  regio  inmanis,  quid  barbarus  aninibus  ullis 
Pbasis  et  ayersis  proies  raea  gentibus  obstat? 
Quid  Minyae  potuere  ^ '^^^  queri  ?  num  vellere  Grado 
■  ■■-"  ■    '  ■'  ■'  '  ■  ■  " ■  '    j  I   ''■■■■  ■  > 

BoS.  Fas sit.'Bon4~Fas est.  Vat.  Mon.  éd.  pr.  1498.  Pii  ,Maser.' Aid.  JuDi 

Ontimè.  In  textum  rcposui. 
5i3.  Strictosqûe- in  sedibus  amnes.  Yat.  Bon.  cd.  pr.  i4d^>  Jnn!.  AltL 

Pii ,  Maser.  If  on  ioTenaste.  In  sedibus.  Mon.     . 
5i5.  JVo/z  conscia  regu  m.  Yjjit.  Bon,  j^c  nescia  regum.  Mon.  cd.  pr.  JapL 

Pii ,  Maser.  Qua  nescia  regum  cd.  ligS.  Nescia  legutn.  ïn  orc  Vos- 

«ianicodicis.  iïe/.ui?>.  Aid. 
617.  Qu  id  rétro.  Bon. 
519.  QuodMinyœ.Mo.  Vat.  Oxon.  Potuçre  quçri.Boru  rcctc.  la  texiow 

|ianc  Uçûoneiç  rece^^  % 
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Car  il  n'approuvait  pas  le  repos  taciturne 

Où  l'homme  s'endormait  aux  jours  du  vieux  Saturne.  800 

Tous  les  dieux  de  leur  roi  partagent  les^  transports  ; 

La  Parque  aussi  triomphe,  au  noir  séjour  des  morts, 

De  voir  ces  fiers  mortels  qui ,  hravant  les  tempêtes , 

A  de  nouveaux  périls  viennent  offrir  leurs  têtes , 

Et  qui ,  pour  l'avenir  ouvrant  les  vastes  mers ,  8o!> 

.Vont  d'un  nouveau  trihut  enrichir  les  enfers. 

Phébus  seul  pour  son  fils  exprime  ainsi  ses  craintes  : 
«  Puis- je,  sans  t'offenser,  faire  éclater  mes  plaintes, 
»  Mon  père ,  ô  toi ,  pour  qui  mes  coursiers  complaisants 
»  Roulent  sans  se  lasser  le  long  cercle  des  ans,  810 

»  Ou  les  Grecs ,  en  troublant  la  paix  d'un  fils  que  j'aime, 
»  Ne  font-ils  qu'accomplir  ta  volonté  suprêite? 
»  Redoutant  pour  ce  roi  leslegards  envieux, 
»  J^î  craint  de  lui  choisir  un  beau  sol,  de  beaux  cieux; 
»  Je  les  cède  à  tes  fils.  Qtfe  la  plus  riche  plagQ  8ji5 

M  De  Lybis  ^'^^^ ,  de  Teucer  soit  l'heureux  apanage.,. 
.»  Le  mien  se  contentait  des  stériles  déserts 
»  Qu'assiègent  de  glaçons  tes  rigoureux  hivers. 
»  J'aurais,  même  plus  loin  relégué  son  empire  ;,. 
»  Mais  plus  loin  et  la  vie  et  la  nature  expire*  820 

»  La ,  les  airs  endurcis  ne  sont  qu'un  bloc  épais 
»  Qui  glace  tous  mes  feux  et  brise  tous  mes  traits. 
»  Qu'importe  aux  Grecs  le  Phase,  et  sa  rive  sauvage? 
^  »  En  quoi  mon  fils  si  loin  peut-il  leur  faii'e  ombrage  7 
»  Qu^Iui  repi:ochent-ils  ?  Cette  riche  toison  8a  5» 

»  De  l'amour  de  Phrixus  n'est-elle  pas  un  don? 
»  Phrîxns  voulait  venger  son.  injure  cruelle  ; 
»  Mon  fils  n'épousa  point  une  injuste  querelle? 
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Vi  potitur  ?  profugo  qaiii  agmm»  jnngere  PfarixO        5«i 

Âbnuft  y  Inotis  ultor  nec  venit  ad  af%»  ; 

Iioperii  sed  parte  Titum  natasque  moratos 

Conjugio ,  vidct  e  Graia  nanc  stirpc  nepotM  ^ 

Et  generos  Yocat  et  )iiiictàs  sibi  sanguine  terras. 

Flecte  ratem  motasqaCy  pater,  nec  vutnere  nostro       5t5 

^quora  pando  viris  :  veteris  Mt  aonscia  liicttiâ 

Silva  Padi  ^\^^  ^  et  tiao  fientes  genitore  smtMres. 


Adfremit  hîs^**'^  qUâssâtque  capiit,  qui  vellera  don* 
Bellipotetis  sibi  fixa  videt  :  tentataqùe  contra 
Pallas  y  et  atnborum  gémuit  Saturnia  questus.  53i^ 

Tum  genitor  :  Vetera  hsec  nobis  et  condita  pergunt 
Ordîtie  cuncta  suo,  rcrumque  a  principe  cursu  /        * 
Fi^a  manent  :  neque  enim  tei^ris  tum  sanguis  in  ullis 
If oster  erat ,  eùm  fata  darem ,  justique  facultas 
Hîc  mihi ,  cùm  varies  struercm  ^***^  per  ssecula  reges.  5Î5 
Atque  ego  curarum  repetam  décréta  mearum  : 
Jam  pridem  regiô,  quse  virginis  aequor  ad  Helles^ 
Et  Tanain  tenus  inmenso  descendit  ab  Euro^ 
Undat  cquîs ,  floretque  viris  ;  nec  tollere  contra 

Cai.  jédnuit.  Vat.  Mon.  Èon.  éd.  pr.  i/{ifi.  Janu  Pii,  Mater.  {Tftro.Yal. 

Moû.  éi\.  pr.  \!\çfi.  Pii  y  Mâser.  lunt  Ahnuit .  ullor,  Aid.  opdœe. 
5^3.  Videt  te  gralm  anfe»  Mon.  Videre  >  in  tuargioe.  ^ 

628.  At  frémit  his.  Mon.  VèlUrm  dorso.  Bon. 
535.  Cur  varias»  Vat.  Mon.  Bon.  cod.  Carr.  sccuod.  Vatic.  Hac  mifU  m* 

hinc.  vcL  ood.  Hœc  mihi,  cod.  Coki% 
$37.  jEquQm  Hèlies^  Mocu 
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>  Loin  cl6  servir  sa  haine ,  il  calma  son  courroiix. 

»  C  est  Phrixus  qu'a  sa  fille  il  choisit  pour  époux  ;       QÎO 

»  Les  fruits  de  cet  hymen  Tattachent  à  la  Grèce  : 

»  Pour  les  Grecs  d'un  pareut  m©n  fils  a  la  tendresse. 

»  Détourne  donc  le  cours  de  ce  fatal  vaisseau, 

»  Mon  père  y  épargne- moi  ce  supplice  nouveau. 

»  Que  les  mers,  si  tu  veux ,  a  ces  Grecs  soient  ouvertes; 

»  Mais  faut-il  acheter  leur  gloire  par  mes  pertes  ?        836 

»  Ces  bords  où  chaque  jour  je  fais  couler  des  pleurs , 

»  Les  bords  de  TÉridan  ^'**^  ont  trop  vu  mes  douleurs.  » 

Mars  frémit  :  de  son  geste  on  entend  la  menace: 
Le  rapt  de  sa  toison  indigne  son  audace.  84o 

Pallas  se  tait  :  Junon ,  un  sourd  gémissement 
Est  ta.  seule  réponse  à  tant  d'emportement. 
Le  roi  des  dieux  se  lève  :  «  Un  sort  irrévocable , 
))  Dit-il ,  a  tout  fixé  dans  un  ordre  immuable. 
»  Nous  n  avions  pas  encor.  de  fils  chez  les  humains^     84S 
»  Lorsque  ma  voix  régla  les  arrêts  des  destins  ; 
3)  Je  pus  ;  sans  que  nul  poids  fit  pencher  mes  balances, 
»  Peser  dans  l'avenir  les  diverses  puissances. 
»  Vous  tous  qui  in'écoutez ,  des  éternels  décrets  . 
»  Apprenez  aujourd'hui  les  augustes  secrets.  85o 

»  Lies  vastes  régions  qui  vers  l'Eurus  s'étendent , 
»  Et  qui  du  Tanaïs  aux  mers  d'Hellé  descendent, 
»  Riches  en  fiers  coursiers ,  en  belliqueux  soldats, 
»  Ont  consacré  leur  nom  par  d'ilhistres  combats  ; 
»  Et  nulle  nation ,  n'égalant  leur  vaillance^  85 S 

»  N'osa  tenter  encor  d'ébranler  leur  puissance, 
9  Tant  mon  bras  favorable  appuyait  leurs  destins. 
»  Mais  tout  change  et  périt  chez  les  faibles  humains^ 
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Ulla  parcs  animos  nomentjue  capessere  bellîs  5^0 

Ausa  inanus;  sic  fala  ,  locos  sic  ipse  fovebam.  ^*^^ 
Accielerat  sed  siiinma  dies ,  Asianique  labantem 
Lînquimus,  et  poscunt  jam  me  sua  tempora  Graîi; 
Inde  meae  querous ,  tripodesque  animseque  parentum 
Hanc  pelago  mîsere  manura  ;  via  facta  per  undas         545 
^Perque  hyemes,  Bellona,  tibi;  nçc  vellera  tantum 
Indignanda;  manet  propîor^'^^^  de  virgîne  rapta 
Ille  dolor,  (sed  nuUa  magis  sçntentia  menti 
Fixa  meae  )  veniet  Phrygia  nam  pastor  ab  Ida , 

■ 

Qui  gemitus  irasque  pares  et  mutua  Graiis  55o 

Dona  feret.  Qua  classe  dehinc  cffusa  procorum 
Bella!  Quot  ad  Trojam  fientes  hyberna  Mycenas! 
Quot  proceres  natosque  Deum^  quœ  robora  cernes 
Oppetere,  et  magnis  Asiam  concedere  fatisf 
Hinc  Danaum  de  iSne  sedet ,  gentesque  fovebo  55S 

Mox  alias.  Pateant  montes ,  silvaeque ,  lacusque  ^ 
^Cunctaque  claustra  maiis^  spes  et  metus  omnibus  esta 
Arbiter.  Ipse  locos  teirenaque  summa  roovendo 


54^*  ué^iamque  labenUm.  Tat.  Moo^ 

54c.  Bellum  tibi,  Mon^ 

^47»  Marient  :  propriorque  ex  virgine.  Vat.  Moq.-  éd.  Maser.  Prt^af' 

cum.  Bon.  Manent  :  propiorque  ex.  çd.  pr.  1498.  Junt.  Aid.  PU» 
55o.  Irasque  parons.  Bon. 

553.  Çuod procerea.MoD,  éd.  pr.  Quos,  Bon..  Jont. Pii.  ÂLdL 
55Ô.  Mokfçbçt  to^  Citfr«  iion  &Ucii«u  .    < 
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»  Elle  approche  déjà  leur  fatale  journée  ; 
»  Des  destins  et  des  dieux  TAsie  abandonnée  860 

»  Chancelé ,  et  de  mes  Grecs  le  moment  est  venu  ; 
M  Ib  brûlent  à  leur  tour  que  leur  nom  soit  connu. 
M  Je  ne  puis  différer  :  mes  chênes  prophétiques 
»  Ont  pressé  le  départ  de  ces  cœurs  héroïques, 
v  Les  mânes  paternels ,  les  trépieds  de  Délos,  865 

»  Tout ,  l'enfer  et  les  cieux ,  les  poussent  sur  les  flots. 
»  Bellone ,  on  va  t'ouvrir  une  route  nouvelle, 
»  Le  rapt  de  la  toison  est  la  moindre  querelle  5 
»  Une  vierge  eçt  ravie ,  et  cet  affront  fatal 
»  Des  plus  sanglants  combats  sera  Taffreux  signal.         870 
a  Un  ravisseur  aussi  sortira  de  l'Asie, 
»  Qui  d'un  affront  pareil  marquera  l'Achaïe , 
u  Qui  lui  rendra  ses  dons ,  l'outrage  et  les  douleurs. 
30  De  quels  nombreux  vaisseaux  armés  de  bras  vengeurs 
»  Dans  les  champs  phrygiens  va  se  verser  la  guerre!    878 
y  Que  de  chefs,  Toeil  en  pleurs,  regretteront  leur  terre  l 
»  La,  tu  verras,  Pbébus,  succomber  sous  tes  yeux 
»  Plus  d'un  monarque  illustre ,  et  plus  d'un  fils'  des  dieux^ 
»  El  la  superbe  Asie  expirant  elle-même,  / 

»  Dans  la  poudre  tomber  de  sa  grandeur  suprême;      88a 
»  Mais  des  Grecs  a  leur  tour  le  terme  est  arrêté  ^ 
»  Et  leur  empire  ailleurs  par  moi  sera  porté. 
»  Qu'elles  s'ouvrent  partout  les  barrières  des  ondes , 
»  Les  lacs,  les  monts  altiers  et  les  forêts  profondes. 
|,  »  Que  nul  dans  les  revers  n'abandonne  Tespoir,  88S 

n  Et  que  nul  ne  s'endorme  au  faîte  da pouvoir. 
»  Moi-même  ébranlerai  les  grandeurs  de  la  terre  ; 
xt  Et  cent  fois  éprouvant  les  peuples  paip  la  çuerre^ 
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Experiar^  quaenam  p^pulis  longissimiEi  conctis 

Régna  velim,  liaquamiju^  datas  ubi  certus  habenas.      56o 

Tune  oculos  JEgada  refert  ad  caerula ,  robur 
Herculeum  ^*^^  Led8ec{ue  tuens  genus ,  atque  îta  fatur  : 
Tendite  in  astra  y  viri  ;  me  primiim  regia  muado 
lapetl  post  bella  trucis  Phlegraeqiie  laboreg 
tiiposuit  ;  durum  vobis  iter  et  grave  cœli  565 

Instîtuî  ;  sic  ecce  meus ,  sic  orbe  peracto 
Liber,  et  expertus  terras  remeîivit  Apollo, 
Dixit ,  et  ingenti  flammaatem  nubila  sulco 
Direxît  per  inane  facem ,  quœ  puppe  propinqua 
In  bifidum  discessit  îtej  jpfratresque  petîvit  Sjo 

Tyndarios  \  plaçida  et  mediis  in  frontibus  haesît 
Protenus  amborum ,  lumenquç.  inno^ia  fudît 
Purpureum ,  miseris  olim  inplorahile  nautis. 

Interea  medio  ssevus  permissa  profunda 
Carbasa  Pangsea  Boreas  speculatus  ab  arce  y  S^K 

Continué  ^oliam  Tyrrbenaque  tendit  ad  antra 
Concitus.  Omiie  Deî  rapidi^  nemus  iDgemit  ab's , 
Strata  Ceres ,  motusque  niger  sub  praepete  pontus.  ^'*^ 

^quore  Trînacrîo  refugîque  a  parte  Pelori 


"W»    '■ 


563.  Mea  primum.BoTL  éd.  pr.  149B.  Pii,  Maser.  Jane.  Akl.  !Mk»  reeiâm. 

Vat.  Moo.  Me  primum  regia  mundo  inposuk».h,  c.  lue  sedc^  îin()cril 

cœlo  inposait  post  dcvicias  CigaDles.  HarUflk 
9^Phegeosqu€.9i(^*J^hr^£fii9qu^:]âm>  m 

57a.  j4rborum.J^ùtu 

578.  Motusque.  Bon.  éd.  pr.  i^^.  JuaW  Âld*  Fu^  in  texlnm  reposuL  Mo* 
to,  Aiist  omncs. 

579.  ^p^H  Pnhiit  Vtv 
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»  JeVonnattrai  bientiôt,  juge  de  leurs  exploits, 

»  Celui  dont  1  univers  doit  recevoir  les  lois  ;  890 

»  Et  sa  vaste  grandeur,  par  laudace  obtenue, 

»  Sera  par  ma  puissance  a  jamais  soutenue.  » 

Sur  les  flots  de  VÉgée  il  porte  alors  les  yeux, 
Et  contemplant  Alcide,  au  front  victorieux , 
Et  des  fils  de  Léda  le  couple  magnanime  :  8g5 

«  Allons ,  dignes  enfants ,  par  cet  élan  subUme 
»  Gagnez  les  cieux,  et  moi  tout  le  premier,  «t  raoî, 
»  Ces  mêmes  <;ieux  ne  m*ont  reconnu  pour  lent  roi 
»  Qtt  au  sortir  de  Phlégra  ,'quand  «ion  Im  i\lant  tonnerre 
»  Eut  foudroyé  Torgneil  des  enfâfnts  de  k  terre. '^''^     90a 
»  Je  vous  ^nnai  1  exemple ,  et  votre  père  enfin 
»  Vous  traça  ^ers  les  cieux  ce  pénîbte  ckemin. 
»  Bacchtts  n'y  fut  admis  qu'ayant  vikiftcu  TÂ^te, 
»  Et  Phébus  dans  l'exil  traîna  long^temps  sa  vie.  ^*^^  » 
Il  dit,  et  par  son  ord^ ,  un  astre  flamboyant  ^'^  50 5 

Trace  en  l'air  un  sillon  de  lumière  ondoyant, 
Glisse ,  auprès  de  la  poupe  en  deux  jets  se  sépare , 
Et  se  repose  au  front  des  deux  fils  de  Tyinlare, 
D'où  fuiront  a  jamais  aux  pâles  msrtelots., . 
Ces  feux  dont  la  clarté  rassérène  les  J^ots.  giB 

Mais  Borée  a  déjk  des  sommets  du  Pangée  ^'^ 
Vu  le  hardi  sapin  qui  vogue  sur  TEgée. 
Furieux ,  tout  k  coup  il  s'élance  des  moats  ^ 
Et,  va  trouver  Eole  en  ses  antres  profonds. 
Sous  les  ailes  du  dieu  tremblent  les  noii'S  JfeuïïIageSç,  j)i5 
Le  bled  jonche  les  chants  ,  le  flot  bat  les  rivages. 

Vers  le  Pélore  aigu ,  si  funeste  aux  ooohers , 
S'élève  un  vaste  amas  de  sourcilleux  rodi^ts, 

■9 
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Slat  rupes  horrenda  fretis ,  quot  in  œthera  surgit       -  58o 
Molibus,  in fernas.to tiens  demissa  sub  undas. 
Nec  scopulos  aut  antra  minor  juxta  altéra  tellu» 
Cernitur;  illam  Acamas  habitat  nudusque  Pyracmou« 
Has  nimbî  ventique  domos,  et  naùfraga  servat 
Tempestas  ;  bine  in  terras  latuinque  profunduib'  58$ 

Est  iter  ;  bine  olim  soliti  miscere  polumqiie  ■ 
Infelixque  fretum  ;  neque  enim  tune  iEoIus  illis 
Rector  erat ,  Libyâ  cùm  rumperet  advena  Calpen 
Oceanus ,  cum^flens  Siculos  OEnotria  ^'^^  fines 
Perderety  et  mediis  intrarent  montibus  uudae  :  5^a 

Intonuit  donec  pavidîs  ex  aethere  ventis 
Omnipotens ,  regemque  dédit ,  quein  jussa  vereii  n 

Sœva  cobors.  In  monte  chalybs  iterataque  miuris 
Saxa  domant  Euros.  cù|u  jam  probibere  frementum 
Ora  nequit,  rex  tune  aditus  et  claustra  refringit   '        SjS 
Ipse  volens ,  placatque  data  fera  murmura  porta. 


Nuntîus  bunc  solîo  Boreas  proturbat  ab  altoî 
Pangaea  quod  ab  arce  nefas,  ait ,  iEoIe ,  vidi  ! 


682.  Me  scopuiis.  Vat.  Gerit  juxta.  Bon. 

583.  Illd,  BoD.  Piragrno.  primas  et  qaartus  yatîcanas ,  cam  Monaoeoti* 

584*  Lybicuîn  cum  ruperat*  Boil  / 

586.  Olim  t^entL^on, 

5^9.  Flens  halos.  Bon. 

593.  Montent  chalybis.  Boa.   lis  monte,  Vat.  Mon.  Montemque  chaîybté 

éd.  pr.  1498.  Maser.  Piî ,'  Jant.  M'otosque  chalybs.  Aid.  ec  placée.  Mo^ 

temque  lybis,  ood.  Burmacn. 
B^, Refringens,'Boa,  Restringit»  çd.  pr. 
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Dont  le  pied  vers  le  Styx  au  fond  des  eaux  se  plonge 

Autant  que  vers  les  cieux  leur  frout  allier  s'allonge.     920 

Tout  près ,  une  autre  terre  offre  un  semblable  ainas  ' 

De  rochers  caverneux,  noir  séjour  d'Acainas, 

De  Broute  et  Pyracmon  ^^^'\  cyçlope  infatigable. 

La  y  dans  le  sein  obscur  d^un  antre  épouvantable 

Habitent  la  Tempête  et  Thorrible  Ouragan.  ga^ 

C'est  de  la  qu'on  les  voit. partir  pour  l'Océan  ; 

C'est  de  là  que  jadis,  avant  que  des  lois  sages 

Réprimassent  des  vents  les  éternels  ravages , 

Us  allaient  chaque  jour  boulevei^er  les  airs^ 

Confondre  avec  les  cieux  les  noirs  gouffres  des  mecs:  gSo 

Alors  de  l'Océan  la  vague  inopinée , 

Menaça  d  engloutir  la  Lybie  étonnée , 

Mit  entr'elle  et  Calpé  ^*^*^  des  abîmes  profonds, 

Porta  ses  flots  grondants  a  la  cime  des  monts , 

Et  Ton  vit ,  dans  ce  choc ,  la  superbe  Ausonie  gSS 

Des.  beaux  champs  de  Sicile  à  jamais  désunie. 

Mais  depuis ,  Jupiter  tonnant  du  haut  des  cieux , 

Imprima  la  terreur  aux  vents  séditieux  ; 

A  Tempire  d'Eole  il  soumit  leur  audace.  ^*^ 

Des  rocs  amoncelés  les  pressent  de  leur  masse.    ,         940 

Quand  y  malgré  ses  efforts,  le  monarque  impuissant 

Ne  peut  plus  conteinir  leur  couiToux  frémissant, 

Pour  calmer  un  moment  ces  barbares  cohortes , 

De  leur  prison  lui-même  il  leur  ouvre  les  portes. 

Borée  entre  ;  il  annonce  un  message  important  :  ^    945 
liC  roî  quitte  son  trône  et  l'écoute  a  l'instant  : 
«Qu'ai-]e  vu,  dit  Borée;  ô  comble  de  l'audace! 
»  Les  Grecs  ont  élevé  je  ne  sais  quelle  mass^ 


* 
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Oraia  noYam  ferro  molem  commenta  jifyentus 

t'ergit ,  et  ingenti  gaudens  domat  aequora  velo  ;  60» 

Nec  mihi  libertas  imis  fréta  tôlière  haarenb,  ^ 

Qualis  erat^**^,  nondum  vînclîs  çt  carcere  claususl 

Hinc  animly  structaeque  viris  âdi$cia  (>up|MS4, 

Qiiod  Boreaa  «ub  rege  vident.  Dia  mergere  GraioS 

Insanamque  ratem;;  nil  me  mea  pii^aora  ^'^  taaguatp  Ç^i 

Tantum  homiaam  compeece  mism ,  dum  ^ora  ^uiAa 

Thessala,  nec  dum  allae  yiderunt  carbasa  terrsu 


Dîxcraf,  at  cunctî  fremereîntus  et  œquora  ventî 
JPoscere.  Tum  validam  coiUoitam  -Ui/biae  |>oAam 
Inpulit  Hippotades'^*^^  rundum  se  carrccfe  tetî      •    610 
Thraces  equi  ^'^^^ ,  Zephj«isque ,  et  noctî  concobr  altt 
Kimborum  cum  -pcois  K«t06  y  cnm»tnq«e  prooellis 
Hispidus  et  multa  flavus  caput  Eurus  liarena  ^ 
Induxere  hyemem  y  naoco^e  ad  U^oca  tracta 
Dnanimi  fréta  curva  ferunt ,  nec  sola  tridentîs  ÇiS 


^^ 


60*2.  IfncUs  et  carctrt  clusis»  Bon.  Qlausum.  second.  Tatic.  éd.  pr. 
i6o5.  Mea  pectôm.  Bon.  Mon.  cd.  pr.  ii\^.  Juni.  P ignora,  recte.  Vafc 
608.  Et  cuncti.  Mon. 
€09.  Validam,  YaL&D.  Jtfon.  ^cod.  CM*  McUt. Ja  ifissmm  ffrywni 
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»  Qui  rnarche  sur  la  mer,  et  d*ua  cours  triomphant 

»  Brave  les  rocs ,  fend  Tonde,  et  maîtrise  le  vent.        gSo 

»  Et  mol  y  je  n'ai  donc  pu  y  satisfaisant  ma  haine , 

»  Bouleverser  des  mers  la  turbulente  plaine , 

»  Comme  avant  ma  prison ,  lorsque  d'indignes  fers 

»  Ne  m'ôtaient  pas  le  droit  de  disposer  des  mers  ! 

^  Et  voila  d'où  leur  vient  cet  excès  d'insolence,  gSS 

»  Et  dans  un  frêle  esquif  leur  folle  confiance. 

»  Je  ne  puis  maintenant  inspirer  nul  effroi  ; 

M  Ils  savent  que  Borée  attend  l'ordre  dVn  roi. 

1»  Je  t'en  conjure,  Éole,  ah!  laisse-moi  détruire 

»  Ces  Grecs  présomptueux ,  cet  insolent  navire.  960 

»  Peu  m'importent  nies  fils  r  des  orgueilleux  mortels 

n  Hâtons-nous  d'étouffer  les  complots  criminels  » 

»  Avant  que  cette  nef  ait  quitté  ses  rivages, 

»  Et  que  sa  voile  agile  ait  atteint  d^autres  plages.  » 

Il  dit,  et  tous  les  vetlts  au  fond  de  leurs  Cachots      965 
Frémissent  de  courroux  et  demandent  les  flots. 
Leur  roi  cède  a  leurs  vœux ,  et  d'un  coup  de  sa  lance      , 
La  porte  sixt  àés  gonds  tourné  avec  violence  : 
Elle  s'ouvre.  Soudain  fondent  en  tourbillons 
Des  vents  impétueux  les  fougueux  bataillons  :  97  a 

Le  Zéphyre ,  l'Autan  de  qui  les  ailes  sombres 
Répandent  de  h  nuit  les  ténébreuses  ombres, 
Des  nuages  épais  toujours  accompagné. 
De  torrents  pluvieux  toujours  le  front  baigné, 
L'Ëurus,  qui  du  désert  bouleverse  la  plaine,  97 ^ 

Le  front  pâle  et  jauni  d'une  brûlante  arène , 
Avec  le  fier  Borée  unissent  leur  courroux  ; 
Ils  s'élancent  ensemble ,  ils  se  déchaînent  tous;  fi 

I.  5 
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Régna  movent:  vasto  pariter  mit  igiieus  œther 

Cum  tonitru ,  piceoque  premlt  nox  omnia  cœlo.  ^**^ 

Excussi  manibus  remi ,  conversaque  frontem 

PUppis  ^'^'^  în  obliquum  resonos  latus  accipit  ictus  ; 

Vela  super  tremulum  subitus  volitantia  malum  6ao 

Turbo  rapit.  Qui  tum  Minyis  trepidantlbus  borror  ! 

\ 
Cùlm  picei  fulsere  poli ,  pavidamque  coruscse 

# 

Ante  ratem  cecidere  faces ,  antennaque  lœvo 

Frona  debiscentem  cornu  cùin  sustulit  undam  ! 

Non  byemem^  mlssosque  pu  tant  consurgere  ventes     62$ 

Ignari,  sed  taie  fretura.  Tum  murmure  mœsto  t 

.Hoc  craty  inlicitas  temerare  rudentibus  uûdas, 

Quod  nostri  timuete  patres.  Vix  litore  pnppim 

Solvimus  y  en  quauto  fremitu  se  sustulit  iEgan  ! 

Hoccine  Cyaneae  concurrunt  aequore  cautes  ?  63o 

Tristius  an  miserîs  superest  mare?  linquite,  terrae^ 

Spem  pelagi  ^  sacrosque  iterum  seponite  fluctus* 


Ci6,'Resonos  latus.  Vat.  Mon.  Âlii ,  ActuSj  artus  vel  ardus,  Latus*  cd« 
pr.  1498* Pli,  Mascr.  Âld.  Jant.  et  mihi  placct. 

639.  Et  quanta,  Vat.  Mon.  Bon.  éd.  pr.  1498.  Ald.  jEgofu  Yal.  Mon.  Boft 
onin.  edd.  vett*. 

6dî,LinquUe  terras, "èoa^ 
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[)u  vaste  sein  des  mers  au  résonnant  rivage 

[>es  flots  aràoncelés  roule  et  mugit  la  rage.  980 

Non  contents  d'agiter  l'empire  du  trident , 

[Is  ébranlent  FÉther ,  ils  fondent  en  grondant  : 

L'air  siffle  ;  un  ciel  obscïir  s'appesantit  sur  Toude^ 

L'éclair  lùit  et  s'éteint ,  la  fojiidre  éclate  et  gronde. 

La  rame  échappe  aux  mains.  A  là  poupe  heurté,  98 5 

Le  navire  en  roulant  sur  l'abime  est  jeté; 

Sous  la  vague  en  fureur  ses  Hancs  battus  résonnent  ; 

Dans  sa  voile  ^  gi^and  bruit  tous  les  vents  s'emprisonnent.* 

O  Grecs  !  de  quelle  horreur  frissonnèrent  vos  sens , 

Q^nd  un  ciel  noir  s'arma  d'éclairs  si  menaçants,        990 

Quand,  à  coups  redoublés ,  devant  la  nef  tremblante, 

De  la  foudre  tombait  la  fièôhe  étincelante; 

Quand  la  vergue  soudain  heurtait  le  fond  des  mers,. 

Et  soudain  s'élevant ,  touchait  au  haut  des  airs. 

Les  héros,  dans  le  choc  de  ces  flots  pleins  de  i«ge,     99S 

Novices  lûatelots ,  méconnaissaient  l'orage  : 

ils  croyaient  que  la  mer  a  toujours  fces  fureurs  : 

XX  Voilà ,  se  disaient-ils  dans  leurs  momés  terreurs , 

»  Voila  ^''*^  ce  qui  sans  doute  a  fait  craindre  k  nos  iphtes 

A  D'importuner  les  flots  d'avirons  téméraires.  i  ooO 

»  A  peine  nous  sortons,  dans  son  courroux  soudain 

»  Voyez  comme  l'Egée  a  soulevé  son  sçin.-    ** 

»  Est-ce  déjà  la  mer  des  n)cbeiâ  Cyanées  (a), 
»  On  quelles  mers,  grands  dieux,  nous  sont  donc  destinées? 
»  Perdez ,  mortels,*  perdez  un  espoir  indiscret  ,^'7»    100 5 
»  Et  de  domter  les  flots  quittez  le  vain  projet,  n 


mt 


{a)  Yqyez  la QOle  3.  i.  4< 

5.. 


6d        '       AKGONAÙTÎCON  LIfiER  f. 

Hâec  itérant  y  èeghi  fientes  occumbere  leto. 
Magnanimus  spectat  pharetras  et  inutile  robur 
Ampliitiyoniades  ;  miscent  suprema  pàventes  635. 

Yerba  alii  y  junguntque  manus ,  atque  ora  fatigant 
Âdspectu  tota  ^''^^  in  misero ,  cùm  protenus  ainus 
Solvitur,  et  vasto  puppis  mare  sorbet  hiatti. 
Illam  hue  atque  illûc  nunc  torquens  verberat  Eurus, 
Nunc  stridens  Zephyris  aufert  Notus  :  undique  fervent  640 
JEquora,  ciim  subitus  trifida  Neptunus  in  hasta 
Cs^ruleum  fundo  caput  extulit.  Hanc  mihi  Pallas, 
Et  Soror  banc,  inquit,  mulcens  mea  pectora  fietu , 
Abstulerint;  veniant  Phariae  Tyrîaeque  carinae , 
Permissumque  putent.  Quotîes  mox  rapta  vîdebo         645 
Yela  Notii$  y  plenasque  malis  clamoribus  undas  ! 
Non  meus  Orion ,  aut  saevus  Pliade  Taurus 
Mortis  causa  novae  \  miseris  tu  gentibus  y  Argo  ^ 
Fata  paras  ;  nec  jam  merito  tibi ,  Tiphy,  quîetum 
Ulla  parens  volet  Elysium  manesque  piorum.  65» 

Hsec  ait  y  et  pontum  pater  ac  turbata  reponit 
Litora ,  depellitque  Notos ,  quos  cœrulus  horror ,  ^"^ 
Et  madido  gravis  unda  sinu,  longeque  sequutus 

637.  Aspectu  in  misero  UOa,  àc  Mon.  Bon.  ed*  pr.  149S.  Aid.  7tant.Pirj| 

Maser.' 
641.  Cam.  subito.  Bon. 

643.  Mulcent  mea.  Bon. 

644.  Veniant  Pariœ  Vat.  Mon. 

648.  Gentibus  Ergo,  Tat.  Mon.  pessimct 
^9*  ilff«(am,Mon. 
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Us  se  reprochent  tous  leur  attentat  profane  ^ 
Pleurant  ^*^'^  la  mort  sans  gloire  où  le  ciel  les  condamne. 
Le  fils  d'Amphitryon  regardait  son  carquois , 
Sa  massue  et  son  arc,  impuissants  cette  fois.  loio 

D'autres,  d'un  triste  adieu  qu'ils  trempaient  de  leurs  larmes  , 
Les  bras  tendus  au  ciel,  exprimaient  leurs  alarmes  ; 
Sans  cesse  6ur  l'abime  ils  attachaient  leurs  yeux; 
Ils  se  lassaient  a  suivre  et  la  mer  et  les  deux. 
Tout-a-coup  la  nef  crie,  et  la  mer  mugissante  loi  5 

Entre  en  ses  flancs  ouverts ,  terrible  et  menaçante: 
La  nef  tourne  et  bondit  sous  l'effort  du  Corus, 
Le  Zéphyre  en  sifBant  la  dispute  a  l'Eurus^ 
Jusqu'au  fond  de  son  lit  la  mer  bouillonne  et  gronde. 
Quand  le  trident  en  main  sur  la  face  de  l'onde  1020 

Le  roi  du  sombre  azur  élève  un  front  serein  : 
«  Eh  bien  !  dit-il ,  qu'Argo  remplisse  son  destin  ; 
3»  Par  ses  larmes  ma  sœur  domte  ma  résistance. 
9  Tyr  et  Sidon  bientôt  braveront  ma  puTssance. 
3»  Mais  qu'alofô  l'Aquilon  brisera  de  vaisseaux!  ioaS 

»  Que  de  cris  de  douleurs  j'entendrai  sur  mes  flots  ! 
»  Et  qu'ils  n'accusent  pas  de  cette  mort  cruelle 
»  Ni  mon  fils  Orion  ^'^^ ,  ni  l'Hyade  infidelle  ; 
»  Cest  ce  Ijiardi  vaisseau ,  fatal  au  genre  humain., 
»  Qui  seul  vers  le  trépas  ouvre  un  nouveau  chemin,    i  o3o 
»  Aussi  Tiphys ,  pour  prix  de  son  art  téméraire 
»  li'aura  jamais  les  vœux  ni  l'amour  d'une  mère.  » 

Il  calme  alors  les  mers,  il  raffermit  leur  bord 
Que  de  l'onde  en  courroux  envahissait  l'effort  ; 
Il  chasse  les  Autans  :  avec  eux  s'est  enfuie  io3S 

La  ténébreuse  Horreur,  l'intarissable  Pluie, 
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Imber ,  ad  4îoliaB  tendunt  simul  ae<juora  portae. 

Emîcuît  reserata  dies ,  cçelumque  resolvit  655 

Ârcu$7  et  in  suminos  redieruot  nubila  montes. 

Jam  placidis  ratis  exstat  aquis ,  quam  gurgite  ab  iiQQ 

iÇt  «Tl^etis  y  et  magnis  Nerçus  socçr  ei^gix  ulpis^ 

/ 
Ergo  humeros  ductor  sacro  vel^tur  ainictu , 

JEsonlamque  capît  pateram,  quam  uiunere  gaudens     £60 

![jiquerat  hospitio  y  pharetrasque  rependerat  aiup 

Çalmoneus ,  nondum  ille  furens ,  cùm  fingerçt  alû 

Quadrifida  trabe  tela  Jovis,  contraque  ^''^^  ruentem 

j^ut  Athon  aut  Rhodopen ,  moestae  nemora  ardua  Visse  ^^• 

ÎEmuIus  y  et  miser  os  ipse  ureret  Elidis  agros.  $65, 

)Iac  pelago  libal  latices ,  et  talibus  infit  : 

Diy  quibus  undarum  teiupestatisque  sono]:a& 
Imperium ,  et  magno  penitus  ^*®'^pai'  regia  coela/ 
Tuque,  fretum  Divosque,  pater ,  sortite  biformes, 
Seu  casus  nox  ista  fuit^'^*'^,  seu  vohitur  axis.  67* 


ÇSg.  Doctor  sacro.  Mon., 
Ç65.  Et  Mœnalon.  Bpn. 
^69. 2'u  quqquc,  "Vat. 
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La  Rafale  fougueuse;  et  tous  quittant  les  flots 
Rentrent-dans  Éolie  ^*'7^  au  fond  de  leurs  cachots  : 
L'azur  du  ciel  renaît  :  au  deuil  de  la  nature 

•  ■ 

Iris  a  rattaché  sa  brillante  ceinture.  io4o 

La  Nue  est  retournée  a  la  cime  des  monts  5 
Les  Vagues  ont  comblé  leurs  abîmes  profonds  ; 
La  Nef  du  fond  des  mers  se  relève  ;  Nérée  ^^a 
L'a  du  gouffre  orageux  lui-même  retirée* 

Vêtu  du  lin  sacré ,  le  noble  fils  d'Éson  io45^ 

Prend  une  coupe  d'or^  riche  et  précieux  don 
Que  son  père  autrefois  reçut  de  Salmonée  :  ' 

Cest  ce  hardi  mortel  dont  l'audace  effrénée 
S^efTorca  d'imiter  avec  de  vains  flambeaux 
Du  dieu  tonnant  des  airs  les  foudroyants  carreaux.    io5a 
Quand  Jupiter,  frappant  les  cimes  orgueilleuses, 
Mettait  en  feu  d'Athos  les  forets  sourcilleuses , 
Son  insensé  rival ,  armé  de  noirs  brandons. 
Dans  TElide  embrasait  ses  bois  et  ses  moissons  : 
Hais  Salmonée  alors  était  pieux  et  sage.  io55< 

Leur  hospitalité  se  laissant  un  doux  gage  y 
Éson  donne  un  carf^uois  ;  la  coupe  en  est  le  prix; 
Elle  est  en  ce  moment  dans  les  mains  de  son  fils; 
Et  la  libation  s'épanche  au  sein  de  l'onde^ 

a  O  vous  l  dont  le  pouvoir  calme  le  flot  qui  gronde  y  1060^ 
»  Néréides ,  Tritons,  vous  Thétis  et  Dot  os, 
»  Vous^  dieux  à  double  forme,  et  rois  des  vastes  flots , 
)!.  Qui  dans  les  antres  frais  de  la  mer  azurée 
»  Retrouvez  les  palais  du  brillant  Empirée  ^ 
9  Et  toi,  leur  souverain,  Neptune,  entends  mes  vœux  ! 
»  Soit  que  cette  nuit  aombre  et  ces  flots  orageux         1 06&     <^ 
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Ut  superam  sic  staret  opus,  toUiquc  vicissim 
Pontus  bebet;  seu  te  subitœ  nova  puppis  imago 
Armorumque  hominumque  trqces  consurgere  in  iras 
Inpulity  bsec  luerîm  salis,  et  tua  numina,  rector, 
Jam  fuerint  meliora  mihi  ;  da  reddere  terris  .67$ 

Has  aninias,  patriœque  amplecti  limine  portse. 
Tum  quocuinque  loco  méritas  ^'^^  tibi  plurimus  aras 
Pascet  bonos,  ubicumque  rôtis  borrendus  equisve 
Stas  y  pater ,  atque  ingens  utrimque  fluentia  Tritoo 
Freoa  tenet  \  t^tus  nostras  çondere  per  urbes,  680 


Dixerat  hœc;  oritnr  clamor  dextraeque  sequentum 
Yerba  ducis.  Sic ,  cùm  stabdis  et  messibus  ingens 
Ira  Deiim  et  Calabri  populator  Sirius  ^*^'  arvi 
Incubuity  coit  ogrestum  manus  anxia^'^  priscum 

674*  Hœc  luerint  satis.  Mon.  onin.  édd.  vcit.  LueraU  Bon.  Hen  luerim 
fatis.  Carrionis  lilier.  Hœc  luerim.  priiaus  Yaticanus.  ffœc  luerU, 
duo  alii  Vaticani  cum  Oxoniensi. 

675.  JamJerunL  Mon. 

677.  Tu.  Bon.  Meritis.  Vat.  Mon.  cd.  pr.  Jant  non  mâle, 

679.  Stat  pater.  Vat.  Vet;  cod.  Carr.  jitquc  igneus.  Bon, 

680.  Tantum  nostras  concède.  Mon.  Bon.  éd.  pr.  1498.  Fii,  Maser.  Âld^ 
JonL 

68''.  Sirius  agri.  Bon. 

684*  Manus  anxia.  Vat.  Mon.  Bon.  ed  pr.  i4o8.  Fii ,  Maser.  Aid.  Junl. 
Haec  vera  Icctio  est.  in  textum  rcc(;pi, 
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m  Dépendent  du  hasard ,  ou  des  lois  éternelles 
»  Qui  font  rouler  les  cieux  a  leur  axe  fidelles, 
»  Et  qui ,  pour  maintenir  Tordre  -de  Tunivers^ 
»  Quand  s'abaissent  les  cieux  font  élever  les  mers,    107Q 
M  Soit  que  Taspect  nouveau  de  ce  premier  navire , 
»  Et  de  guerriers  armés  au  sein  de  ton  empire , 
»  Soulevant  un  moment  ton  sévère  courroux  ^ 
n  T*ait  forcé  y  dieu  puissant,  d'éclater  contre  nous, 
»  Puisse  ce  châtiment  suffire  à  ta  justice,  10^ 5 

»  Et  pour  nous  désormais  redeviens  plus  propice. 
»  Oh  !  puissé-je  par  toi  rendre  aux  natals  guérets 
»  Ces  généreux  appuis  de  mes  hardis  projets , 
■      »  Et  les  embrasser  tous  au  seuil  de  la  patrie  ! 
P    »  Alors  (crois  aux  transports  de  mon  ame  attendrie)    1 080 
^      »  Alors,  dieu  bie4kant,  jamais  tes  saints  auteb 
^      «  N'auron%  été  parés  dç  dons  plus  solennels* 
»  Dans  toutes  nos  cités  on  verra  ton  image 
»  Commander  aux  mortels  le  respect  et  Thommage. 
»  On  t'y  verra  debout ,  le  trident  dans  tes  mains ,       io85 
»  Ton  fouet  d'azur  pendant  sur  tes  c  **irsiers  divins, 
»  Ton  char  prêt  a  voler  sur  les  humides  plaines , 
»  Les  énormes  Tritons  te  rassemblant  les  rênes. 
»  Enfin  nous  vouons  tous  un  temple  a  ta  bonté , 
»  Digne  de  tes  bienfaits  et  de  ta  majesté.  »  109a 

A  peine  de  ce  vœu  les  derniers  niols  s'achèvent. 
Soudain  toutes  les  voix,  toutes  les  mai^s  s'élèvent^ 
Chaque  mot  de  leur  chef  est  par  eux  répété  ; 
Tels ,  quand  le  chien  brûlant  au  souffle  redouté 
De  l'ardente  Calabre  embrase  les  rivages;  1098 

Quand  le  courroux  des  dieux  ^  par  de  mortels  ravages  ^ 
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In  nemuS;  et  miseris  dictât  pia  Vota  saceMoa.  68iS 

Ecce  autein  molli  Zephyros  descendere  labsu 

Adspiciunt;  volât  iomissis  cava  pinus  habenis 

Infindit^ue  salum  et  spumas  vomit  aère  tridentî  :  * 

Tipbys  agit  ^*^ ,  tacitique  sedeni  ad  jussa  mmistri  ; 

Qualiter  ad  summi  &olium  Jovis  omnia  eircum  '  694 

Prôna,  parata  Deo,  ven tique  imbresque^nivesque 

fulguraque  et  toiùtruS;^  et  adhuc  11:1  fontibus  amo^^ 


At  subitus  earaqne  ducem  metus  acribr  oranily 
Mensque  mali  prœsaga  quatit  y  quod  régis  adortus 
Frogeniem ,  raptoque  dolis  crudelis  Aca$to ,  '     6§& 

Cetera  nuda  ^^^  ned  medioque  in  crimine  patrevt 
Liquerit,  ac  nullis  înopem  vallaverit  armis, 
Ipse  procul  nunc  tuta  tenens  j  mat  omnis  in  ilW 
Quippe  furor^  Neç  vana  pavet,  Irepidatque  futuris*. 
Sœvit  ^trox  Pelias,  inimicaque  vertice  ab  alto  ^ 

Yela  videt,  i^ec  qua  se  ardens  effundere  possit^. 


^98.  //(  illis.  yat  Moq^  cod.  Hpio^i» 


iVimMMi^iM|pB«MltiW^VmP«|V«|ffMr 
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Désole  les  troupeaux  et  détruit  les  moissons , 
On  voit,  de  leur  pontife  écoutant  les  leçons , 
Les  pieux  villageois  se  rendre  au  bois  antique 
Pour  redire  après  lui  la  prière  publique.  ï  loo 

Soudain  les  Grecs  ont  v\x  sur  Tempire  écumant 
Les  Zéphyres  légers  descendre  mollement* 
Le  lin  tendu  se  gonfle ,  et  la  nef  triomphante 
Fend  les  flots  frémissants  sous  la  proue  écumante. 
Tiphys  commande  a  tous  -,  chaeua^  prompt  a  servir i    1 1  o5 
Attend  Tordre  en  silence ,  empressé  d'obéir. 
.  Ainsi  le  dieu  des  airs  voit  autour  de  son  trône 
Tout  prêts  k  s'élancer  a  chaque  ordre  qu'il  donne, 
lies  rapides  éclairs ,  les  nuages  mouvants , 
Et  le  givre  et  la  ^'êle,  et  la  neige  et  les  vents,  ma 

Et  la  foudre  tonqante ,  et  les  célestes  ondes 
Qui  des  fleuves  narssants  sont  les  sources  fécondes.  ^^^ 

Mais  au  milieu  des  soins  dont  il  est  occupé 
D'une  vague  terreur  Jason  se  sent  frappé  ; 
D'affreux  pressentiments  ont  agité  son  ame.  1 1 1 5 

«  Ce  tyran,  que  toujours  un  noir  courroux  enflamme,' 
1»  Déjà  du  fils  qu'il  aime  a  su  l'enlèvement  ; 
9|Et  lui  y  loin  d'Iolcos  y  tranquille  en  ce  moment,, 
1^  Peut-être  livre  aux  coups  d'un  monstre  sanguinaire, 
)>  Sa  famille  éplorée  et  son  malheureux  père ,  1 1  m» 

9  Qui,  ^oin  de  son  soutien,  sans  armes,  sans  appui, 
9  Reste  chargé  du  crime ,  et  répondra  pour  lui.  » 
La  crainte  de  Jason,  hélas!  n'était  pas  vaine^ 
Dans  toute  sa  fureur  le  tyran  se  déchaîne  : 
n  voit  au  sein  des  mers  s'enfuir  le  ravisseur,  ti2% 

\l  le  Ypit  ;  et  nç  peut  lui  4écbi w  Iç  çœvx% 
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!Nil  animi ,  iiil  régna  juvant  ;  frémit  objice  pont! 
Clausa  cohorSy  telisqiie  salum  facibusque  coruscat.    . 
Haud  secus ,  aerîsona  ^**^^  volucer  cùm  Daedalus  Ida 
Prosîluit,  juxtaque  cornes  brevioribus  alis,  -7o5 

Nube  nofva  linquente  domos,  Minoïa  frustra 
Infremuit  manus^  et  visu  lassatur  inani 
Ojouiis  eques  ,  plenisque  redit  Gorlyna^'^'^  pharetns. 


Quin  etiam  in  thalamis  primoque  in  limine  Acasti 
Fusus  bumiy  juvenis  gressus  et  inania  sîgua  7i(^ 

Ore  premit,  sparsisque  legens  vestigia  canis, 
Te  quoque  jam  mœsti  forsan  genîtoris  imago  ^    . 
Nate,  ait  y  et  luctus  subeunt  suspiria  nostri: 
Jamque  dolos  circumque  trucis  discrimina  leti 
Mille  vides.  Qua  te,  infelix,  quibus  insequar  oris?     71S 
!Non  Scytbicas  férus  ille  domos,  nec  ad  ostia  PoRti 
Tendit  iter,  fal^ee  sed  captum  laudis  amore  * 

Te,  puer,  in  nostrae  durus  tormenta  seoectae 
Nunc  lacérât.  Celsis  an  si  fréta  puppibus  essent 
Pervia,  non  ultro  juvenes  classemque  dedissemî  710 


704.  ASrisona  ira,  Vat.  Bon.  Mon.  éd.  pr.  149B.  Idd.  cod.  Hsffles.  Jnpt.  Aid 

Piiis ,  Mascr.  optioie.  Igitur  in  textum  recepi* 
^10.  Fusus  humo.'Mùi,  Mon.  Yet^ cod. Cars.. 
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?out  son  pouvoir  est  nul  :  la  profonde  barrière 
LiTete  malgré  lui  sa  troupe  meurtrière; 
Ht  leur  bras  menaçant  darde  en  vain  sur  les  eaux 
j*éclat  des  traits  polis  et  des  mouvants  flambeaux,     i  i3o 
kinsj  quand  de  llda  l'industrieux  Dédale  ^'^ 
>'élauça  dans  les  airs,  où  d'une  aile  inégale 
V^olait  a  ses  côtés  son  jeune  compagnon , 
La  garde  qui  veillait  au  seuil  de  leur  prison  ^ 
k  Faspect  imprévu  de  ce  nouveau  nuage ,  li35 

Sur  ces  fuyards  ailés  exhale  en  vain  sa  rage  : 
Leur  regard  seul  les  suit,  et  de  leurs  vains  carquois 
Ils  brisent  les  longs  dards  impuissants  cette  fois. 
Quand  il  voit  de  son  fils  la  chambre  solitaire^ 
Pélias  furieux  se  roule  sur  la  terre;  11^0 

Et  la,  ses  cheveux  blancs  dans  la  poussière  épars^ 
Sur  le  moindre  vestige  attachant  ses  regards  ^ 
n  y  porte  la  main ,  de  la  bouche  il  les  presse  : 
«  Et  toi ,  mon  fils  aussi ,  criait-il ,  ta  tendresse 
»  Peut-être  en  ce  moment  partage  mes  doufeurs  y      1 145 
»  Et  par  des  pleurs  aussi  tu  réponds  a  mes  pleurs* 
»  Hélas  !  déjà  la  mort  de  toutes  parts  t'assiège... • 
»  Comment  t'es-tu ,  mon  fils ,  laissé  prendre  a  ce  piège  ? 
»  Où  le  chercher  ? . . . .  Non ,  non  ;  je  ne  me  flatte  pas 
»  Que  vers  Colchos  rinfâme  ait  pu  porter  ses  pas.     i  i5o 
»  Le  traître,  en  te  charmant  d'une  trompeuse  ivresse, 
»  D'un  ùlux  amour  de  gloire  a  séduit  ta  jeunesse; 
»  Il  te  tient  sous  sa  loi  :  son  unique  dessein 
»Fut  de  m'assassiner  en  te  perçant  le  sein. 
»  Comment  me  croire ,  Acaste,  a  ta  gloire  insensible  ?  1 1 55 
»  Si  la  mer  aux  humains  pouvait  être  accessible. 
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O  domus ,  o  freti  nequidquam  proie  pénates  !  ^'^^ 
Dixit ,  et  Gxtemplo  furiis  iraque  minaci 
Terribilîs  :  Sunt  hic  etiam  tua  vulnera,  prœdo, 
Sunt  lacrumae ,  carusque  parens.  Simul  œdîbus  altis 
Jtque  redilque  iVemens,  reruinque^'ô^^asperrima  versât.  728 
Bistonas  ^'^^^  ad  merltos  cùm  cornua  saeva  Thyoneus 
Torsit,  et  Infelix  jam  mille  furoribus  Haeinus^ 
Jam  Rhodopes  nemora  alla  gemunt ,  talem  incita  longis 
Porticibus  conjuxque  fugit  natique  Lycurguin. 


Tartareo^*97)  tum  sadra  Jovi  Stygîîsquc  ferebat        jîo 
Manibus  Alcimede,  tanto  super  anxia  nato. 
Si  quid  ab  excitîs  melius  praenosceret  iimbris. 
Ipsum  etiam ,  curisque  parem,  talesque  prementem 
Corde  metus  ducit,  facilem  tamen  ,  .Xsona  conjux. 
In  scrobibus  cruor  et  largus  Phlegeihontis  operti  ^'9*^  ']ii 
Stagnât  honos ,  saevoque  vocat  grandaeva  tumultu 
Thessalis  exanimes  atavos,  magnseque  nepotein 
Pleiones.  ^^^^  Et  jam  tenues  ad  carmina  vultns . 
Ëxtuleraty  mœstosque  tuens  uatumque  nurumque^ 
Talia  libato  pandebat  Sanguine  Cretheus  :  fj^o 

)lt.  dépotes-.  Bon.  Vat.  Mon.  éd.  pt.  junt.  Pii ,  Maser.  non  bene.  Pana.' 

,    Us,  éd.  1498.  "Ven,  Aid. 
ÇlS.  Regumque  asperrima  versât.  Yau  Bon.  Mon.  éd.  pr.  1 498.  Tormenta   ' 

ac  mala  j  quibus  reges  poUenL  Plus. 
^35.  In  scrobibus.  Legendum  forsitan  IT.  Phle^s^lhontis aperti\ALB0Di 

Mon.  éd.  pr.  1498.  Pii ,  Maser.  Âld.  Junt.  Operti.  cod.  Carr.  Harii«l 
9^7*  âifignosquc  nepoUs*  Bon. 
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»  Sur  Içs  flots  une  armée  eût  marché  sous  ta  loi. 

h  L'espoir  de  ma  maison  va  donc  s'éteindre  en  toi  !  » 

Soudain ,  de  sa  fureur  faisant  grouder  Torage  ^ 

L'œil  brûlant  de  courroux  ^  le  sein  gonflé  de  rage  :     ii6o 

«On  peut  l'atteindre  encor,  barbare.:  il  reste  ici 

»  Ton  père,  et  comme  nous  tu  pleureras  aussi.  » 

Il  allait,  revenait,  s'arrêtait  en  silence; 

Déjà  son  cœur  charmé  savoursiit  sa  vengeance. 

Ainsi  quand  pour  punir  le  mépris  de  ses  dons,  1 165 

Bacchus  souffla  sa  rage  aux  Thraces  vagabonds, 

Et  fit  gémir  des  cris  de  jiouvelles  victimes 

Les  bois  noirs  de  THémus  ^'^ ,  fameux  par  tant  de  crimes , 

Lycurgue  ^"^^^  furieux  errait  dans  ses  remparts , 

Et  sa  femme  et  ses  fils  fuyaient  tous  ses  regards.        1 170 

Cependant  a  ses  maux  cherchant  quelque  remède^ 
Tremblante  pour  son  fils  ;  la  sensible  Alcimcde 
Pour  s'instruire  en  ce  jour  du  sort  de  ce  héros 
Offrait  un  sacrifice  aux  mânes  infernaux. 
Partageant  une  crainte ,  hélas  !  trop  légitime  ^  X175 

Éson  sait  l'étouffer  dans  son  cœur  magnanime  ; 
Mais  il  cède  k  des  vœux  qu'il  ne  peut  condamner  | 
Et  lui-même  à  l'autel  il  se  laisse  entraîner. 
Le  sang  est  épanché  dans  les  fosses  profondes  f 
On  prodigue  les  dons  aux  dieux  des  noires  ondes  ^       1 1 80 
Une  prêtresse  évoque  avec  des  chants  pieux 
Et  Mercure ,  et  d'Eson  tous  les  pales  aïeux. 
Le  charme^  est  accompli  :  déjà  s'est  présentée 
Aux  yeux  de  ses  enfants  l'ombre  du  vieux  Créthée 
Qui,  voyant  leur  tristesse  :  «  Allons,  séchez  ces  pleurs,  n85 
»  Dit-elle ,  il  fend  les  mers,  l'objet  de  tos  douleurs  | 
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Mittê  metuSy  volat  itle  mari,  quantumque  prop!ilq[uat^ 
Jam  magis  atque  magis  variis  stupet  ^a  Deoruni 
Prodigiîs,  quatiuatque  truces  oracula  Colchos. 
Heu  quibiis  ingreditur  fatîs  !  qui  gentibus  horror 
Pergit!  mox  Scythîae  spob'îs  nuribusqne  superbus        7}$ 
Adveniet  ;  cuperem  ipse  graves  tum  rumpere  terras. 
Sed  tibi  triste  nefas  fraternaque  turbidus  arma 
Rex  parât,  et  sœvos  irarum  concipit  ignés. 
Quin  rapis  hinc ^***) animam ,  et  famulos  cîtus  efTugis  artus? 
I ,  meus  es ,  jam  te  in  lucos  pia  turba  silentum,  ^So 

Secretisque  ciet  volitans  pater  ^liloius  arvis.  ^^ 


[M'I 


Horruit  intefea  famulum  clamore  supreino 
Mœsta  domus,  regemque  fragor  per  mœnia  diiTert 
Mille  ciere  manus,  et  jam  dare  jussa  vocatis. 
Flagrantes  aras,  vestemque  nemusque  saoerdos  jSî 

Praecipîtat  ^'*''),  subitîsque  pavens  circumspicit  JE&on 
Quid  moveat.  Quam  multa  leo  cuoctatus  in  arcta 
Mole  virum  rîctuque  gênas  et  lumina  pressit  ;  ^*^ 
Sic  curae  subiere  dueem ,  ferrumne  capessat 


74>-  Stupet  acta.  Vat.  Mon.  Bon.  éd.  pr.  1498. Pii,  .Maser.  Jont.  AkL 

^4^*  Cor  accipit  ignés*  Bon. 

*749>  Quin  rapis  hirc  animante  Vat.  Mon.  éd.  pr.  149B.  Pii  y  Mater.  Judt 

AJd.  rcctius.  Hinc.  i.  e.£X  medio^  e  vitâ.  Hanc  omnes  «Ui. 
2^5 1.  Moins  aruis.  Vat.  Mon.  Bon.  éd.  pr.  1498.  Pii ,  Mascr.  Jimt.  Aid.bcfle> 

qnia  volitare  rectins  aruis  .  quam  antris  dlci  puto. 
^57.  Leo  nutritus.  lion. 
^58.  Ritu.  Bon.  Mon. 
759.  Si  subjec9r9  ducenti  Vat, 
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»  iEa  tremble,  et  Jason  dads  sa  course  s'avance; 

»  ^out  Colchos  retentit  du  bruit  de  sa  vaillance. 

»  Cent  prodiges  divers  Tandoûcent  a  ces  lieut  ; 

»  Il  marche  précédé  des  crades  des  dieux.  i  igO 

»  Qud  grand  destin  l'attend  !  bientôt  sur  ce  rivage 

ji  n  reviendra  chargé  des  prix  de  son  courage. 

N»  Que  je  voudrais  alors  soulever  mon  toùibcau 

9  Pour  jouir  un  moment  d'un  triomphe  si  beau  ! 

»  Mais  toi ,  quel  sort  aflfreux ,  mon  &Is ,  on  te  prépare  !  1 1 9S 

a^Le  fer  est  aiguisé  par  ton  frère  barbare; 

m  Dans  ce  farouche  cœur ,  de  rage  envenimé  y 

«  Le  plus  noir  des  complots  tout  a  coup  s'est  formé. 

»  Éson,  que  tardes4u?  Pourquoi  ton  ame  esclave 

»  ITa-t^elle  pas  déjà  fui  ce  corps  qui  Tentrafve?  laoo 

3i' Sois-moi,  tu  m'appartiens;  tous  les  morts  vertueux 

'»  Dans  leur  séjour  de  paix  t'attendent  auprès  d'eux. 

»  Aux  champs  Élysiens  Éole  enfin  t'appelle. 

Mille  voix  cependant  répandent  la  nouvelle 
Qu'on  a  vu  de  soldats  le  prince  environné ,  xaoS 

Que  de  l'assassinat  déjà  Tordre  est  donné. 
Les  serviteurs  d'Éson  sur  leur  maître  gémissent;  ' 

De  funèbres  clameurs  les  voûtes  retentissent  ; 
La  prêtresse  frémit ,  dans  son  trouble  mortel 
Jci^e  son  vêtement^  renverse  son  autel ,  laio 

Et  les  bois  odorants  qui  nourrissaient  la  flamme. 
ÉsoQ  roule  a  la  foi^  cent  projets  dans  son  ame , 
De  .sentiments  divers  tour  à  tour  déchiré. 
Tel  hésite  un  lion ,  de  chasseurs  entouré , 
Quî  vaillant ,  mais  pressé  du  nombre  qui  l'accable,    1 2i5 
S'arrête,  et  montre  a  tous  une  gueule  effroyable. 
I.  « 
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Inbelle,  aitqiie  aevi  senior  gestamina  priiul ,  76» 

t 

An  patres  regnique  acuat  mutabile  vulgus. 

Contra  effusa  manns,  haerensque  in  pectore  conjox  :       ,. 

Me  quoque  y  ait  y  casus  coimtera ,  quicumque  propinquaK^ 

Accipijss^  nec  fatà  trabam^  nàtumque  Videbo 

Te  sine  ;  sat  cœli  patiens  y  cùm  prima  per  altum  'jfH 

Vdia  dédit  y  potui  quae  tantiim  ferre  dolorem. 

*         M  m  ^ 

Talia  per  lacrumas;  et  jam  etrcumspicit  iEson  ^ 
Praeveniat  quo  fine  minas  y  qao  fata  capessat 

■         •  « 

Bignâ  satis  ;  inagnos  obitûs  natumqne  doniùmqne  y 

Et  genus  JEoIium ,  pngnataque  poscerc  belbu  1^0 

Est  etiam  ante  oculos  œvi  radis  altéra  proies  ^ 

Ingentes  aoiinos  et  fortia  diseere  facta 

Quem  velity  atque  olisi  leii  «leniini^e  palenii. 

Ergo  sacra  novat  :  veterLs  snb  nocte  cupressi 
SordiduSy  et  multa  pallens  férrugine^*®*^  tanrus  7^5 

Stabat  adbuG  y  coi  cœrulese  pér  cornua  vittœ 


766.  Poîuique  perferre  dolorem,  Bda. 

767.  Talia  per  lacryman».  cbd.  €arr.  Ifinnsius  GODfècturft  :  TùUa^art^ 
lacrfrnans.  */ 

f}^»  Praveniam  quo  sine.  Mon.  Peryeniat,  éd.  pr.  maie. 

7  71.  Mvum  rudis»  Tat.  Mon.  VerL  codd.  Pii.  codd.  Heinâî.  éd.  pr.  Mvii 

rudis»ed,  1498.  Rerum  rudis.  Pins  y  Maser.  Âià,  Jant;  J^f^nn» rumSf 

GTsoci8musâcut./4lbapede$, 

774.  £rga  sacra  nova,  Yat  Boa.  Mon» 

775.  iSordibuspt,  cd,  1498.  àML  SquaUens,  coDJçctavii  Hcîdsm»  non  ii 
licitcr.    ' 
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Ira-t-il  prendi'e  un  glaive  et  des  traits  impuissants  ; 

Et  de  sa  vaste  armure  accabler  ses  vieux  a4fis  y 

Qu  des  grands  et  du  peuple  excitant  la  colère  ^ .  '  • 

Éveiller  des  sujets  Tinconstance  ordinaiire?  1220 

jUcimède  a  son  col  entrdace  ses  bras , 

Le  presse  sur  son  sén  :  «  Cher  époux ,  se  crois  pas 

»  Que  je  n'ose  en  ce  jour  suivre  ta  destinée; 

»  Pourquoi  tarder  :  la  vie  est  pour  moi  terminée. 

»  Moi,  de  quel  ceil  d^^s  toi  reverrais- je  mon  fils?      i%%% 

'W  Avec  trop  de  douleur  dans  TeiTroi  je  languis. 

»  L%eure  on  je  fus  témoin  de  son  départ  funeste, 

n  De  mes  malheureux  jours  d^ait  trancher  le  reste.  » 

Ainsi  parle  Alcimède;  et  chacun  de  ses  mots 

S'échappait -à  travers  des  pleurs  et  des  sanglots.    .      laîa 

Pour  Éson,  un  trépas  digne  de  son  courage. 

Va  d'an  frère  inhumain  tromper  au  moins  la  rage. 

Tk  ne  balance  plus;  il  vent  dans  cette  mort 

Justifier  l'éclat  da  beau  sang  dont  il  sort^ 

Son  aïeul ,  et  son  père,  et  son  fib ,  ^t  lui-mêfoe.        ia35 

n  envisage  encore  un  tiutre  fils  qu'il  aime , 

Faible  enfant ,  jùsqu^alors  étranger  au  malheur. 

Il  veut  contre  la  crainte  armer  ce  jeune  coeur; 

^ue  par  la^ort  d'tmipère.a  mourir  il  apprenne^ 

Et  que  d'un  grand  exemple  un  jour  il  se  ^ouvienoe.    xsi4# 

On  recommence  alors  les  magiques  apprêg, 
Sous  la  nuit  d'un  antique  et  ténébretu^  cyprès^    . 
On  gardait  a  Plnton  un  taureau  funénûre,    .• 
Choisi  pour  consommer  ce  terrible  mystère. 
D'un  triste  et  noir  azur  son  poil  est  obscurci^  f  ^4^ 

Du  nombre  deuil  de  l'if  son  front  large  est  àoircL 
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Et  taxi  irons  hirU  couiis  ^  îpse  a^ger  ^  anlielans^     . 
Inpatiensque  loci,  visaque  €xtefritiis  umbra^ 
Hanc  sibi  prœcipàum  /gèniis  de  more  nefancte^ 
Thëssalis  in  seros  Ditis  servaverat  usus.  780 

Tergeminam  tum  plaçât  heraip ,  Stygîasqae  supremo 
Obsecrat  igné  domos ,  jam  jam  exorsd^ile  rétro 
Carmen  ^^^  ageos  :  neque  enimi  ante  levés  niger  «vekit  umlM 
Portitor,  et  ciinctae  primis  stant  faactbus  Orci. 

lUum  u})i  terriÇci  superesse  in.  tsmpore  sacri  78S 

Conspexit  y  statuit  leto  ^**^ ,  supremaque  fatur^ 

•  ■ 
Ipse  manu  tadgens  damnati  cornûa  tauri  : 

Vos  y  quibiis  impcrium  Jovis  et  non  segne  peractum 

Lucis  iter ,  mihi  conclliis  y  mihi  cognita  bellis 

Nomina^  magnor^m  fama  sacra  ta  nepotum  ;  ' ..     ^99 

Tuque ,  excite  parens  umbris'^  iit  nostni  videi^ 

Fuiiéra ,  et  obKtos  supernm  pàterere  '  dolores , 

Da  placidae  mihi  sedis  iter^  meque  hostia  vestm 

Conciliet  praemissa  locis.  Tu,  nuntia  sontum 

Yirgo  Jovà  y  terras  ocults  quctprospicis^aequis,  •  :       '  79^ 

Ultricesque  De»/.  Fasque ,  et  grandaeva  Furorum 


^80.  //s  miserBs,  cod.  Barlel  ' 
790.  Majorum  famd,  BooL"  > 
793.  JSeque  hostia.  Bon» 
795.  Virgo  Jovis,  BçNi. 
796U  brandœmfaiorum,  Boil 
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Inquiet  ^  haletant  ^  et  la  bouche  écumame^ 

Le  spectre  qu'il  a  vu  Teffraie  et  le  tourmente. 

Pour  conjurer  Hécate  et  tous  les  dieux  des.mor^ 

La  terrible  prêtresse  a  redoublé  d'efforts.;;     .  laSo 

Elle  prononce  enfin  l'efficace  prière 

Qui  peut  seule  du  Styx  nous  ouvrir  la  barrière  y 

Quand,  prévenant  le  sort,  les  malheureux  humains 

Contre  leurs  jours  eux-même  osent  tourner  leurs  mains  ; 

Sinon,  le  vieux  nocher  leur  fermant  le  passage ,        1 255 

Cent  ans  les  laisse  errer  sur  rinfemal  ijvage. 

A  peine  Éson  a  vu  ce  taureau,  que  d'abord 
Ses  doutes  sont  fixés  pour  le  choix  de  sa  mort  ; 
Et  dans  ces  derniers  mots ,  la  main  sur  la  victime, 
n  adresse  ses  vœux  aux  dieux  vengeurs  du  crime  :      1260 
«  O  vous  qui  dans  la  vie ,  obéissant  aux  dieux, 
»  Vous  fraj^âtes  toujours  un  chemin  glorieux, 
»  Dont  aux  conseils ,  aux  camps  moi-même  ai  vu  la  gloire , 
»  Et  dont  vos  dignes  fils  consacrent  la  mémoii^e  ; 
»  Et  toi ,  mon  père,  et  toi  qu'on  arrache  en  ce  jour  isôS 
m  Au  tranquille  repos  de  ton  pieux  séjour 
y  Pour  voir  périr  ton  fils,  et  te  sentir  encore 
»  Déchiré  par  des  maux  que  l'Elysée  ignore , 
9  Puisse  cette  victime  offerte  par  mes  mains 
»De  ce  séjour  de  paix  m'aplanir  les  chemins;  12^0 

»  Et  toi,  sévère  Astrée,  aux  humains  redoutable, 
à  Qui  devant  Jupiter  accusés  le  coupable , 
»  Et  vous ,  lugubres  dieux ,  goyez  tous  mes  vengeurs. . . 
»  Toi,  mère  du  remords  et  des  soucis  ^pngeurs, 
i»  Conscience ,  entre  au  cœur  de  ce  tyran  perfide  ;•     12^ 
«  De  tes  cruèb  flambeaux  que  la  clarté  livide 
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Pœna^'"*^^  parens,  meritis  régis  $uccedite  tectis^ 

Et  sœvas  inferte  faces.  Sacer  ^*^^  effera  raptet 

Corda  paVèi^;  nec  solà  mei  graria  adfore  natî 

Arma  ratemque  putet;  classesque,  et  Pontica  signa  ^     8o# 

Âtque  îndigpatos  temerato  Ktore  reges 

Mente  agiter,  semperque  metu  decurrat  ad  unda^  i 

Anna  cieiis  ;  mors  sera  viam  tentataqne  claudat 

Effugia  y  et  nostras  nequeat  praecarrere  diras  y 

Sed  reduces  jam  jamque  viros,  auroque  coruscum       8oS 

m 

Cernât  iter.  Stabo  insultans ,  et  ovantia  contra 

Orainanusque  ferain.  Tum,  vobis  si  quodinausum 

Âi*canumque  nefas ,  et  adhuc  incognita  ^*'*)  letî 

Sors  superest ,  date  fallaci  pudibunda  senectae 

Exitia  indecoresque  obitus.  Non  Marte ,  nec  armis^      82» 

Aut  nati  precor  ille  mei  dignatu^  ut  umquam 

Ense  cadat  ;  quin  ^^"'^  fida  manu^,  quin  caca  suofum 

Diripiat  laceretque  senem  y  nec  membra  «epulcro 

Contegat.  Hœc  noster  de  rege  piacula  sanguis 

Sumat,  et  heu  cuncts^,  quas  misit  in  œquora,  gentes.  8lS 


•«— i*> 


Soo.  Classes  et  Pontiéa.  Tat. 

808.  Incondita  leti.  Vàt.  Boo.  Mon.  VeU.  eoà.  Carr.  ocmI.  Goki , 

éd.  pr.  1498*  Iton  maie.  Incognita,  Pius ,  Maser.  Juot.  Aid. 
Zi'lJHaud  nati, .  ^  privatus*  Vat.  QuœJiJa  ntanus,  quœ,  YaU  Moik 

cxmI.  Carr.  Omn.  cdd.  Tett. 
8t5.  Totus  hie  versufest  post.  y,  §,  8»«  in  ood.  VaL  Botu  Moïk. 

serii  ac  BummiiaL 
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^  Uépoûvante  le  jour ,  Tépouvante  la  nuit  \ 

»  Qu'il  pense  voir  déjà  mon  fils  qui  le  poursuit , 

I»  Non  seulement  mon  fils,  mais  la  Scythie  entière, 

»  Tous  ses  i*ois  indignés  qu'on  brise  leur  barrière,     1280 

)»  Venant  tous  le  chercher  au  cœur  de  ses  états, 

»  Avec  tous  leurs  vaisseaux ,  avec  tous  leurs  soldats; 

9»  Que  chaque  jour  il  vive  en  d^horribles  alarmes , 

»  Courant  sans  cesse  aux  flots ,  criant  sans  cesse  aux  armes  ; 

»  Qu'il  tente  mille  fois  de  s'enfuir  dans  la  mort,  (*^     1 285 

»  Et  que  la  mort ,  toujours  trahissant  son  effort , 

»  Avant  le  temps  marqué  ne  puisse  le  soustraire 

»  Aux  imprécations  d'une  épouse  et  d'un  père. 

M  Que  de  retour  enfin  nos  héros  glorieux, 

»  Et  l'or  de  leur  toison  éblouissent  ses  yeux  :  129^ 

9»  Alors  la  j.oie  au  cœur  et  l'insulte  a  la  bouche, 

»  Je  me  présents  en  face  à  ce  monstre  farouche. 

»  Dieux  justes,  dieux  veogeurs,  je  le  livre  en  vos  mains. 

»  Et  s'il  est  des  tourments  ignorés  des  humains , 

1»  Dé  nouvelles  douleurs,  oui,  s*il  est  un  supplice,         1 29S 

»  O  ciel!  que  n'ait  jamais  essayé  ta  justice , 

»  Gardez4ui  :  qu^une.mort^  lliche  con^me  ses  jours, 

a>.D!ans  la  honte  et  l'opprobre  en  termine  le  cours. 

p  Que  ce  ne  soit  ni  Mars,  ni ,  je  vous  en  supplie, 

ji  Le  glaive  de. moa  fib  qui  lui  tranche  sa  vie  :  i3oo 

»  Uinflime  ainsi  puni  serait  trop  honoré. 

»  Que  son  corps,  en  lambeaux  par  les  siens  déchiré, 

»  Trouve  un  jour s^ bourreaux  dansles mains lespluschères, 

9  Et  n'ait  jamais,  jamais  les  honneiu*s  funéraires. 

»  C'est  ainsi  qu'il  palra  mon  sang  aux  dieux  d'enfer ,    1 3o5 

»>  Et  les  pleurs  des  humains  qu'il  dévoue  a  la  mer*  » 
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a 

Adstitît,  et  nigro  fumantia  pocula  tabo 
Contigit  ipsa  gravi  Furiarum  maxinia  dextra  ; 
lUi  avide  exceptum  pateris'hausere  cruorem. 

Fit  fragor,  inrumpunt  sonitu  ^*'*\  qui  saeva  ferebant 
Imperia  >  et  strictos  jussis  regalibus  enses.  820 

In  média  jam  morte  senes  y  subfectaque  leto 
Lumina,  et  undanti  revomentes  veste  cruorem  ^ 

Gonspiciunti^primoque  rudem  sub  limine  rerum 
Te ,  puer,  et  visa  pallentem  morte  parentum 
Diripiunt;  adduntque  tuis.  Procul  horruit  JEson         83S 
Excedens ,  memoremque  tulit  sub  nubibus  ^*''^  umbram» 

Cardine  sub  nostro  y  rebusque  abscisa  supernis 
Tartarei  sedet  aula  patris  ;  non  iUa  ruenti 
Adcessura  polo,  victam  si  sohere  molem  ^**^ 
Jupiter,  et  primse  velit  omnia  reddere  massas.  8Î0 

Ingenti  jacet  ore  Chaos  ^*'*\  quod  pondère  fessam 
Materiem  labsumque  queat  consumere  mundum. 

Hic  gemias  aetermim  portas,  quarum  altéra,  <Iura 
Semper  lege  patens,  populos  regesque  receptat^ 

819.  Sonitu*  qui  sœvafyrehat  imperio,  Vat.  Mon.  mendose.  SeniBui 
ncuiè  conjectat  Pierson  probante  Harlesia  Erumpunt  sonilus*  Bon. 

893.  RemevenUm,  veste»  Mon.  mendose.  Revamentenu  ed^  pr.  Juot.  i49{B» 

8^3.  Lumine  rerum.  Mon. 

837.  jidcisa  supernis.  Vau  Mon.  Bon.  codd  Heinsii..  éd.  pr.  «49^*  '"^^^ 
Maser.  Piî. 

8a^  Accensurapolo.  Mon.  \evsm  83o  deesi  in  cod.  Vat  Mon,.,  Bon.  FSo»  b 

■  antiquocodicc  reperit  duos  versus.  Victam  si  volvere  mplem  Sentjf 

rit ,  aique  gravi  totam  subsidere  motu  Fata  velint^  si  summa  dits 

subi^rterit  orbem,  Forsîian  primus  versos  spurius  est.  Tet.  cod.  Our- 

:  rÎQpis.  Victam  ùsolvere  molem  ^  Jupiter  y  et  ^rimœ  vêtit  omMÎA 

rfiddere,  inassœ., 

tSa»  Queat  Gonsurgggre,  ood.  Bun»^ 
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Des  déités  du  Styx ,  la  plus  impitopble , 

Tisiphone  accourut,  et  sa  main  effroyable 

Tient  le  vase  infecté  du  sang  noir  et  fumant 

Dont  Fun  et  l'autre  époux  s'abreuve  avidement.  i3ia 

Un  bruit  confus  s'élève  :  on  enfonce  les  portes , 
Et  bientôt  ont  paru  les  farouches  cohortes, 
Qui ,  le  glaive  a  la  main ,  venaient  exécuter 
L'ordre  cruel  qu'un  frère  eut  le  cœur  de  dicter. 
Les  vieillards  n'avaient  plus  qu'un  reste  de  lumière.    i3i5 
Lfl  mort  déjà  pesait  sur  leur  froide  paupière  : 
On  les  laisse  expirerai  sur  l'être  innocent, 
Dont  lage,  la  pâleur ,  le  trouble  attendrissant, 
Aux  cœurs  les  plus  cruels  eut  arraché  des  larmes , 
Ces  lâches  assassins  osent  tourner  leurs  armes.  i3ao 

Éson  mourant  frémit  ;.  il  voit  porter  les  coups , 
Et  son  ombre  indignée  en  garde  un  long  courroux. 

Sous  l'axe  de  la  terre ,  au  centre  du  Ténare 
Qa*un  abîme  sans  fond  de  ce  globe  sépare , 
S^as^ed  du  noir  Pluton  le  palais  odieux,  i3aS 

Que  n'ébranlerait  pas  le  poids  des  vastes  cieux , 
Quand  Jupiter  voudrait ,  renversant  leur  structure ,  ; 
Dans  Tantiqué  chaos  replonger  la  nature. 
En  ses  énormes  flancs  ,  le  gouffre  des  enfers 
Sans  peiné  engloutirait  cet  immense  univei*s.  i33o 

Des  deux  portes  d'enfer ,  l'une  ouverte  a  toute  heure  ^**^ 
Par  une  loi  fatale ,  en  la  sombre  demeure 
Reçoit  a  chaque  instant  la  foule  des  humains  :. 
Rois,  peuple  également  vont  frayer  ces  chemins. 
L'autre  rarement  s'ouvre,  et  toujours  d'elle-même      i335 
Pour  les  mortels  choisis,  ceux  que  Jupiter  aime^ 
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Ast  allam  tentare  oefas ,  et  tendere  contra  :  83S 

Rara  et  sponle  patet ,  si  quando  pectore  ductor 

Vulnera  nota  gerens  ,  galeîs  praefixa  rotisque  ^**^ 

Cui  doimis ,  aut  studium  mortales  pellere  curas , 

Culta  fides ,  longe  metus  atque  igaota  cupido  j 

Seu  venit  in  vittîs  castaque  in  veste  sacèrdos.  8/^ 

Quos  onmes  lenis  plantis  et  lampada  quasjsans 

Progcnies  Âtlantis  '^**®^  agît.  Lucet  via  late 

Igi;&e  Deî,  donec  silvas  et  amœna  Mprum 

Deveniant  camposque ,  ubi  Sol ,  ^^'^^  totumque  per  anniiit, 

Durât  aprîca  dies,  tbiasique,  cboriqne  viroi^um,  845 

Caraiinaque  ,  et  quorum  popub's  jam  nulla  cupido.  ^*^ 

Has  pateF  in  sedes  œternaque  mœnia  natum 

Inducitque  nurum.  Tum  porta  quanta  sinistra 

t^csfia  ^'''"^,  docet,  maneat  Pelian,  quo  limine ,  moDstrat 

Mirantur  tantos  strepitus,  turbamque  ruentem^  85o 

Et  loca^  et  infernos  ahnae  vîrtulis  boriores. 


S37»  Qerens  decst  in  Moiiacensi. 

S4t>  Levis  plantis.  Bon.  Oxon.  co(L  Harles.  Lwihus  pUuUU,  piop—'r 
recic  Godice  fuTtus  Heiosius. 

fl 

9^1^  Luget  via.  Vat. 
S{4*  ^^  antrum.  Bon^ 
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ILe  guerrier  dont  le  sang  coula  pour  son  pays , 

Dont  un  noble  trophée  orna  les  fiers  lambris; 

Celui  qui  des  erreurs' dont  notre  esprit  se  souille , 

£n^ polissant  nos  mœurs,  sut  efTacer  la  rouille;  i34o^ 

Le  simple  homme  de  bien  qui  cultive  sa  foi^ 

Avec  les  vains  désirs  bannit  le  vain  effroi  ; 

Le  prêtre  d'Apollon ,  qui  d'un  saint  ministère 

N'a  jamais  dans  ses  chants  souillé  le  caractère; 

Tous  ont  pou  r  guide  un  dieu ,  le  petit-fils  d'Atlas ,       1 345 

Mercure  aux  pieds  légers ,  qui  précède  leurs  pas. 

Il  agite  un  flambeau  :  sa  clarté  sur  leur  route 

Éclaire  au  loin  la  nujt  de  l'infernale  voûte* 

Jusqu'au  pieux  séjour  des  mânes  fortunés 

Où  s'offrent  tout  d*un  coup  à  leurs  yeux  étonnés       i35o 

Des  prés  délicieux ,  de  verdoyants  bocages , 

Le  beau  jour  d'un  soleil  sans  ai*deurs,  sans  nuages , 

Des  printemps  sans  étés,  des  printemps  sans  hivers , 

Et  la  danse ,  et  le  chant ,  et  les  aimables  vers  : 

Sans  désirs,  sans  ennui,  dans  ces  douces  demeures,  i35S 

En  d'aimables  loisirs  on- voit  couler  ses  heures* 

Les  époux  ea ces  lieux,  par  leur  père  introduits. 

De  leurs  rares  vertus  y  vont  goûter  les  fruits. 

Crédiée ,  avant  d'entrer ,  leur  montre  le  Tartare , 

Ou  Tisiphone  attend  leur  assassin  barbare.  ^^**  i36o 

Le  fracas  des  tourments  et  les  cris  des  remords , 

Ce  prix  que  la  vertu  reçoit  aux  sombres  bords  ^ 

Dans  les  palais  du  Styx  cette  foule  empresisée, 

Tout  étonnait  leur  cœur,  leur  vue  et  leur  pensée. 
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(i)  Xe  chante  ces  guerriers  ^  demi-dieax  y  mateTot& 
Et  la  première  nef  qui ,  nlloaànt  les  flou ,  etc. 

1 L  est  peut-être  assez  curieux  de  comparer  les  faits  historiques  ta 
traditions  de  la  &blé  eh  parlant  de  la  première  exp^tion  loîntaîne 
que  les  hommes  aient  tentée  sur  mer.  Argo  fîit  le  premier  yaisseau 
long ,  le  premier  yaisseau  de  guerre  fabrique  en  Grèce.  Gatiiilf  dit 
de  cette  nef  (a): 

nia  mdem  corsa  prima  imbnît  Amphytritem.  ' 

Lu«ain  {h):  •        ^  ' 

PriiBa(|iie  corn  ventîs  pélagique  fiirentîbas  midb 
Gomposuit  HMirtale  genos. 

Et  Ovide  (c): 

Per  mare  non  notom  primft  petiere  carinft. 

Apollodore  (if  )  et  Pindare  («),  lui  donnent  la  forme  d'un  pente» 
contère.  Hérodote  (/)  rapporte  ainsi  ce  voyage: 

«  Les  historiens  persans  disent  que  les  Grecs  se  rendireni  sor 
»  mi  vaisseau  long  à  £a  sur  le  Phase  en  Golchide ,  et  qu'après  avoir 

(n)  Carm.  65.  ii. 
(h)  Phars.  lib.  3. 196. 

(c)  Mécam.  6.  7^1. 

(d)  P.  dj». 

(e)  Pyth.  4. 
^)  Lib.  1 ,  cap.  IL 
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^  lenmiié  les  a£bires  qui  leur  avaient  fait  entrepreiidre  ce  voyage , 
»  ils  enlevèrent  Médee ,  fille  du  roi;  que  ce  prince  envoya  un  am-' 
»  bassadeur  en  Grèce  pour  redemander  sa  fille  et  exiger  reparatioa 
»  de  cette  injure^  mais  que  les  Grecs  lui  repondirent  que  puisque 
•  les  Golcliidiens  n'avaient  donné  aucune  satis&ction  de  Fenlève- 
i  ment  d'Io,  ils  ne  lui  en  feraient  point  pour  Tenlèvement  de  Mé- 
t  dëe.  »  (Trad.  de  M.Larcher.) 

Quelques  auteurs  font  dériver  le  nom  d  Argo  de  cdui  d'Argus, 
loi  construisit  ce  navire;  d'autres  pre'tendent  qu  on  lui  donna  ce 
nom  à  cause  de  sa  vitesse;  car  ipyoç  en  grec,  signifie  vite^  léger ^ 
rapide, 

iirgoiiautes ,  matelots  d'Argo,  se  dit  en  iatia  nauM  y  d*ou  vient 
noue  Biot  de  nautonniers. 

(p)  Fâtifficamque  ratem. 

Argo  était  douce  d'une  voix  humaine.  Apollonius  (a)  lui  &tt  élever 
la  voix  pour  prc'dire  aux  Grecs  les  malheurs  qui  allaient  fondre  sur 
eux,  et  dit  ^e  lUinervé  avait  forme  sa  carène  (Fun  arbrçxle  la  {ofèi 
de  Sodone.  Claudieu  {b)  lui  accorde  le  même  don  : 

Née  nemoris  tanlom  janxisse  carentia  senta 
Bobora ,  sed  caeso  Tmani  Jovis  augure  luco, 
Axbore  praesagà  tabulas  animasse  loquaces. 

(3)  Mediosque  mter  joga  oondta^canai 
Bumperc.  ■   '^ 

Bmmperû  cursus ,  expression  énergique  qui  ne  signifie  pas  pn^ 
dpiier,  accdérer  sa  course.  Cette  idée  se  rendrait  en  latin  par  le 
mot  r opère  cursus.  Bumpere  ici  signifie  ouvrir  avec  force ,  comme 
dans  ce  vers  du  dixième  livre  de  V Enéide  (c)  :  ^\ 
Fenro  rumpenda  pet  hostes  est  via. 


{u)  IV,  58o. 

{b)  BelL  Gttie.  14. 

0»)  10.373. 


.c 


^  NOTES 

Tons  les  anciens ,  Pindare,  Euripide  et  même  D^rodotr(^| 
rapportent  que  ces  rochers  étaient  jadis  flottants  ;  Ptndare  {h))nÊ 
donne  de  la  vie»  Je  cite  les  vers  grecs  qui  sont  admiraUei  : 

Zcdat)  xu^iv^eaxovTO  TS  xpEtirvoTtpat 

6{tiO^(Av  icXoo(  à- 

a  Elles  étaient  foutes  deus:  vivantes,  et  roulaient  plus  rapid0i(v 
»  les  bataillons  des  vents  retentissants^  mais  déjà  la  navigatÎM  dç 
»  ces  demi-dieux  leur  apportait  la  morti  » 

Homère  (c)  en  Êiit  une  peinture  terrible  qu^il  appBque  anxro- 
cbers  du  dëtroit  de  Sicile ,  et  leur  donne  Tépithète  de  nxafxrict 

Pline  (il)  explique  aissez  bien  Vorigine  de  cette  &ble  :  In  pont» 
Cyaneœ,  ah  aliis  Sj^mplegades  appeUatce,  traditœqae  fàbéËs 
inter  se  concurrisse  :  {/uomam  parvo  discrètes  intervatto  ex  ai' 
verso  intrantibus  geminœ  cemehanturj  paulumque  deflexdaeà 
€oeimiium  speciem  prœhebant,  Yale'rius  (e)  et  Apollonius  (f)  fint 
intervenir  Juuon  et  Pallas  pour  suspendre  le  choc  de  ces  îles  er* 
rantes.  Orphée  (g)  les  arrête  avec  les  sons  de  sa  lyre.  Tous  les  poèlei^ 
au  resle,  s'accordent  à  dire  que  depuis  le  voyage  des  Ârgonaoltt 
elles  furent  fixées  à  l'enU'ée  de  l'Euxin.  Tournefbrt  {h)  àécsk 


Il         ■  ■■ 


(a)  Lib.IV,c,«5. 
(*)P3nh.îV,  v.3^i. 
(c)  (My8«&,lib.XIU,tw6y 
(éÇ  Lib.  4 ,  cap.  Xm. 
(é)  IV,  680. 
(/;  11,600. 

(g)  Argonaut,  ^oau 
{h)  T.  n^p.  i5o. 
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tésCyan^t  «  Os  rochers  sidangerenx  chez  les  anciens,,  ne  sont 
tiue  l^s  pointes  d'une  île  on  d'un  ëcueil  sëparé  de  la  Terr&-Ferme 
far  un  petit  dëtroit,  lequel  reste  k  sec  quand  la  mer  est  calme ,  et 
se  remplit  d'eau  à  la  moindre  bourrasque.  Alors  on  ne  roit  que  la 
pointe  la  plus  devëe  de  Tcfcueil,  les  autres  étant  caches  ions  Feau  : 
c'est  ce  qui  rend  ce  lieu  si  dangereux,  si  l'on  veut  s^obstiner  à  pas- 
ser le  détroit;  L'^cucil  qui  est  du  c6té  d'Europe,  laisse  à  découvert, 
•qfiaod  la  mer  est  retirée,  cinq  pointes  qui  paraissent  autant  de  ro- 
chers sép'ires  pendant  l'agitation  de  la  mer.  Leur  pierre  a ,  dans  sa 
couleur  grisâtre,  quelque  chose  qui  tire  sur  le  bleu,  plus  on  moini 
§otMoêf  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Cjranées.  La  fable:  que 
ceft  rdcbers  flottaient  sur  Peau  et  se  heurtaient  entre  eux,  est  ibadc'è 
«ur  ce  qn'on  voyait  paraître  et  disparaître  leurs  pointes,  suivant 
fpe  Ul  mer  les  couvrait  dans  la  tempête ,  ou  les  laissait  voir  dan» 
le  calme.  »  Depuis  Toumefort,  l'explication  de  cette  fable  nous  a 
4ié  icforme  par  les  Voyages  de  M.  de  Ghoisenl  et  de  M.  C)livier(a). 
Us  nons  ont  appris  que  les  roches  Gyanées  sont  volcaniques  ;  de 
phSyles  récits  unanimes  des  auteurs  anciens  nous  attestent  que 
ce' rat  à  la  suite  d'une  éi*uption  très  violente  des  volcans  de  ces  îles, 
environ  trois  siècles  avant  le  voyage  des  Argonautes,  15^9  ans 
atànt  Fère  chrétienne ,  que  la  nier  Noire ,  eu  creusant  le  catial  du 
Bosplvoré,  s'dUvrit  une  communication  avec  là  Méditerranée.  Ok 
peut  consulter  sur  cet  événement  important  pour  l'histoire  de  la 
tene  et  pour  l'histoire  de  l'espèce  humaine ,  l'ouvrage  que  f  ai  pu- 
'VEétn  1807 ,  sur  la  géographie  physique  de  la  mer  Noipe  et  de  la 
MéSiterianée  (^). 

.    (4)  ^^  dtefcLtw  le  Phase  aux  hnrâ»  lointaiBs  dv  rOqr.-«. 

Le  Phase  depuis  son  embouchure  est  navigable  pour  les  phs 
^nds  vaisseaux  pendant  55,890  pas,  et  pour  les  petits  Laleaux 


(a)  r.  I,p.  69. 

{6)  Ch.  XKVm ,  p.  leS  et  uilf . 


f)6  NOTES 

dans  une  grande  partie  de  son  cours.  Le  Phase  si  sa  «wrcesiirk 
Caucase,  dans  le  pays  des  Mosques,  Moschi;  peuple  derÂnnéoie} 
il  est  d'abord  si  rapide,  qu'on  a  construit  plus  de  cent  vingt  ponts 
pour  en  rompre  rimpëtuositë  ;  il  ne  devient  paisible  et  navipUi 
qu'à  Sarapana ,  à  cinq  journées  du  Cyms ,  qui  vient  des  mènes 
montagnes ,  mais  qui  suit  une  direction  contraire ,  et  qui  vi  s« 
perdre  dans  la  Caspienne.  La  proximité  de  ces  deux  rivières  a  doiiB^ 
lieu  à  une  route  pour  les  marchandises  précieuses  de  Tlnde,  qnfoi 
suivait  autrefob,  ou  du  moins  dont  les  anciens  nous  ont  laissé  b 
flan.  Les  cargaisons  descendaient  l'Oxus,  traversaient  k  mer 
Caspienne,  remontaient  le  Cyrus,  et  de  là,  dit  Strabon  (tf), ss 
transportaient  par  terre  sur  des  charriots  jusqu'à  Sarapana^ 
aujourd'hui  Shorabani,  d'où  le  Phase  les  condui^t  dans  TEuxinet 
la  Méditerranée.  En  traversant  la  plaine  de  Golchos,  k  vitesse  du 
P£ase  diminue.  Il  a  soixante  brasses  de  profondeur  à-  son  erabou'» 
chure,  et  sa  largeur  est  d'une  demi-lieue;  mais  une  petite  îk  cou- 
verte de  bois  se  trouve  au  inilieu  du  canal  ;  son  cours  est  de  cent 
milles ,  dont  quarante  sont  navigables  pour  les  plus  gros  riaisseaiix. 
(  Fid.  Strab. ,  lib.  12  ;  PUne ,  Hist.  Nai. ,  lib.  6 ,  cap.  IV  ;  GjbbDB , 
t.  X ,  p.  226  ). 

Stcabon  (6)  rappoite  qu'on  avait  bâti  sur  le  Phase  une  viOeda 
même  nom  que  le  fleuve,  et  qui  était  le  marché  de  toute  laGoIchide; 
elle  était  entourée  d'un  côté  par  le  fleuve,  de  l'autre  par  un  lac ,  et 
du  troisième  par  k  mer. 

Pline  (c)  ajoute  que  le  Phase  avait  sur  ses  rives  plusieurs  antres 
villes  très  peuplées,  Tyndaride ,  Circée,  Cycnus;  que  k  pks cé- 
lèbre de  toutes  cependant  fut  Aéa,  située  à  quinze  mille  pas  de  II 
mer,  à  l'endroit  011  le  Cyanus  et  l'Hippus,  deux  rivières  coosidé* 
rables ,  se  jettent  dans  le  Phase. 

{a)  Lib.  2 ,  p.  498.  éd.  Paris.  761.  éd.  Àkienhoren. 

{b)  L.  c. 

(c)  lib.  6.  diap.  IT* 
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Sans  le  catalogue  des  vilks  de  Fanciennc  Golchide ,  aujourd'hui 
la  IMBugrelie,  il  ne  faut  point  oublier  Gyta,  maintenant  Gotatis. 
•Cëfaitja  patrie  de  Mëdëe,  appelée  souvent  par  les  poètes ,  Virgo 
Cytaea(tf). 

Selon  quelques  mythogràplies  le  l^hase  s^appelait  auparavant 
Arturus,  et  il  prit  le  nom  dPun  jeune  homçie  nommé  Phasfs,  qui, 
^nt  devenu  fou  pour  avoir  tué  sa  mère  Ocyrrhoé,  qu'il  avait  sur- 
prise en  adultère,  se  noya  dans  ses  ondes. - 

nutarque  (b)  dit  que  les  bords  de  ce  fleuve  produisaient  untt 
jbnte  douée  de  la  rare  vertu  de  réprimer  les  désirs  des  femmes , 
Ift  de  forcer  les  bommes  ivres  à  dévoiler  leurs  secrets. 

(5)  Et  mentant  aa  place  au.téjour  radieux, 
'  Conquit  et  la  toûoù ,  et  les  mer* ,  et  les  cîeux. 

tjt  yais^au  des  Argonautes  forme  une  des  bdles  constellations 
kn^lrales.  On  l'entrevoit  déjà  de  Cadix;  sa  plus  brillante  étoile , 
Canopus ,  ne  commence  à  être  aperçue  qu'en  Éçj^le.  Eratostbène, 
de  son  temps,  y  comptait  vingt-sept  étoiles;  Flamsted,  au  sien, 
D^en  a  retrouvé  que  vingt-deux.  Manilius  parie  plusieurs  fois  de 
Tapothéose  de  l'illustre  Ârgo(6),  et  ses  vers  sont  cbarmants.(x)mme 
ib  sont  peu  connus  y  je  ne  puis  me  refuser  au  plaisir  de  les  citer  : 

Tain  nobilis  Argo 
In  oodam  sabdocta  mari  quod  prima  cocarrit , 
Dneritom  magnis  mnndom  tenet  acta  peridiis) 
.   Serrando  dea  lacta  deos« 

Et  ratis  benonm  qoae  nonc  qnoqoe  narigal  astris. 

.  L^ezpédition  d'Argo  était  si  cél^e  dans  Fantiquité  ,  qu'on  avait 
donné  k  sa  constellation  le  pouvdr  de  consacrer  k  la  navigation 
tous  ceux  qui  naissaient  sous  son  influence,  opinion  que  Manilius 


(■)  Voyez  d*Anv.  »  Géog.  anc. ,  t.  II ,  p.  1 14* 

(i)Dc¥1arii8,V.Fbasis. 

(c)  I.  4o3. 5.  i3,  ed»  ad.  osais  Delpb. 

X. 
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àccr^itédans  te  inëmë^^bëîhé  isar  l'Astronomie  (a),  qu'on  pourrait 
plâs  justéiii'ènt  peiil-ètre  nommer  un  poème  sur  TAstrologie. 

lUa  qûisquis  erit  terris  orienle  creatds 

Rector  erit  pappis,  davoque  îmiiiobilis  {izreus 
^Matabit  Felàgo  terras,  Yentisgii«  seqiietur 
*  ifortùùàln ,  totamqac  VoteV  tranâfé  profuniclum 

CTassibiis ,  atqae  alibs  montes,"  àHDmqùc  Viclere 

Pkôsin  ;  et  in  cauttS  Typhin'éupétare  ârèmeritênai. 


,    .  \C>)  Cymaod  milii  oooscia  vatis 

Siat  castâ  cortina  domo..*. 


Cynwsœ  vatis,  La  prêtresse  de  Cumes,  la  Sibylle* 
Yalenus  était  qaînde'cemyir^  ce  qui  inenait  ordinairement  as 
consulat ,  lëmoin  ces  vers  de  Stace  {b)  à  Arruntius  Stella  ^  poète 
amialllé  qui  ycDâit  actré  place  par  rempèreur  dans  ce  coll^  de 
prêtres  : 

Hune  et  bissenos ,  (  isic  indulgcntia  pergat 
Praesidis  Ausoiiii  )  cernes  audlere  fasces 
.  Ame  diem  :  certc^jam  nanc  C^bcleïa  novit 
Ëimiba ,  et  Ëùl)oicx  curmcD  legît  ille  Sibyllae*.  • 

;  ...  .   ' 

•  '.  ■       ■     ■  ■  i   ■ 

Autrefois  il  n'y  avait  que  deux  patriciens,  nommes daoïiiTirs, 
cliargcs  de  ces  fonctions  sacerdotales;  ensuite,  pour  faire  cesser  les 
murmures  du  peuple,  on  y  reçut  des  plébéiens,  et  on  ix>rta  à  dix  le 
nombre  de  ces  prêtres  qui  se  nommèrent  delà  Aéiàmynri,  Ce  £û( 
nous  a  été  transmis  par  Tite* Liye^  {c)  :  DeçemriPos.  SAcris  (a- 
ciundisj  carminum  Sibylles  ac  fatorum  populi  hujus  interprètes, 
antisUtes  èosdem  ApoUinaris  sacri  cœremoniarumque  oUapim 
pleheios  vi(temus,  Nec  tum  painciis  ulla  injuria  fada  est^aa^ 
duuinvîris'sacris  fàcîêndis  aàjecius  est  propter  ptèbeios  nume" 

P  '  -  r 

(a)  5.  4o.. 

(b;  Liv.  I ,  Carm.  Il ,  v.  1 7  b, 

(c;  Lib.  VI.  37. 4a, 
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ftti.  D^à  ce  nombre  av^it  ete  porté  à  quinze^  sous  Auguste, «omme 
le  croit  Yo][h  (a)  d'après  ce  vers  adi*essé  à  Messalinus  : 

Fhœbe  ,  fave  :  i\otiis  ingreditor  tua  tcmpla  sacerdos. 

fil  d'après  ceux^i  (b):       .  * 

Phœbc ,  sacras  Messalinom  sine  tangere  chariat 
Tatis ,  et  ipse  y  precor  ,  qaid  cariai  illa ,  doce. 

Ce  fut  Sylla  qui  les  porta  à  ce  nombre,  en  ajoutant  cinq  prêtres 
au  collée  des  dëcemvirs  ;  ils  consultaient  les  oracles ,  et  en  faisaient 
le  rapport  motive'  au  sénat.  Scrvius  assure  (c)  que  de  son  temps 
leur  nombre  fut  élevé  jusqu'à  soixante.  Ces  quindëcemvirs  étaient 
exempts  d'aller  à  la  guerre,. et  des  autres  charges,  pour  qu'ils  pussent 
s'occuper  uniquement  des  devoirs  de  leur  sacerdoce;  ils  gardaient 
les  livres  Sibyllins,  et  présidaient  en  habit  grec,  c'est-à*dire  vêtus 
du  pallium^  aux  sacrifîocs  et  aux  cérémonies  extiaordinaircs. 
Voyez  Ja  3*.  pièce,  n.  i3,  Délie  Sculpture  antiche  Délia  villa ^ 
Borghèse^  qui  est  expliquée  à  merveille  par  ce  passage  de  .Tite- 
Live  y  liv.  XX  V ,  chap.  XII i  Decemi^iri  grœco  Jwstiis  ritu,  sacra 
faciunL  Dans  cette  sculpture  le^quindécemyir  esjt  représenté  de- 
boitfjj  jetant  de  Tencens  sur  le  tréjpied  placé  au  milieu  de  deux  lau^- 
riers;  le  trépied  est  entouré  d'un  serpent;  sous  .le  couvercle,  ou  la 
coftina ,  est  placé  un  corbeau  que  Stace  peint  si  bien  par  ce  vers, 

Phœbc  US  oscen ,  coo^  s  obscur  os  tripodum. 

■    • 

Pour  annoncer  leurs  sacrifices  solennels  ,  les  quindécemvirs  por- 
taient aussi  par  la  ville  un  dauphin  au  bout  d'une  perche. 

L^  cortine*  cor^ina ,  était  proprement  le  couvercle  du  trépied. 

•  On  y  plaçait  un  dauphin,  animal  qui,  selon  Servius(i2),  était  consa- 

.  cré  à  Apollon ,  'ainsi  que  le  cprbeau,,  Nicolas  Heinsius  cite  à  cette  oc- 


tmm 


(«)  Ad  Tibull. ,  Kv.  U  eleg.  V ,  t  • 
(h)  B»d.,  V.  17. 
(c)AdiEneid.,lib.VI.v.  65. 
(d)  Ad  JSoeid.  y  liv.  Ul ,  v.  99. 
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icasion  plusieurs  inonnaies  d'crj  et  d'argent  de  Vltellias ,  ou  Ton  As« 
tingue  UD  trépied  avec  un  daupliin  et  un  coriscan ,  et  cette  inscf^ 
tion  :  XY  viB.  sacr.  fag.  Les  trépieds  étaient  d^abord  d'ainiié 
Suétone  nous  apprend  que  ce  fut  Auguste  qui  fit  iaire  les  tiépiris 
d'or  (a). 

M.  Yisoonti  a  eu  la  bonté  de  me  communiquer ,  à  ce  st^et,  ne 
dissertation  inédite  qu'il  a  écrite  en  italien  sur  le  bas-ielief  deh 
Filla  Borghèse.  Cette  note  n'en  est  qu'un  àbr^  suociact;  dk 
édaircit  beaucoup,  à  ce  qu'il  me  semble,  l'histoire  du  coite,  di 
costume  et  des  fonctions  des  quindécemyirs ,  et  je  me  plais  à  itf- 
péter  que  si  mes  lecteurs  trouvent  sur  ce  sujet  quelques  fiûts  noi- 
TeauXy  c'est  au  zèle  éclairé  et  à  la  bienveillante  obligeance  de  ILSit 
eonti  que  je  les  dois  en  entier, 

(7)  Quand  rOcéao  breton  accaeillit  tes  iraiaeaiix  f 
lioi ,  qui  da  grand  César  reponssa  les  aasaoti.    ' 

Jules  César,  à  son  retour  de  la  Grande-Bretagne ,  perdit  diBâ 
tiue  tempête  une  partie  de  sa  flotte. 

Pelagi  cui  major  àp«rti  fiUda. 

■ 

Major ^  sous  entendu  Jasonis  famd;  le  poète ^  dans  son  doge, 
met  Vespasien  àU'dessus  de  Jason. 

(8)  Ton  noble  fils  ans  tiens  consacrera  sa  voix« 

Yersam  proies  tna  paùdet  Idumen , 
{Namqae  potest  )  Solymo  nigrantcm  polverc  fratrem  f 
Spargentemqiie  faces  ,  et  in  omni  larre  furentéin. 

Proies  tua»  Donûtien  ^  qui  s^étoit  amuse  à  faire  dos  vers  dans  tut 
jeunesse. 

Turre.  Les  tours  de  bois  des  assi^eants  dont  la  hauteur  etcé* 
dait  celle  des  murailles^  et  d'où  l'on  donnait  assaut  à  la  placer 

-     -  -         — I —      ■    ■  i_i  ._    _i^ — r^ 

(a)  De  oortina  yià.  Net.  ad  Ovid.XV,  Met.  635,  Gifan,  apud.  Loeretû 
pmstringerei  tt  Schott,  Apotheos.  v*  Hoy». ,  t.  lI,SappL|  thcsaur.Gnvii^ 


DU  LIVRE  I.  i^î 


{9)  lUa  tîbi  euluis^e  Démo  delobraqne  geati 
losdtoet 


i  ràabli  dans  le  texte  illa^  d'après  le  manuscrit  de  Bologne , 
lia  de  lever  toute  équivoi^ue  ;  iUa  ^  qui  se  rapporte  à  proies  tua 
(I>oimtie&  )y  prouve  bien  certainement  que  c'est  à  lui ,  et  non  pas 
k^  Titus  y  quil  faut  rapporter  eultusque  deum  delubraque  genU 
mstituetj  comme  le  pre'tendent  mal  à  propos  Carrion,  Heinsius  et 
Bunnann.  Masërius  et  Pius  Tentendent  de  Domitien ,  et  ils  ont  rai- 
Mm«  En  effet  ce  fut  lui,  et  non  pas  Titus ,  qui  fit  ëlever  un  temple  à 
V^espasien.  Domiûen ,  dit'  Suétone  (a),  convertit  la  maison  où  U 
éiaU  néenun  temple  dédié  à  sa  famille  et  au  nom  des  Flavius,et 
il  imsUiua  un  collège  de  prêtes  pour  en  célébrer  le  culte.  D'après 
ce  passage  j  qui  est  décisif,  il  est  clair  qu'il  fsiut  entendre  genXi  de 
la  Cunille  des. Flavius,  ainsi  que  l'ont  pensé  Masérius  et  Pius,  et 
non  pas  des  Juifs,  comme  le  veulent  Heinsius  et  Burmann.  Mais 
comment,  disent  ceux-ci ,  Yaléiius  a-t-il  pu  deviner  que  Domitien 
fiiocéderaît  à  Titus,  que  ce  serait  Domitien  qui  élèverait  ce  temple?^    ' 
Comment  Yalérius  n*aurait41  pas  etmX  de  blesser  Titus,  en  pro- 
phétisant que  de  son  vivant  Domitien  serait  son  successeur  à  l'em- 
pîit?  La  n^ponse  est  facile.  Certainement  le  poëme  de  Yjérgonau-< 
tique  îaX  commence  du  vivant  deTespasien ,  comme  le  montre  lin* 
vocation;  mais  un  passage  du  t]:oisièaie  cbant,  où  il  est  parlé  de 
Téruption  du  Vésuve ,  laquelle  n'arriva  que  sous  Titus ,  et  k  laquelle 
Titus  Qje  survécut  pas  long^temps,  prouve  que  la  plus  grande 
partie  du  poëine  fut  composée  squs  Domitien.  Or ,  ce  n'était  plusi 
Titus  ^u'il  importait  k  l'auteur  de  ménager ,  puisqu'il  était  mort, 
Qiais  bien  foçibrageux  Dopiitien,  qui  toujte  sa  vie  s'était  montnS 
FimjdacaUe  ennemi  de  Titus ,  et  qui  sousl  le  principat  de  son  frès» 
n'avait  cessé  de  tramer  des  complots  pour  lui  enlever  Fempire.  Qui 
Mf  voit  que  Valénus  ^  dont  l'ouvrage  avait  de  son  vivant  une  grande 


■M^MP 
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célébrité,  qui,  suivant  l'usage  de  touS  les  poètes  dé  ce  temps,  en 
avait  fait  des  lectures  publiques  ;  qui  ne  voit ,  dis-je,  ^^  Valérius, 
pour  ne  pas  se  compromettre  avec  Doinilien ,  a  dû  cnfîtiâr  avecsob 
tout  ce  qui  pouvait  réveiller  sa  jalousie  contre  son  frère;  et  qu'il  a 
dû  ajouter  aprc^  coup  ce  vers ,  qui  sans  bassesse  jsouvait  flatter  h 
vanité  d'un  tyran  qu'il  lui  importait  de  ménager? 

(lo)  Keque  enim  in  T\rias  Cjnosnra  cannas 

Certior ,  aut  Grails  Hélice  servandâ  magîsiris. 

■         •  .       '  .     ,         ..•#■■ 

Hélice,  la  grande  Ourse ,  Cjrnosure  ,  la  petite  Ourse.  Les  Grecs 
se  dirigeaient  sur  la  grande  Ourse ,  dont  la  constellation  a  plus  Sir> 
clat  )  les  Tyriens ,  sur  la  petite,  dont  les  étoiles  sont  moins  bril» 
lantcs ,  mais  plus  rapprochées  du  pôle.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à 
Ovide  (a)  : 

Esse  daas  aictos ,  quaram  Cynosura  petatnr 
Sidoniis ,  Uelicem  Graïa  carina  noUL 

Gî  poète  ajoute  encore  (b)  : 

Magna  minorque  fers  quaroHi  régit  altéra  Graïas'> 
.  Altéra  Sidonîas ,.  utraque  sicca  rates. 

Ces  vers  d'Ovide  sont  traduits  mot  à  mot  d'Aratus  (c),  dont  otf 
peut  consulter  le  Scboliaste  sur  ce  passage. 


.<  »  ■  i- 


(il)  Sen  tn  signa  dabis^  scui  te  duce  Grxcîa mittei  ' 

Et  Sidon  PÏilosqae  rates. 

Mal  à  pro]j>os  Gronovius  propose  de  lire  si  tu  signa  ddbis ,  an 
lieu  de  seu  que  Eurm'ann  a  raison  ie  conserver.  Iflals  il  ne  fei- 
plique  que  comme  un  développement  du  scconiméinDèeySèiiieiiicè 
Grœcià  mittet  et  Sidon  JVitùs(jue  ratés.  Le  sens  que  j'ai  trouvé 
me  semble  plus  piquant;  sighd  âahis  est  ùiie  allusion  ingénieuse»  ; 
l'expédition  de  Id  Grande-Brètagiiè.  t^cspàsien  qui  là  coinmanSaiiy 


•■     " 


(a]  Dans  les  Faites ,  liv.  lll ,  v.  107. 
\h)  Trist. ,  lib.  IV ,  clcg,  3 ,  v.  i. 
(c)Ph9eQom.}V.  36u 
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avait ,  comme  tous  Us  amiraux,,  un  fanal  at^l:^  â.u.Taisseau  qu'il 
montait  y  et  qui  servait  de  ralliement  à  tou$  les  yajssoaux  de  la 
flotte.  Cest  ce  qu'indique  Iç  si^n^ji^bfs  ,  expr.essioii  militaire  l^e.u^ 
connue  des  Romains ,  et  qui  n'avait  p^s  ])eçv)i{i  p^ur,  c^ux  d'un  plus 
long  développement.  ^ 

(13)  Roi  d'Hemonie ,  etc. 

La  Thessalie ,  ainsi  appelée  d'Haemon ,  fils  de  Pelasgus  (a).  H«* 
mou.  eut  pour  fik  Thessalus,  qui  changea  le  nom  ti'Hœmonie  en 
cdui  de  Thessalie. 

(i3)  Pclîas  se  moncra  Tezemple  des  tyrans. 

Pélias  était  fils  de  Tyro ,  QljfL  de  Salp>oné<ei  c;t,dfi,  Ncptpne  ;  il 
remontait  jusqu'à  Deucaliou.,  If$.  pi:€;nii€;r.  de  tpi)s  ks  mortels  qui, 
^  l'on,  croit  Apollonius. (^) 9  bâtit  des  villes,  construisit, des  tem- 
ples^ en  l'honneur  des  dieu^,  et.  prit  le  titrf  de  roi»  Dcucalion  eut 
pour  fils  HcUen  ;  Hellen  ,  £olus  ;  £olus  ,  Grétl^ ,  Athamas  et 
Salmonée,  qui  donna  le.jbur  à  Tyro,  mère  de  Pélias.  Yalérius  et 
Apollonius  lui  donnent  pour  fil&Acaste;  Diodore  de  Sicile ,  pour 
fiUes,  Alceste,  Ëvadné  et  Aipplimome.  'Démagëte  rappohe(c)quc 
Pâia3  avait  ordonne  de  construire  Argo  avec  de  mauvaises  chevilles, 
afin  que  Jason  pérît  dans  son  voyage  avec  ses  (compagnons  ;  mais 
qii'iAîgus  ne  lui  obéit  pas.  11  ajoute  que  Pélias  avait  été  nourri  par 
une  jument;  et  devint  un  tji*an  q;ueL 

(i4)  inins  amnes 
loniam  qtûcnmqae  pctunt;  ille  Othryn  et  Haernom 
Âtqœ  imom  felix  yersabat  vomere  Olympiim. 

Le  poète  s'eSt  attaché  à  peindre,  non  l'étendue ,  mais  la  beauté 
do  pays  qui  £)rmait  le  royaume  de  Pçlias  ;  ç;  l'on  ne  peut  qu'ap* 

plaudîr  à  Tart  qu'il  met  à  préparer  d'avance  les  ressorts  4^  soft 

I • — 

[a)  Schol.  Apollon. ,  lib.  IQ  ,  y.  X089» 

(6)Lib.HUv.  ii85. 

(c)  SchoL  ApoUoQ.  loc.  etc. 
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poëme  ;  car  le  cbarme  de  ce  beau  pays  de  la  Théssalîe  est  un  d^s' 
moyens  de  séduction  qui  seront  employés  pour  déterminer  la  &ite 
de  Médëe,  et  la  rendre  un  peu  plus  excusable.  II  s'en  £J]ait  qot 
le  très  petit  état  de  ce  petit -i-oi  Pëlias,  qui  bordait  la  mer  Égée,^ 
s'étendît  jusqu'à  la  mer  Ionienne  ;  mais  toutes  les  nyières  qui  ilf 
rendent  prenaient  leur  source  dans  son  pays ,  le  fertilisaient,  Fem- 
-belUssaient;  ^Ues  e'taicHt  à  lui ,  UUus  amnes,  L'Othrys  etFHaemiiSi 
par  le  cbarme  A»  leurs  bocages  et  la  firaîcbeur  de  leurs  ralloiis, 
retraçaient  des  idées  douces  et  riantes  aux  Romains  impoii^toiiés  d» 
la  chaleur  de  leur  pays,  qui  notait  rafraîchi  que  par  die  maigm 

ombrages. 

O,  qui  me  gelidis  in  vaDIbas  Haemi 

Sistat ,  et  ingend  ramomm  protegat  nmbrâ , 
s'écrie  Virgile  (0)  avec  un  sentiment  si  profond.  Ce  même  sentSkneot 
se  retrouve  dans  ce  vers  charmant  qui  commence  l'admirable'  épH 
sodé  d'Anstée  (b)  : 

Pastor  ÂrisUens  fogiens  Peneïà  Temp^. 
Quels  devaient  donc  être  le^oialheurs  de  ce  demi-dieu ,  cm* 
traint  de  fuir  ce  beau  vallon  de  Tempe,  que  ses  frais  bocages  de 
laurîers,  ses  belles  eaux,  cette  belle  cascade  du  Pénée,  readaieiil 
un  des  lieux  les  plus  romantiques  de  l'univers  ?  Enfin  l'Olympe 
avait  mérité  de  dopner  scm  nom  à  la  demeure  des  dieux.  J'ai  cm 
un  moment  que  Yimum  Olympum  pourrait  signifier  l'Olympe 
terrestre ,  comme  nous  disons  d'un  beau  lieu  que  c'est  un  paradis 
terrestre.  J'ai  été  détrompé  par  ces  vers  de  Lucain  (<^).; 

Nec  metoens  îmi  Bforean  habiutor  Olympi 
Lucentem  totis  ignorât  noctibys  Arqton. 

(}5)  Maïs  dans  le  fik  d*an  frère  H  redoute  nn  vengenr. 
Un  oracle  d'ApoDon  avait  dit  que  Pélias  périrait  par  la  mainf  im 
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(fl)Georg.,II,488, 
(b)  Gkorg.,  4*  ^17* 
(f  )  lib.  Vï,  Y,  341. 
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bofcune  qui  n*aui*ait  q[u*un  pied  de  chausse;  or  ce  fut  dans  cet  état  ^ 
que  Jason  se  présenta  un  jour  àPëliaSy  occupé  alors  d'un  sacrifice^^ 
Jason  avait  perdu  son  autre  chaussure  dans  l'Ënipée,,  lorsqu'allant 
au  accours  de  Junon ,  qu'il  était  loin  de  reconnaître  sous  le  dégui-« 
sèment  de  vieille  qu'elle  avait  pris ,  il  la  tira  du  péril  où  Favait  jetée 
ié  débordement  subit  de  ce  fleuve  (a). 

Apollonius  a  pris  la  peine  de  détailler  ce  petit  £iit  ;  Valérins  n^à 
feit  que  Findiquer,  la  poésie  ne  devant  jamais  sç  charger  d'orner 
que  ce  qui  mérite  de  l'être,  et  il  a  beaucoup  imité  dans  le  commen- 
cemeiit  4c  ce  chant  la  belle  ode  ou  Pindare  ret^ac^  les  exploits  do 
Imn  et  le  voyage  dçs  Argonautes  (b)^ 

(16)  Par  ses  hautes  vertos  Jason  snrtoat  raigrî(. 

J«so]i  y  le  chef  des  Argonautes,  était  fils  d'^on  i  sa  mère  fut 
AlcimMe,  selon  Apollgniius  (c) ,  Yalériu$(<f),  Hyginus(e)y  et 
Ovide  (  f).  Son  origine  se  rattachait  aussi  à  Deucalion  par  Hellen  ^ 
JE^ns ,  Gréthée  et  Éson.  Gréthée  y  soU  aïeul ,  avait  bâti  lolcos ,  et 
après  la  mort  de  son  père  Éson  ^  devait  y  régner  ;  mais  PéHas  qui 
était  frère  utérin  de  celui-là  usurpa  la  royauté  sur  Eson ,  selon  Apo!^ 
hififire,  Pindare  (g)  y  XHodore  {h)  et  Valérius  ^  ou  sm*  Jason  a« 
berçea^^ selon  Eustathe  et  Phérécyde.  Pindare  (1)  dans  ses  odes, 
et  Xënophon  dans  ses  Gyn^étiques,  rapportent  que  pour  soosn 
traire  Jasop  à  u  fureur  de  Pélias  ^  sa  mère  le  fit  pasiser  pour  mcgrt  ^ 

s 

(à)  Vçycz  Servies  dans  son  oommentaire  sur  la  qaatrièiiM  cglogae  de  yir« 
gilu  I  Hjgmtis  y  fiible  13 ,  et  ApoUonios ,  Aigonant.  I ,  ^. 
.  (^)  Quatrième Pythique,  V.  4 s4  e(  siÛT^ 

(c)  lih.  I ,  y.  47.  . 

(^Qlib.!,?.  9<]|S[. 
.  (e)Fabi]l.  3et  )4.' 

If)  E^Ji»t.  Yr,  T.  10&. 

(tf)Pyth.4. 

(h)  Lib.  IV. 

(i  Ncm. ,  m  ;  c,5 ,  Cl  Pyth.  IV,  1 33. 
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{fl)Pyth.  tV,  i56. 

(b)  Mn. ,  lib.  XI ,  v.  '680. 

(c)  Voy.  Hérodote ,  liv.  "VH ,  ch.  75. 

(d)  Vid.  fjg,  confiaient.  C«s.  >  ta,  Lon(l>  ^  ia-t^i*»  1  ^ix 
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le  fit  emporter  sous  un  voile  de  pourpre  p^  une  esclave ,  et  re< 
^tfuettre  au  centaure  Gliiron  qui  se  cbargclei  de  son  éducation ,  et  1 
l'instruisit  dans  l'art  de  la  médecine ,  d'où  il  prit  le.  nom  de  JasoD  ^  | 
irapà  TT)v  laaiv.  Jason ,  à  sou  retour ,  chassa  Pëlias  d^.tjrone 
d'iolcos  ;  il  assista  aussi  à  la  chasse  du  sanglier  de  Gi^ydon.  Il 
était  SI  beau,  que  Junon ,  dit  le  SchoUastc  de  Pinda^e  (a),  en  fut 
amoureuse  jusqu'à  cq  perdi*e  la  raison. 

(i7),Cleoii»o  jamtemporQ  dasuft  hiala 
Âlddcs., 

:. .  Quand;les  anciens  guerriers  se  revêtaient  de  la  peau  d'un  ani- 
mal y  ils  ne  manquaient  jamais*  de  se  couvrir  la  tête  4^  l'ouverture 
de  la  gueule ,  de  manière  que  le  haut  de  la  tête  se  trouvait  défendu 
par  la  peau  de  la  mâchoire  supérieure.  C'est  ainsi  qu'Hercule  est 
représenté  dans  beaucoup  de  monuments.  Virgile  (6)  a  décrit  m 
'accoutrement  pareil  dans  un  de  ses  guerriers  ; 

Gaput  ingcn^  bris  hiatus 
Et  mal»  tcxere  lupi  oom'deDiibas  albis.- 

Les  Éthiopiens  orientaux  avaient  aussi  la  tête  couverte  de  peaux 
de  t^tes  de  cheval  enlevées  avec  les  oreilles  et  la  crinière^  ks 
Thraces  secouvraient  la  téie  de  peaux  de  renard  (c}.L€U5  Germaine 
portaient  die  même  des  casques  fabriqués  avec  la  tête  dediffkent» 
Minimaux  (£^).  ' 

Cleonœ,  petite  ville  près  de  la  forêt  deNémee. 

(18}  DéjU  des  deux  taureauiL  on  9  l>r^  la  tj^te. 

Les  commentateurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  ces  deux  taureaux* 
Pius,  Masérius  et  Beinsius  veulent  que  ce  soit  le  taureau  de  €rèfr 
ou  de  Marathon,  ce  qui  est  la  même  chose,  et  PÂche^ol^i  fiu\ 
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ayant  pris  la  forme  d*un  taureau  dans  son  combat  aveè  Hercule , 
y  perdit  une  de  ses  cornes.  Mais  le  moyen  d'imaginer  que  Yale'rius 
ait  pu  compter  parmi  les  monstres  qui  de'solaient  la  Grèce ,  Aclicf- 
loiis ,  un  fleuve  bienfaisant,  un  dieu  enfin ,  selon  l'opinion  mytho- 
logique de  ces  temps-là.  Pour  moi,  je  serais  porté  à  croire  que  ces 
deux  taureaux  sont  le  taureau  de  Marathon  ^  le  même  que  le  tau* 
reau  de  Crète ,  et  le  Minotaure,  tous  deux  tues  par  T%esée.  Le  Mi« 
HOtaure  est  très  connu.  Le  taureau  de  Crète  est  cdlui  pour  qui  la 
&ble  a  suppose  à  Pasiphaé  cette  passion  si  monstrueuse ,  et  dont 
elle  eut  le  Minotaure.  Hercule ,  d*après  un  ordre  d*£urysthëe ,  lui 
avait  amené'  vivant  ce  taureau,  qui  fut  Ihihé  ensuite  dans  les  plaines 
de  Marathon  j  où  il  fit  des  ravages  épouvantables  jusqu'au  moment 
où  Thésée  en  délivra  FAttique  (a). 

(19)  Pour  le  perdre ,  il  se  fie  k  Timplacable  EmiH. 

Cette  épithète  est  peut-être  d'autant  mieux  appropriée  à  cette 
mer,  qu'avant  le  voyage  des  Argonautes  et  l'établissement  des  colo«^ 
nies^ecques  sur  ses  cotes,  le  Pout«£uxin  portail  le'nom>d'inhos-> 
pitalier,  a^evo;  qui  fut  changé  en  celui  d'stiÇcivo^  ou  hospitiiiier^ 
lorsque  cette  mer  eut  été  plus  fréquentée  par  le  coHuneica. 

(ao)  Occupât ,  et  fictif  dat  yuktim  et*  pondéra  vetf^. 
Mfanilius  ckhpfoie  aussi  cette  locution ,  dare  pondéra  (h)» 

c 

O^tendiase  deum  sads  est  :  dabit  ipse  sibiinét 
Poûdéra'.  IXcc  fas  est  vcrbis  splendescere  mundum. 

(91)  Que  par  toi- même  ici  je  sois  encourage. 

Yalérius  a  imité  de  Pindare  (c)  tout  le  conunencemept  de  cet 
discours ,  en  transposant  seulement  les  idéefjk    •<    t      /   - 


m 


«  w 

■  ■'■■'       ■        *  ■nain  mii  Miiimnt  1 


(«)  Hyginus ,  fab.  3o. 

(6)  4*  4^9*  ^^*  ^^  QSUQW 

(«)Pjth.lV,277. 
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ffcatvftt*  ^uvaffat  ^*  &f  eXsIv 

yuX*^  "OK-^S**  *P»Ç^Ç  V^- 

AcVf^a  Ts.xptoG  paOufAoXXov  âyu^f  9 

Tô  iroT*  <»  1Ç0VT0U  aattOf»  ^ 

Éx  Tt  fxarputSc  à^eci^v  peXtcdv. 
TaÛTa  fÂoi  Oaufxaorrbc  (fveiooç  ttt^ 

4>oveI 

ToDtov  âeOXov  exùv 
TiXeaov^ 

^  Ob  pourrait  traduii'e  ainsi  ces  vers  pour  dianner  une  idëè  Ai 
style  lyrique  et  figure  de  Pindare  :  «  Pëlias  lui  répondît  ayec  dou-^ 
V  ceur ,  je  serai  tel  que  tu  le  désires ,  mais  Aé\k  le  cercle  duTieS  iige . 
»,  roule  autour  de  moi.  Pour  toi,  la  fleur  de  la  jeunesse  exubère 
1»  dans  tes  membres ,  tu  peux  détourner  le  courroux  des  diTinitâ' 
«  infernales.  En  effets  Phrixus  ordonne  qu'on  se  rende  au  palais 
»  d'^tës  pour  apaiser  ses  m4nes ,  et  pour  en  rapporter  la  toi^i» 
»  épaisse  du  bélier  qui  le  sauva  de  l'abîme  des  mers,  et  des  cou^ 
»  teaux  impies  dç  sa  marâtre.  Un  songe  effrayant  se  pEésentanI 
»  sans  cesse  à  moi,  me  l'ordonne....  Consens  donc  à  accopipliif 
»  pour  moi  ces  travaux ,  et  je  jure  que  |e  remettrai  le  sceptre  en  tes 
»  mains.  »  • 

Daque  animum ,  «  que  par  toi-même  ici  je  sois  encourâg<&  » 
Tel  est  le  vrai  sens  de  ce  passage,  mal  interprété  par  tous  les  com-« 
mentateurs  et  par  Pindempute^  Yoki  le  dialogue  qu'on  jteut  sup**. 
poser  entre -Pélias  et  Jason:  {|| 

PsLi AS.  «-— J'aurais  à  te  proposer  une  expédition  briUante^lMbifli 
pou ,  je  n'ose  ;  elle  serait  trop  hasardeus^t  ' 
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^ÀSON.  «r*  Pourquoi  doue  ?  Plus  il  y  a  de  përils^  plus  il  y  aura 
de^dire. 

PiuAs.  -^  Eh  bien  !  puisque  tu  es  le  premier  à  m'eucourager, 
Ç  daque  animum  )  yoici  de  quoi  il  est  question. 

(99)  T9  sais ,  dit- il ,  comment ,  toaC  près  d*étre  ^g<Drgé  f 
I>es^K>uteaiix  paternels  sauvé  pat  xm  miracle , 
Phrixus  aax  bords  da  PhftK  arriva  sans  obstacle. 

Je  yais  rapporter  toute  llibtoire  de  Phrixus  et  de  sa  sœur  k  la-> 
quelle  il  est  souvent  &it  allusion  dans  ce  poëme*  Athamas>fils 
(f  ^lus ,  frère  dfe  Gréthee ,  et  onde  d'Éson  et  de  Pélias,  eut  de  sa 
première  femme  Nëphelë,  Phrbtus  et  Hellë.  Nëphdë  ayant  été 
dbangëa  en  nuage,  il  épousa  tno,  fille  de  Cadmus  et  d'Harmouie  t 
mais  bientôt  celle-ci  prit  en  haine  les  enfants  de  Ncphélé,  et  par  un 
liorrible  artifice,  persuada  aux  femmes  du  pays  de  faire  rôtir  leurs 
semences.  L'année  suivante,  ces  grains  brûlés  n'ayant  pas  levé,  il 
y  eut  une  grande  disette.  On  envoya  des  prêtres  consulter  l'oracle 
d'Apollon,  qu^  gagnés  par  les  dons  d'Ino,  déclarèrent  que  forade 
«andonnait  de  sacrifier  Phrixus  et  Hellé.  Athamas  s'y  refusa  long^ 
temps.  Enfin,  contraint  par  la  nécessité,  ils  les  fit  placer  devant 
Tautél  pour  y  être  immolés*  Néphélé^  leur  mère^  portée  sur  uu 
fanage,  vint  alors  \ei  trouver,  leur  conseilla  de  s'enfuir,  et  leur 
donna  nn  bélier  revêtu  d'une  toi^n  d'or,  qui  devait  leur  faire  tra- 
>ltrset  les  mers.  Mais  Hellé  ayant  glissé  sur  le  dos  du  béjiçr,  tomba 
dans  le  détroit,  qui  prit  dës-lors  le  nom  d'Hellespont.  Phrixus^arriva 
en  Celdàde  où  il  sacrifia  le  bélier  dans  le  temple  de  Mars,  selon 
f  ordre  qu'il  en  âtaît  reçu  d'un  oracle  (a)! 

lÂ  û  épousa  la  fille  du  roi  ^tes,  qu'Hérodote,  Apollonius^ 
Ovide  et  Yalérius  nomment  Chaldope ,  et  dofit  il  eut  quatre  en- 
fiints ,  Argus ,  Phrontb ,  Mêlas  et  Gytisore.  Ovide  {b)  a  oiissi  ra- 
■  ■  PI ■      ■  ip  ' 

(a)  Voyez  Diodore  de  Sicile ,  tom.  I,  p.  1 74 1  *•  <^*  ®^*  We«s«Ung« 
\     (i}Fa$t.,lib.in,v,853.  ' 
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cbarriots.  On  a  placé  sur  le  Phase  une  ville  du  même  nom  qut  It 
BcuYe,  qui  est  le  marclie'  de  toute  la  Golchide,  et  est  entourée  d'an 
coté  par  le  fleuve ,  de  l'autre  par  un  lac ,  et  du  troisième  par  la  mer. 
Les  bords  du  Pbase  abondent  en  bois  de  construction  pour  )» 
Vaisseaux  ;  ils  produisent  beaucoup  de  lin ,  de  cbanvre  ^  de  cire  et 
de  goudron» 

Voici  ce  qu^ajoute  Pline(a)  :  m  Le  plus  célèbre  des  fleures  da 
iPont-Ëuxiif  y  le  Phase,  prend  s»  source  dans  le  pays  dies  Mosches; 
il  est  navigable  pendaut  58,5oo  pas  pour  les  plus  grands  vaissemx, 
et  pour  les  petits  bateaux  dans  une  grande  partie  de  son  course H 
iRSt  traversé  par  cent  vingt  ponts;  il  eut  sur  ses  rives  plusieurs  viDcs 
très  peuplées ,  t'yndaride ,  Circé  ,  Gygnus  ^  et  à  son  emboocbore 
iPhasis;  la  plus  célèbre  de  toutes  Cependant  fîitiEa^  située  à  quiiiie 
mille  pas  de  la  mer,  à  Tendroit  oii  le  Gygnus  et  THippus,  deux 
fleuves  considérables  j  se  jettent  dans  son  sein.  »  La  Golchide  était 
jadis  un  pays  très  riche  et  très  fertile.  Suivant  Varron  et  Hine  {h), 
ses  habitants  nourrissaient  des  troupeaux  et  en  tiraient  de  bettes 
laines  que  les  marchands  grecs  allaient  chercher., Elle  renfienmit 
aussi  des  mines  d'or  dont  les  torrents  détachaient  des  paiUettes 
que  les  habitants  recevaient  dans  des  peaux  de  moutons  garnies  de 
leur  laine ,  qu  ib  plaçaient  sur  le  passage  des  eaux.  L'établissemAit  . 
des  colonies  grecques  et  les  troubles  de  la  Golchide ,  diminuèreit 
les  richesses  du  pays  et  en  détournèrent  le  commerce ,  qui  passa 
entre  les  mains  des  Grecs.  On  peut  juger  de  l'étendue  du  ooa- 
merce  de  la  Golchide  par  ce  seul  fait  que  rapporte  Pline  (c]i 
Dioscurias,  colonie  grecque  peu  distante  diMà ,  n'avait  béritéque 
d*une  partie  du  commerce  de  la  Golchide,  et  cependant  il  s'y  let* 


(à)  Liv.  VI ,  Hist.  naL ,  ch.  4* 

(b)  Lib.  IV,  la. 

(c)  Lib.  VI;  chap.  5 ,  Hist.  Bat. 


! 
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daît  trois  ceuts  nations  dont  la  langue  était  différente  ,  et  les  R»- 
.  mains  j  avaient  cent  trente  interprètes  pour  les  affaires  de  leur 
négoce.  La  Golchide  se  nomme  aujourd'hui  la  Mingrélie.  Elle  est 
située  sur  le  bord  de  la  mer  Noire,  et  arrosée  par  le  Faoz  ou  le 
Béon,  qui  est  le  Phase  des  anciens;  elle  s'étend  sur  toute  ta  côte 
orientale  du  Pont-Euiin ,  à  l'endroit  où  cette  mer  se  resserre  et  se 
termine  en  un  golfe  très  étroit  :  Cerasus  et  Trapezus,  dit  Pom- 
ponioB-Mela  (a) ,  maxime  illastres.  Inde  is  locus  est  ubi  finem 
ductus  à  Bosporo  tractas  accipit^  atque  indè  se  in  sinum  ad- 
persi  littoris  Jlexus  attollens  angustissimum  Pontifacit  angU" 
hm  :  Me  sont  Colckiy  hinc  Phasis  erumpit, 
'  En  effet,  selon  Ortelius  et  Tournefort,  la  Golchide  commençait 
à  Trapézus,  cts'^ndait  jusqu'à  Dioscurias,  capitale  du  pays  des 
Hénioclies,  ainsi  appelée  du  nom  des  Dioscures  ses  fondateurs.  Ce 
50ut  aussi  les  boiiies  que  lui  assignent  Strabon ,  l'auteur  du  Peri^ 
fie  du  Pont'Euxin,  Arrien  {b)  et  Pline. 

(a4)  Sa  sœar ,  de  THellespont  déité  soaveraioe. 

Hellé  (c)  tomba  dans  THellespont,  et  devint  déesse  de  cette  mer 
à  laquelle  elle  a  donné  son  nom. 

(«5)  Rends-Dons  la  toison  d*or. 

Pecoris  JVepkelm.  Isidore  (d)  et  Hyginus  nous  apprennent  que 
te  bélier  était  fils  de  Neptune  et  de  Théophane ,  qu'il  transporta 
dans  111e  de  Grionisse ,  et  qu'il  transforma  en  brebis.  Tzetzès  («)  et 
Apollodore(/*)  disent  que  Mercure  donna  ce  bélier  à  N^hélé,  et 

(a)  I.  19.  ^  * 

{b)  lib.  VI,  cap.  5.  Gonf.  Gellarioin  Notiua  orbb  andq.  lipsûe,  1706,. 
h^^o,  y  p.  36o ,  1. 1{[ ,  c.  9 

(c)  VoyeE  note  aa ,  liv.  I ,  ▼.  4i.        * 

(d)  Orig. ,  lib.  III ,  cap.  ultim. 
(e)Âd  LycophroD.  563. 

(f)  Lib.  I.  cap.  9. 1.  pag63t  éd.  secuod.  Heyot. 
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qu'ayant  touche  sa  toison ,  elle  (îit  changée  en  une  toison  d'or.  Sdon 
ApoUodore,  le  Scholiaste  d'Homère,  Lucien,  Nonuus,  Tïeizès, 
Philostrate,  Zenobius ,  le  bélier  conduisit  Phn'xus  à  Colchos  en 
volant  à  travers  les  airs  ;  selon  Al^niiius  (a)  et  Ovide ,  il  s'y  reodît 
k  la  nj^e.  Apollomus  (b)  dit  que  Phrixus ,  par  les  conseils  du  bâier 
lui-mépe  (  car  tous  les  auteurs  s'accordent  à  lui  donner  une  voix 
huipaine  ),  le  sacrifia  à  Jupiter ,  protecteur  des  fugitifs ,  4>uÇitt  Au , 
et  plaça  sa  toison  sur  un  chêne  du  bois  sacré.  Le  bélier  fut  ensuite 
admis  au  nombre  des  constellations.  Ératosthène  {c)  dit  que  de  se» 
temps  elle  avait  dix -huit  étoiles;  Flamsted  en  compte  soixante 
six.  Cette  constellation  iîit  connue  aussi  des  Égyptiens ,  où  pbtâl 
ce  furent  eux  qui  la  formèrent  ;  ils  n'y  placèrent  pas  le  bélier  de 
Phrixus ,  mais  le  béher  qui,  lorsque  son  armée  allait  périr  de  soîfy 
montra  uue  source  à  Bacchus ,  au  lieu  où  fut  bâti  depuis  le  tempk 
^'Ammon  (d). 

La  fable  de  la  Toison  d'or  a  donné  lieu  à  beaucoup  d'expKcations. 
Je  croirais  avec  Tacite  que  ce  bélier  à  toison  d  or  était  un  vaisseau 
portant  un  bélier  doré  à  sa  poupe ,  et  que  l'expédition  de  Jason  eut 
pour  but  de  recueillir  la  succession  de  Phrixus.  Pline  (a)  donne  une 
autre  hypothèse  :  Jam  regnayerat  in  Càlchis  Sidauces,  JEetœ  ttt 
boles  (  au  lieu  de  et  Ebusopes,  comme  l'a  bien  corrigé  Yossios) 
gui  terram  virginem  nactus ,  plurimum  argenti  aurîque  émisse 
dicitur  in  Suanorum  gente ,  et  idioquin  vellerïbus  aurais  încfyio 
regno. 

Selon  Yolpi,  les  mines  d'or  de  ce  pays,  et  l'aident  qu'y  répau" 

" ^-.  .  ■■■■■_  ^ rrar-.— i-im^^_^_i_«Tn — ■ 

■   /     - 

(a) Laniger  ipso 

Ciim  vitrcmn  findens  aoravit  vcllere  poQtam  9 

Orbatumque  sua  Phrixam  per  fata  sorore 

Fhasidos  ad  ripas  et  Colchida  tergore  vcxit. 
(ft)Lib.n,v.ii46. 

(c)  In  Opnsc.  Mytbolog. ,  voce  Kpioç  ;  c.  ig. 

(d)  Voyez  Hygin. ,'  fab.  x33i. 
(e)Liv.XXXm,ch.3u 
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iiait  k  commerce  de  Flnde  et  de  la  Perse  qui  se  rendait  dans  FEuxin 
^le  Phase ,  ont  fait  inventer  la  hh\e  de  la  Toison  ttor^  et  l'ap- 
pât de  ces  richesses  a  été  un  des  grands  motifs  de  Texpédidou  des 
Aigonautes. 

(96)  Maltiâdas  régis  quemJUia  UiigiiaB.«M 

Médée,  fiÙe  d'^'tès ,  roi  de  Golchide. 

"    .        (37)  Du  fils  divia  d*Acrise  a-t-fl  le  vol  rapide  7 

FUuàarià  Perseùs.  Persée ,  ptétehdu  pelît-fils  d*Acrise  y  tnais 
MSeDemeiit  fils  de  Jupiter  et  de  Danaé,  se  servit  des  talonnière^  de 
ilerciire  pow  aller  en  Lybie  tuer  la  Gorgone  (a). 

(98)  Oo  kt  dragons  ailés  do  roi  cher  à  Cerès , 
Qui  des  bienfaits  da  soc  instruisit  les  goërets.... 


Ant  comim ,  ot  sctos  frenasse  dracones 
Greditiis ,  ignaras  Cererîs  qai  vomere  terras 
boboit,  et  flava  qnercum  damnavit  arista. 

linlptolèmo  était  fils  d'Eleusinns  et  de  Coch^iée;  il  fut  noUrri 
^  Céràf  ^  lui  donna  FimmortaUté,  et  lui  confia  son  char  attdë 
^Bdn^àSy  afin  qu'il  semât  les  blés  sur  tout  le  globe,  et  qu'il  rë« 
ymditk  goÀt  de  l'agriculture.  On  lui  attribue  aiissi  l'invention  de 

heharmeC^X 
Je  veux  citer  îèi  y  pour  qu^on  en  fiisse  la  comparàisob ,  ces  char» 

niAts  vers  de  TibuUe  (c)  sur  un  sujet  semblable  : 

Edra  ea*o  >  Mrisque  deos.  His  vita  magbtris 
DeaéeYit  qtRrnà  pellers  |^ande  îamait, 

£t  «eux  Aie  Juvénal  [d)  : 

Laudant  hoc  nnioaina  mris , 


(a)  Hygin. ,  fab.  64. 

(i)  Hjgm. ,  feb.  047  »  Monck.  ibid. 

(c)Liv.n,e.I,v.  37. 

(«OSftt.XIV,  Y.  1«2. 
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Quonim  ope  et  auzîlio ,  grat»  post  mamB  aristae*, 
G>niingunt  homini  veleris  fastidia  perçus. 

(39^  Et  qui ,  semant  des  blés  la  richesse  ignorée , 
«(Décrédita  le  gland  par  la  moisson  dorée. 

Le  froment  paraît  être  origiDaire  de  Sicile  :  c'est  du  moins  ron- 

nion  de  Diodore  de  Sicile  (a),  dont  l'autorité'  est  ici  d'un  ffai 

poids,  et  que  fortifie  encore  un  passage d'Homëre  (b).  IModoreft 

que  jusqu'au  temps  où  il  écrit ,  le  blé  vient  sauvage  en  Sicile ,  ^ 

Tou  vuv  fûeo^i  Toù;  ttyptouç  ovopka2^oji.évouc  irupouc.Il  nomme  méoeiei 

campagnes  de  Léontium.  Tous  lisez  da&s  Homère  :  «  Les  Çjfdqptt 

se  fiant  aux  dieux ,  ne  plantent  ni  ne  labourent,  mais  des  mioifflmtt 

d'orge  et  de  froment  viennent  cbei  eux  sans  qu'ils  aient  besoin  (b 

semer  ni  de  labourer.»  Gères  fut  trouvée  dans  lespraines  d'Enniyà 

abondantes  en  violettes  :  aussi  la  Sicile  lui  rendait-elle  ufii  culte  pl^ 

ticulier,  et  il  est  probable  que  ce  fut  de  cette  contrée  que  TriptoUaie 

apporta  en  Grèce  lé  froment  et  l'art  du  labourage. 

Plusieurs  passages  intéressants  des  anciens  rendent  assez  mi- 
semblable  l'opinion  qtie  la  plupart  des  espèces  de  blés  d'Europe  sont 
orfginaires  du  nord  de  la  Perse  et  de  l'Inde,  où  elles  croissent  spoft-' 
tanémcnt.  Le  froment  d'été,  suivant  Strabon({;),  croît  naturdlemeot 
dans  le  pays  des  Musicains,  province  du  nord  de  l'Inde.  J'avab 
entendu  quelques  personnes  douter  de  l'existence  du  blé  sauvage 
en  Asie,  et  croire  qu'il  n'y  était  devenu  tel  qu'après  y  avoir  âe 
cultivé;  mais  l'observation  de  M.  Sprengel ,  que  le  blé  qui  devient 
quelquefois  sauvage  len  Ëui'ope ,  ne.  continue  pas  -à  se  propager 
dans  le  même  endi^oit ,  détruit  ces  objections ,  et  M.  de  HumboMt 
même  s'est  désisté  de  son  opinion,  et  a  eu  la  noble  franchise, de 
l'avouer  («?). 

(a)  Liv.  V,  c.  2 ,  p.  îaa ,  éd.  Wesseling. 

(è)Odyss.,  lib.  I,  V.  io5.  ^ 

(c)  Liv.  XV,  p«  1017. 

{ti)  Tableaux  de  la  Nature ,  1. 1 ,  p.  i65« 
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Un  fraguient  de  Bërose  (a)  nous  apprend  que  la  Babylonie, 
4^est-à-dire  la  plaine  entre  l'Ëuphrate  et  le  Tigre ,  produisait  sponta- 
nëment  le  blé  sauvage,  Torge,  le  sésame  et  le  lupin.  Le  botaniste 
Michaux,  qui  avait  voyage'  en  Ai*mc'nie  et  en  Mésopotamie ,  m'a  as- 
sure' ainsi  qu'à  M.  Desfontaiues ,  avoir  observé  l'épcautre  sauvage 
près  d'Ramadan ,  et  en^  avoir  trouvé  des  pailles  dans  l'argile  de  la 
/  lifmr  ^te  de  Nembrod. 

r     L'orge ,  appelé  par  Pline ,  antiquissimumfrumenium ,  se  trouve 

anvage,  selon  Moïse  de  Chorène  {fi) ,  sur  les  bords  de  PAraxe  et . 

î  AtKar  en  Géorgie  ;  et  suivant  Marc-Pol  (c),  dans  le  Balascbana, 

pûTince  de  l'Inde  septentrionale.  Il  s'étendit  par  la  route  du  com- 

'  ttefce  des  Indes  dans  la  Phrygie  et  jusque  dansl'Attiqne,  le  premier 

pays  de  la  Grèce  qui  l'ait  cultivé.  Hordeum  Indis  satwum  et  siU 

«0Sffe-y  dit  Pline  {d),  Théophraste  {e)  atteste  aussi  ce  fait  curieux. 

Le  culte  de  Gérés ,  ou  Cjbële ,  qui  est  phrygienne ,  et  à  qui  toute 
Fantiquité  attribue  Thonneur  d'avoir  fait  connaître  les  plantes  cé« 
ifSales, montre  aussi  que  l'orge  £ut  apporté  de  la  Phrygie  dans  la 
Grtçe»  Aux  fêtes  d'Eleusis,  le  prix  des  athlètes  vainqueurs  était  une 
■lesore  de  forge  recueilli  dans  la  plaine  voisine,  dont  les  habitants, 
•  instruits  par  Gérés ,  ont  les  premiers  cultivé  cette  espèce  de  blé  (/*). 
Sdon Pline,  l'orge  fut  la  première  plante  céréale  cultivée,  et  la 
'  première  employée  à  la  nourriture  des  hommes  (g). 

Le  blé  dur,  ou  tritîcum  durum ,  paraît  avoir  été  apporté  dès  la 

|feis  haute  antiquité  de  l'Afrique,  aux  habitants  de  l'Italie,  etpen- 

-  dant  tro^  eents  ans  le  peuple  Romain  ne  connut  que  cette  nourri-' 

(a)  £x*AIexancir.  Polyhistor.  de  script,  à  Syncello  adhibitis,  Ghronograph. , 

(M  Geograph.'Axmen. ,  p.  36o. 

(c)  Ramiuio  ,  t.  U ,  p.  lOi 

ii)Liv.XVin,ch.  i3. 

(e)  Hist.  Plant. ,  lib.  IV,  c  5. 

(/)  Ânacharsis ,  t.  V ,  p.  5 1 4  j  ch.  67.  Paùsanîas^  lib.  I ,  cap.  38. 

l5)Pline,XVlU,  705. 
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ture  qu'ils  nommaient  far  adoreum(a).  Cest  ce  h)4  dont  Ovide 
fait  mention  dans  ses  Fastes  (b)  : 

Fan.  umeD  Teteres  jadeUnt ,  faira  meiebant , 
Primidas  Gereri  farra  resecta  dabant. 

Le  seigle ,  au  contraire,  secaie ,  yieot  du  nord^  Pline  (c)  dît  fA 
e'tait  fort  cultivé  chez  les  Taurins,  peuple  des  Alpes.  Les  Bomaôs 
ne  le  connurent  que  Vchs  tard. 

L'olyre  que  les  Romains  nommaient  arincaj  était  indigène  ci 
Egypte  y  e|  c'est  cette  soiie  de  blé  que  désigne  Diodove ,  en  disiil 
qu'Isis  trouva  Foi^e  et  le  blé  parmi  les  plantes  sauva^ea,  et  qa'cle 
en  apprit  Fusage  aux  Égyptiens  {d).  ^qyez  l'excellente  KsKrt»'. 
lion  de  M*.  Heyne,  Origin.  panifie,  in  Opusc.  AcadémÎD*,  tl, 
p.  55o^  M,  Sprengel,  Antiquit.  Botanic,  et  M.  de  HiunbjoUi  Ti- 
bleaux  de  la  Nature ,  1. 1 ,  p.  i63 ,  trad.  française* 

(3o)  Qae  vart-il  faire  enfin?  implorer  le  secours 

D*an  peuple  las  du  joug ,  et  s^y  courbant  toujours  , 

Des  grands  qui  le  plaindront ,  comme  ib  ont  plaint  soo  père^ 

Laissant  depuis  vingt  ans  s^acccottre  sa  misère. 

Populumnc  levem  veterîqiie  Qrranno 
Infensnm ,  atque  olim  miserantes  £soiia  patres 
Advocet? 

Veteri  est  ici  en  oppositioi^  avec  infensum^  et  olim  ^Jfc  mse- 
rantes ,  ennemi  d'un  tyr^ ,  veteri  qu'ils^  ont  laissé  vieillir,  [hi- 
gnant  Éson,  oZim,  depuis  vingt  ans.  La  finesse  de  ce  sens  n'apoiit 
été  saisie  par  Pindemonte;  il  me  semble  qu'elle  a  éçha|qpé  ansa  à 
tous  les  commentateurs. 


{a)  Verrius  ,  cité  par  Pline ,  lir.  18 ,  chap.  7. 

{h)  Lib.  n ,  V.  1 19. 

(c)  Lib.  XVni,  c.  4p ,  p.  r  i^ 

{d)  Lib.  I  y  c.  10  et  3  j ,  43* 
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(Si)  SI  qoâ  operis  tanti  domîto  consnrgeie  ponto 
Fama  queai? 

iSî^pour  <m^  Vid.  iufr.  6,  4«  Vid.  Adelph.  IV,  a^  10.  Euiu 
5,  4,  7- 

(3a)  O  Jnnou^  le  joar  que  ton  époox*, 
En  noirs  torrents  de  ploie  épanchant  son  oourrouZy 
Chassait  loin  de  ses  bords  le  fougueux  Énipée.... 

Omnipotens  regina ,  inquit ,  quam  tnrbidos  atra 
£there  cxruleuin  qoateretcum.  Jupiter  imbrem. 

Homère,  dans  le  prepaier  Uvre  de  Yliiaâfi,  parle  d'ane  conspi^. 
lation  que  Neptune ,  Pallas  et  Junon,  avaient  tram^  contre  Jupiter» 
Ib  voulaient  le  détrôner  et  le  charger  de  chaînes.  Thëtis,  avec 
le  secours  de  Briarée,  parvint  à  sauver  le  roi  des  dieux;  et  c'est- 
aknrs  que  Junon,  dans  la  crainte  du  ressentiment  de  son  époux  ^ 
s'ët^it  sauvée  en  Thessalie,  déguisée  en  vieille,  et  qu'au  passage  de 
rÉf  lîpée,  Jason  la  tira  du  péril  où  l'avait  jetée  le  del>ordement  subjit 
do  fleuve. 

Si  Ton  avait  quelques  doutes  sur  la  pureté  de  cette  expression 
latine  quaUre  œthera  ou  quatere  imbrem,  ils  seraient  levés  par 
le  rapprochement  de  ce  passage  de  Lucrèce  {a)  : 

Tonitru  quatiunCur  cœrula  00^. 

M.  Wakefîeld,  dans  cet  endroit  de  son  Q)mmentaire^  cite  à 
Fàppui  le  vers  de  Valérius, 

Torbidos  auo  Œthera  cœrulenm  qnateret 

•t  lui  donne  l'honorable  épithète  de  castissùnus  poëta,  que  je 
désire  vivement  lui  voir  confirmée  par  les  littérateurs  français , 
sans  oser  me  flatter  qu'ils  veuillent  bien  Fétendre  sur  son  jeune 
interprète. 

(a)  Locret.  ^  lib.  YI ,  v.  96. 
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(33)  Sur  vos  divins  aatels  le  vénérable  Eson 
Of&ira  cent  taureaux  h  la  corne  dorée  \ 

-Cent  agneaux  tomberont  sous  la  hadie  sacrée^ 

Dabit  auratis  et  cdmibus  igni 
Colla  pater. 

Je  ne  suis  nullement  de  Tavis  deBurmann,  cpii  explique  ^a(er> 
le  përe  du  troupeau,  le  bélier;  j'aime  bien  mieux  rei^tendre  du  père 
de  Jason,  et  je  me  suis  rencontré  dans  cette  interprétation  avec  le 
poëte  italien  Piudèmonte.  Colla  pour  victimas ,  la  jpartîe  pour  le 
tout. 

•  L'usage  de  dorer  les  cornes  aux  victimes  remonte  à  la  plus  bante 
antiquité.  Diomède,  dans  V Iliade  (à),  promet  à  Minerve  une  gi^ 
nisse  aux  cornes  enveloppées  et  or  ^  xpuaèv  x^paaiv  Trepix^aoïç. 
11  paraît  même  par  un  autre  passage  de  Y  Odyssée  (J),  qu'on  k» 
revêtait  d'or  massif;  car  on  y  voit  Torfèvre  venir  avec  sts  outib, 
l'enclume,  le  marteau,  les  tenailles,  et  adapter  l'or  aux  cornes  de 
la  génisse.  Cette  coutume  se  conserva  long-temps,  car  dans  Tîte- 
Live ,  liv.  VU ,  le  consul  fait  présent  à  P.  Dédus  d'un  taureau  ainsi 
éécoré  ;Aured  corônd  eum,  et  centum  bobus",  eximioqueuno 
albo  opimo  auratis  comibus  donatf  et  Martial  en  Êdt  encore  men- 
tion (c)  : 

Félix  tune  ego ,  debitorque.  voti ,. 
Casurum  tibi  rusticas  ad  aras 
•  Dncam  oomibus  aureis  juvencum 

(34)  Pallas  vole  à  Tbespie,  et  bientôt  fait  construire 
Sous  réqnerre  d*  Argus  un  superbe  navire. 

La  Grèce  avait  deux  villes  de  ce  nom,  l'une  en  Béotie ,  l'autre 
en  Théesalie;  c'est  de  celle^^i  qu'il  est  question. 

■  Il  ■!   I  I      I     I  ■■■     I      I         I     II  »      I  I  III        ■  ^ 

(a)  Lib.  X ,  V.  392. 
(h)  Lib  III ,  V.  432. 
(c;Ub.lX,Epigr,43. 
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(35)  kd  carmu  Tritonia  devolat  Argum. 

Il  y  a  eu  deux  Argonautes  du  nom  d'Argus ,  souvent  confondus  ^ 
par  les  mythologues  ;  l'un  fils  d'Arestor,  suivant  Apollonius  ;  ou  de 
Polybe  et  d'Argia,  suivant  Hyginus  (a);  ou  fils  d'Estor,  suivant 
Tzetzës.  Cest  celui-ci  qui  fut  le  constructeur  du  navire  Argo, 
auquel  û  donna  son  nom,  suivant  Diodore  {b)  et  le  plus  grand 
nombre  des  mytbographes  (é). 

L'autre  Argus  e'tait  fils  de  Phrixus  et  deChalcîope,  fiUe  d'^étës. 
Cest  cdui^i  qu'Apollonius  fait  rencontrer  par  les  Argonautes  sur  la 
route  de  Golchide ,  et  Yalenus  à  la  cour  même  d'iEetès.  Il  faut  bien 
enecwe  distinguer  notre  Argonaute  de  l'Argus  aux  cent  yeux ,  fits 
aussi  (f  Arestor ,  qui  vivait  douze  générations  avant  celui-ci ,  et 
dont  Org^ëe  raconte  l'histoire  dans  Yalerius  (d). 

(36)  Moliri  hune  pappim  jubct  et  dimittere  ferro 
'   ^Aibbora. 

On  peut  admirer  ici  la  précision  des  idées  et  l'étendue  des  con- 
naissances de  ce  Valérius ,  que  les  anciens  ont  eu  tant  de  raison  de 
nommer  dodus  poeia.  Il  fait  choisir  par  Minerve  les  matériaux 
pour  la  construction  du  navire  Argo,  bâtiment  qui  doit  être  capable 
de  résister  à  toutes  les  tempêtes,  à  tous  \ts  écueils,  enfin  à  tous  les 
genres  de  destruction.  Quel  est  alors  l'arbre  désigné  par  notre  poète? 
robora,  le  rouvre ,  le  cbéne  le  plus  solide  et  le  plus  dur  de  notre 
continent,  le  quercus  rohur  de  Lamarck.  Écoutons  ce  qu'en  dit  un 
de  nos  plus  illustres  botanistes(e),  dans  un  ouvrage  nouveau  sur  les 


^^■■^" 


(«)FableXIV,p.44. 

[b)  Lib.  IV,  p.  a45. 

(c)  Voy.  Bannan  et  Kravse ,  Catalog.  Argon. ,  p  87  et  88. 
(ify  Lib. IV, p.  35*1. 

(e)Tomc  U,  p.5i3.. 
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arbres  et  arbustes  de  pleine  terre,  ouvrage  dont  mon  amitié' ponr 
lui  me  dispense  de  re'péter  Péloge ,  qui  est  de]k  dans  toutes  les 
bouches  :  ^ 

u  Le  rouvre  y  ou  chêne  à  glands  sessiles  est  un  des  arbres  les 
plus  majestueux  et  l'un  des  plus  utiles  de  nos  forets;  son  bois, 
ferme ,  liant  et  élastique ,  est  fort  recherche  pour  les  constructions; 
il  se  conserve  pendant  des  siècles  lorsqu'il  est  à  Tabri  de  lliumi^té 
de  l'atmosphère ,  et  il  acquiert  même  avec  les  années  une  dureté 
presque  égale  à  celle  du  fer.  On  en  fait  des  pouûres ,  des  chevrons, 
'des  solives  ,  des  carènes  de  vaisseaux,  des  fôts  de  pressoir,  àts 
portes  d'eduse,  des  essieux,  des  rayons  de  roues,  des  instruments 
aratoires,  et  mille  autres  ouvrages.  Il  croît  avec  vigueur  dans  les 
terrains  un  peu  graveleux ,  et  son  bois  y  acquiert  plus  de  soli^M^ 
que  dans  tout  autre  sol.  On  connaît  plusieurs  variëtës  de  cette 
espèce.  » 

«  Alexander  Cornélius  (a)  appelle  Eone  l'arbre  dont  fut  construit 
le  navire  Argo.  »  Cet  arbre ,  semblable  au  chêne  qui  porte  le  gui,  qiri 
ne  peut  ainsi  que  le  gui  se  detniire  par  l'eau  ou  par  le  feu^  n'a 
été  cçnnu  d'aucune  autre  personne ,  du  moins  que  je  sache.  » 
Alexander  Cornélius  arborent  Eonem  appellavit  ex  qua  façta 
esset  Argo,  similem  robori  viscum  ferenti ,  quœ  nec  aqua  nec 
corrumpi  igni  possil ,  sicuti  nec  viscum  :  nidli  àlii  cognitam^ 
quod  equidem  sciant. 

Cette  propriété  me  semble  difficile  à  admettre  ;  mais  peut* être 
est-ce  une  des  quatre  variétés  du  rouvre  désignées  par  M.  Desfon- 
taines. 

Apollonius  {b)  dit  que  la  quille  du  navire  Argo  était  formée  d'au 
fagus  de  la  forêt  de  Dodone;  mais  il  paraît,  d'après  M.  Sprengel(4 
que  le  <I>yi7oç  des  Grecs  est  un  chêne,  peut-êtro  IlcscuIus  des  Latins. 

»■'    ■  <— 

(a)  Cité  par  Piine ,  liv.  Xlll  de  son  Hist.  naC. ,  ch.  59* 

{b  Lib.  I,  583. 

(t)  Antiqaii.  boianiq. ,  specim.  1 ,  p.  35. 
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Catulle  (a)  adopte  l'opinion  que  Valenus  a  suivie ,  qu'Argo  avait 
élé  construite  avec  des  pins ,  du  moins  dans  son  bordage;  ses  rames 
aussi,  selon  Catulle,  étaient  de  sapin. 

Ansi  sont  (  Argonanta)  Yada  salsa  dtà  decorrere  poppi» 
Caerola  yenenies  abiegnis  aeqaora  palnûs  : 
Diva  quibas  retinens  m  summis  urbibus  aroes 
Ipsa  Icvi  fecit  volitantem  fbmioe  carram, 
Pinea  coujnngens  ioflexs  texta  carinae. 

(37)  Remisqne  sapcrbam 
Poscere  qiios  revehat ,  rebnsqne  in  secala  tollat. 

Vers  magnifiques  ;  surtout  remis  superbam  est  très  beau  ;  aucun 
commentateui:  n'a  faû  de  notes  sur  cet  hémistiche  ;  ce  qui  me  laisse 
croire  qu'ils  ne  Font  point  entendu  complètement.  Pindemontc  s'est 
trompé  sur  le  sens;  il  traduit,  giàdiremiguemitOy  a  déjà  équipée 
de  rames;  »  ce  n'est  point  cela  du  tout  :  remis  superbam  signifie 
orgueilleuse  de  ses  rames.  Pour  les  manier,  il  fallait  faire  preuve  de 
b  plus  haute  naissance  et  de  la  plus  haute  valeur  ;  elles  n'étaient 
destinées  qu'à  des  rois,  fils  des  dieux,  qu'à  des  héros. 

Non  Palladia  compacta  niana 
Regam  reùsrens  îaclyta  remos 
QuaBritor  Argo  (b). 

On  apprend  par  ce  vers  et  par  un  autre  fort  agréable  de  Clau- 
dien(c),  que  Minerve  elle-même  avait  travaillé  à  la  construction  de 
ce  fameux  navire: 

Ipsamqnc  secandis 
,     Argois  trabibas  jactent  sndasse  Minervam. 

(38)  Atqac  elatis  cornibns  amnes. 
Les  anciens  représentaient  les  flepves  avec  des  cornes  sur  la 

: ^ ^ 

(a)  ÉpithalaiDc  de  Thctis  et  de  Pe]<;e ,  vers  6  et  sniv. 

(b)  £énèque  ^  Mcdec ,  v.  365. 

(c)  Bell.  Gretic. ,  v.  16. 
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tête  y  et  quelquefois  sous  ]a  forme  d'un  taureau ,  apparemment  parce 
qu'ils  trouvaient  de  la  ressemblance  enti^e  les  mugissements  des 
bœufs  et  le  murmure  de  leurs  ondes. 

G>r9aa  cana  gela  ndranûbas  extalit  txadk 
Hebrns , 

a  dit  Glaudieu  {a). 

(39)  Soudain  le  grand  Alcide  est  accouru  d'Argos. 

Hercule  est  trop  connu  pour  que  je  m'appesantisse  sur  l'histoire 
de  sa  yie.  11  semble  que  les  Grecs  aient  voulu  lui  donner  tous  les 
genres  de  gloire  ;  car  Hephestion  (b)  lui  attribue  encore  le  mérite 
d'avoir  bâti  la  nef  Argo ,  et  dit  qu'il  lui  imposa  ce  nom  en  l'honneur 
d'un  fils  de  Jason ,  Argus ,  qu'il  aimait  àhin  amour  tendre.  Si  nous 
en  croyons  He'rodote ,  le  pcre  et  la  mère  d'Hercule  (  le  Thel>ain  ), 
Amphitryon  et  Alcmène,  étaient  originaires  d'Egypte  (c). 

«  L'inscription  gravée  sur  une  table  d'airain ,  qu'on  trouva  a 
Hah'arte  en  Béotie  sur  le  tombeau  d'AIcmcnc,  prouve  leur  origine. 
Avec  le  corps  étaient  un  petit  bracelet  et  deux  amphores  de  terre 
contenant  de  la  terre  qui ,  avec  le  temps ,  s'était  durcie  comme  de 
la  pierre.  Agésilaiis  fit  transporter  ces  restes  à  Sparte.  L'inscription 
avait ,  par  l'ancienneté  de  ses  caractères ,  l'air  mei*veîlleux  ;  on  ne 
put  y  rien  connaître ,  même  après  avoir  lavé  la  table  d'airain.  On 
reconnut  cependant  que  ces  lettres  étaient  barbares  et  ressemblaient 
beaucoup  à  celles  des  Égyptiens.  Agésilaiis  en  fit  prendre  des  co- 
pies, qu'il  envoya  en  Egypte.  Agétoridas  les  remit,  de  la  part  de  ce 
prince,  au  prophète  Chonuphis.  Celui-ci  ayant  été  trois  jours  à  ras- 

(a)  IL  i63Jn  Elitrop.  Vid.  de  cornibiis  iluviornm  Wcitzii  notas,  Giofan» 
ad  Ovid.  Metam.  XUl,  894}  et  Spanheim  de  ûsuct  Prxst.  numism.  L  I» 
\.  394. 
(7/  Lil).  n. 
(c)  Hérodote ,  lib  H ,  cap.  43.,  irad.  de  M..Larcher« 
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sembler  dans  les  livres  anciens  ces  diverses  sortes  de  caraetères , 
en  donna  l'explication  qu'il  envoya  au  roi  (a). 

(4o)  L*aimable  et  jeune  Hylas  sait  les  pas  du  héros. 

Hyglnus  (b)  donne  à  Hylas  Theodamas  pour  père  y  et  pour  mère 
la  nymphe  Mënodice ,  fille  d'Orion  ;  Properce  (c) ,  Apollonius  et 
son  scboliaste  (d)  s'accordent  aussi  à  le  £iire  naître  de  Théoda- 
çias  y  fils  de  Tryops.  Hercule  l'adopta  tout  en&nt,  après  avoir  tuë 
son  père,  comme  je  vais  le  raconter  d'après  le  scholiaste  d'ApoUo* 
nius  (e).  Hercule  ayant  tue'  d^un  coup  de  poing  Gyathus ,  ëchanson 
d'O'inée,  fut  oblige  de  s'enfuir  de  Galydon  avec  Déjanire  sa  femme 
et  son  fils  Hyllus.  Etant  arrivé  chez  les  Dryopes  y  peuple  adonné  au 
brigandage,  et  son  fils  souiSrant  de  la  faim,  il  rencontra  Theodamas 
et  lui  demanda  quelques  aliments ,  que  celui-ci  lui  refusa.  Hercule , 
indigne ,  saisit  im  de  ses  bœufs  et  le  sacrifia.  Theodamas  retourna 
h  la  ville  des  Dryopes,  et  les  amena  contre  Hercule ,  qui  se  vit  re'- 
duit  à  une  telle  extrémité ,  qu'il  fut  forcé  d'armer  sa  femme  Déja- 
nire ,  qui  même,  dans  le  combat ,  fut  blessée  à  la  mammelle  ;  enfin , 
ayant  remporté  la  victoire  et  tué  Theodamas ,  il  adopta  son  GJis 
Hylas. 

^40  I^  >  Thétis ,  par  Tamonr  à-la  gloire  immolée  , 
Se  rend  triste  et  confuse  k  l'hymen  de  Péle'e. 
Le  dauphin  qui  la  porte  est  fier  d'un  poids  si  doux. 
Elle ,  qui  se  promit  Jupiter  pour  cpùuz , 
Et  pour  enfant  un  dieu  plus  puissant  que  son  père  , 
Sous  son  voiA  baissé  pleure  et  se  desespère. 

Lucien,  dans  ses  Dialogues^  et  Ovide,  dans  sesMétamorpkoseSy 


(fi)  Note  de  M.  Larchei^  ibicL 
(A;  Fable  XIV,  p.  44. 
(c)  Liv.  I ,  élég.  20. 
{d)  Lib.  I ,  V.  I2I3. 
{e)  Zbidenu 
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racontent  que  Jupiter,  épris  d'amour  pour  Thétis  ^  avait  résolu  de 
triompher  d'elle;  mais  il  en  fut  détourne'  par  Prométbée,  qui  Im 
prédit  que  de  leur  union  naîtrait  un  fils  qui  serait  plus  grand  que 
son  père,  et  qui  lui  ravirait  l'empire ,  conmie  il  l'avait  ravi  lui-même 
à  Saturne.  Eum  qui  ex  Thetide  natus  esset  majorent  paire  suo 
futurunij  cecinisse  dicuntur  ùracula  {a), 

TibuUe  avait  esquissé  dans  la  huitième  élégie  de  son  premier 
livre  y  ce  tableau ,  que  Yalérius  a  achevé  dans  toutes  ses  parties.    * 

Talis  ad  ^moniom  Nereis  Pelea  qnondam 
Vecta  est  funato  casrola  piscc  Thetis. 

Je  consultai  sur  ce  passage  mon  savant  ami ,  d'Anse  de  '^ttoison^ 
qui,  avec  son  zèle  et  son  obligeance  accoutumés,  m'envoyd  dans' 
une  lettre  une  note  si  précise  et  si  détaillée  à  ce  sujet,  que  ma  con- 
science ne  me  permet  ni  de  la  publier  sous  mon  nom ,  ni  monamoo^ 
ponr  les  lettres,  de  la  condamner  à  un  injurieux  oublL  Voici  les 
propres  paroles  de  l'ami  que  je  regretterai  sans  cesse ,  et  qui,  dé 
même  que  mon  malheureux  père,  s'est  laissé  périr  en  quelque  sortti 
d'une  mort  prématurée  : 

<t  Mon  cher  ami ,  je  me  ferai  un  vrai  plaisir  de  vous  comltiaitt^ 
quer  toutes  les  notes  sur  Yalérius  Flaccus  inconnues  à  M.  Ha^s, 
si  j'ai  la  certitude  que  vous  en  ferez  usage ,  soit  pour  les  confirmer, 
soit  pour  les  réfuter.  Au  moins,  en  les  citant ,  vous  prouverez  aux  sa- 
vants impericoleSy  et  surtout  aux  étrangers,  qu'en  donnant  un  text^ 
vous  avez  fait  de  nouvelles  recherches,  et  que  vqps  n*ctes  pas  comme 
tous  nos  traducteurs  français ,  qui  prennent  au  hasard  la  première 
édition ,  la  suivent  aveuglément ,  sans  même  soupçonner  que  le 
texte  en  peut  être  corrompu ,  et  la  traduisent  d'une  manière  plus 
ou  moins  élégante;  ce  qui  nous  est  parfaitement  indifférent,  parce 
que  ce  travail  ne  nous  est  d'aucune  utilité  et  n'édaircit  aucune  dif- 

(a)  Qaiutil. ,  Inslilut.  Oral. ,  lib.  III ,  cap.  7. 
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ficultë.  Attisi  qui  est-ce  qui  perd  jamais  sou  temps  à  lire  leurs  tra- 
ductions ?  et  qui  est-ce  qui  peut  leur  tenir  compte  de  leurs  efforts , 
pour  rendre  des  auteurs  qu'il  est  plus  aise  de  sentir  que  de  traduire, 
eC  dont  nous  désirons  seulement  l'explication  ?  Ce  ne  sont  pas  les 
gens  qui  ne  savent  pas  le  latin;  et  ceux  qui  posrsèdent  cette  langue , 
et  par  conséquent  la  grecque,  les  ti'ouvent  toujours  fort  inférieurs 
à  l'original,  Iprsqu'ils  s'avisent  de  jeter  un  coup-d'œil  sur  la  copie, 
sur  le  squelette  d'Helëncw 

»  Voici  ce  que  je  trouve,  t.  III,  p.  85  des  ISTotce  criticœ  in  scrip- 
tores  varios ,  de  M.  Jean  Adrien  Nodell ,  insérées  à  la  fin  de  son 
ç^ition  des  Flauiam  Ai^iamfabuîœ ,  ^mstelodami  y  1 787 ,  in-8^. 
(  Il  &ut  toiqours  citer  et  indiquer  exactement.  )  Après  avoir  expli- 
qué plusieurs  passages  de  Virgile ,  dont  les  savants  seuls  soupçon- 
nent la  difficulté ,  M.  Nodell  ajoute  : 

«  Maroni  comitem  demus  Valerium  Flaccum ,  guem  Hcroï-» 
»  conim  post  Virgilhun  eminentissimum ,  non  injuria  profecto , 
»  vocahat  Dom.  (  Vous  savez  que  cette  abréviation  signifie  Domi- 
»  nique)  Marias  Niger ^  in  Commentario  ad  Ovidii  Amores^ 
»  liy. I^  v^  i5o ,  sic  igitàr  ille^  liv.  I,  v.  i3o.  :  . 

»  Hic  iiuperaUM  Tyrrheni  tergore  pîscis 

»  Peleos  in  thalamos  vehitor  Thetis  :  asquora  delphin 

»  CorripU  :  illasedei  DEJECTA  IN  LUMINA  PALLA. 

»  De  interpretatione  hujus  loci  vix  constat  inter  commentaiores 
»  qui  conferri  possunt,  ut  Gronoviiis  ko  panu»  Observationum , 
»  lib.  IV ,  c.  21.  Tristitiam  deœ 

»  Non  Jov«  nam  raajorem  oasci  qux  flebat  Acliillem , 

»  ffoc  habita  designariy  indicio  estprœter  alterum  poëtœ  to- 
it cum,  liv.  VIII,  V.  •2o4,Euripides Supplie. (Suppliantes),  v.  286, 
v  ubi  ita  Theseus  ad  matrem  Mihram. 

BoXcuf  «  TMv  eûv  ; 
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))  Quem  eumdem  vide,  v.  iio  et  seqq^, ,  et  Tpliig.  in  Anlije, 
»  y.  1 2a3  et  i25o.  Rectè  tjuoque  îocum  cepit  ffemsâorfîn  noU 
»  ad  Stat  Tliebaïd ,  X ,  49^?  Mus.Xrit. ,  V ,  I ,  p.  i  et  206.  » 
(  11  indique  ici  un  livre  fort  connu  des  savants. ,  l'article  cinquième 
au  Foluminis  primi  fasciculus prîmus  du  Muséum  eriiicumôt 
Ferdinand  Stosch,  Lcmg6vta&,  1774?  in-S'.,  où  WernsdorffprmiTe 
que  d<âns  la  douleur  on  se  couvrait  le  visage.  )  Rursus  EtaipideSy 
Tone  V.  967  : 

«  Pudorîs  quocpie  causa  vultum  tegebant  Euripides  H.  F,  (c*esl*  ^ 
»  à-dire ,  Hercule  furente  ) ,  v.  1 1  Sg  et  1 1 98  ptœ  pudore  simbl 
»  et  tristitid  Medea  à  Circe  increpita ,  upud  Apollon.  Bhùà,^  ' 
wliv.lV,  V.  "j^g^prcB  mœrore,  Jason  et  socii  apud  ewniem 
»  Apollon,^  liv.  IV,  1 294.  Conf-,  v.  1 324-  » 

«  J'ajoute  que  la  pudeur  d'une  nouvelle  mariée  suffisait  pour  en*, 
gager  Thëtis  à  se  couvrir  le  visage ,  et  que  d'ailleurs  cette  déesse 
pouvait  rougir  de  se  voir  forcée  pai*  TAmour  à  subir  le  joug  d'an 
simple  mortel ,  eu  présence  de  tous  les  autres  dieux  qui  assistèrent 
à  ses  noces.  Personne  n'ignore,  au  reste,  ce  passage  remarquaUe  - 
de  Pausanias,  Laconic.  lib.  III,  c.  20 ,  n.  10,  p.  4^3,  tom.  II,ed« 
de  M.  Facius,  Leipsick,  1794  9  iu-8^.  «  Icarius,  dit  cet  auteur, 
»  d'après  la  traduction  de  Gédoyu,  que  je  vqus  transcris,  ayant 
»  marié  sa  fille  à  Ulysse,  voulut  engager  son  gendre  à  fixer  son 
»  domicile  à  Sparte  ;  mais  inutilement  frustré  dans  cette  esp^     j 
»  rance ,  il  tourna  ses  efforts  du  côté  de  sa  fille ,  la  conjura  de  ne 
y>  le  point  abandonner  ;  et  au  moment  qu'il  la  vit  partir  pour  Itha* 
9  que,  il  redoubla  ses  instances  et  se  mit  à  suivre  son  char;  Uljss^ 
»  lassé  enfin  de  ces  importunités,  dit  a  sa  femme  qu'elle  poanit 
»  opter  entre  son  père  et  son  mari,  et>}u'il  la  laissait  la  maîtresse, 
»  ou  de  venir  avec  lui  à  Ithaque,  ou  de  retourner  à  Sparte  avec 
>)  son  père  On  dit  qu'alors  Pénélope  rougit,  et  qu'elle  ne  répondît 
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»  qu'^n  mettant  un  voile  sur  sa  tétê.  Icarius  entendit  ce  que  cela 
»  voulait  dire ,  et  la  laissa  aller  avec  son  mari  5  mais ,  touche'  de  Tem-* 
TU  barras  où  il  avait  vu  sa  fille,  il  consacra  une  statue  à  la  pudeur 
)»  dans  l'endroit  même  où  Pénélope  avait  mis  son  Voile.  » 

Ncc  Jo?e  majoretn  iiascI  suspirat  Achillemr 

Sicut  in  Propertio  invenimus,  nec  proba  Pasiphaë y  toc  est, 
Pasiphaê  improda,  £odem^  pacto  usus  particula  nec  Yalerius 
ïlaccus  (a). 

Nec  ïoTC  majoreiil  nasd  suspirat  Adiîllem  ; 

HdC  est ,  et  suspirat  Achillem  non  nasd  majorckn  Joye  ('5}< 
■ 

(43)  Tont  ptls  ses  jeunes  sœurs ,  et  Panope  et  Ootos  p 
De  leurs  bras  déployés  coupent  Tazur  des  flots. 

l^anopc  et  Dotos ,  nymphes  de  la  mer ,  compagnes  de  Thétis^ 
filles  de  Ne'ree  et  de  Dons. 

(43)  En  avant ,  la  folâtre  et  jeune  Calathée 

Se  roule ,  en  badinant ,  sur  la  vague  agitée. 
Tandis  qn'elic  s^éloigne ,  on  voit  dans  le  loiutaia 
Le  crdope  hideux  qui  la  rappelle  en  vain. 

Galàthée ,  fille  de  Niérëe  et  de  Doris ,  a  4xé  celébrëe  pa^  fous  les 
Jpoètes  bucoliques  ;  die  aimait  Acis ,  fils  de  Faunus  et  de  la  nymphe' 
Simœthis,  et  n'avait  que  de  l'horreur  pour  le  cydope  Polyphéme 
qui  brûlait  d'amour  pour  elle.  Polyphéme  les  ayant  surpris  un  jour 
ensemble  sdr  le  rivage  de  la  mer ,  écrasa  sous  lé  poids  d'un  rocher 
Acb^  qm^  à  la  prière  de  Galathée,  fut  changé  en  fleuve  fc). 


(a)Lib.I,v.  iSa. 

(6)  Yolpi  y  ad  Propert ,  lib.  II ,  c.  98 ,  p.  477* 

(c)  Yid.  Ovid.  M«tai».  ^  lib.  XIII,  iia>.  S. 

I* 
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(44)  ^  Chiron ,  dont  la  lyre  et  les  vers 
Ànîmen^le  festin  par  leurs  brillants  concerts. 

Chiron ,  iUs  de  Philyre  et  de  Saturne ,  fîit ,  sdon  les  andens 
poètes  y  le  plus  juste  et  le  plus  vertueux  des  Centaures.  Il  eut  pour 
femme  Chariolo,  iille  d'Apollon ,  et  pour  fils  Carystus;  il  apprit 
aux  hommes  l'art  de  la  me'decine,  et  fut  l'inventeur  de  l'astrono- 
mie.  Du  moins ,  l'auteur  de  la  TitanomacMe ,  cite'  par  Qëment 
d'Alexandrie  (à)  y  lui  attribue  cette  gloire. 

«Ce  fut  lui,  dit-il,  qui  enseigna  la  justice  à  la  race  morteDe, 
»  qui  leur  fit  connaître  les  serments ,  les  joyeux  sacrifices,  et  ks 
»  constellations  de  l'Olympe^  »  Il  habitait  sur  les  monts  de  FQssa, 
et  fut  le  maître  de  Jason ,  d'Aristee,  de  Patrocle  et  ^AchiOe^  Pro- 
perce (b)  semble  mettre  Chiron  ail  nombre  des  Argonautes  ^  puis- 
qu'il lui  fait  guérir  Phœnix ,  roi  de  Bithynie,  de  sa  cécité  : 

I 

Tarda  PhilqçteiK  sanavit  cmra.  Machaon  > 
Chiron  Plueuids  lumina  Pkîlyrides. 

Ocyrrhoé  et  Endéis  furent  ses  filles  (c).  Hygînus  fapporte  ainsi 
sa  mort  {d)  :  Hercule  était  allé  le  voir ,  et,  assis  avec  Chiron ,  consi- 
dérait ses  flèches;  une  d'dies  tomba  sur  le  pied  du  fils  de  Saturne, 
et  lui  donna  la  mort.  Jupiter  plaignant  son  malheur ,  le  plajpa  au 
nombre  des  astres,  avec  la  victime  qu'il  semble  prêt  à  immoler 
sur  l'autel» 

(45)  Pdsatque  chelyn  post  pocda  Chiron. 

Cet  instrument ,  diversement  nommé ,  en  grec  XeXtiç  et  en  latin 
ckelySy  cithara ,  xiGa^a  ou  ^opi^iy^  j  avait  été  inventé  par  Mcrcote, 


(a)  Lih.  Vn ,  Stromat. 

(b)  Liv.  II ,  clég.  I ,  V.  60. 

(c)Vid.Pindar.,Pyth.IV,i8!î,  elSchoL cd.Oxon.  I7i5,p.36». 
(<QPag.4^,  éd.  1743* 
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et  ëtait  très  diflPërent  de  la  lyi'e  xipîi ,  ou  de  la  citharis  xiôapiç,  qu^À* 
jpollon  ayait  inventée.  Quoique  ces  deux  insir»jmenls  aient  e'të 
presque  toujours  confondus,  ces  deux  vers  d'Orphëe  (a)  prouvent 
que  la  4>op^ty$  et  la  Ktôopa  ou  xiOaptç  étaient  deux  instruments  très 
âiâ^Dts: 

JuXore  ^'  au  <I>ot6ou  xi6àpviv  uErà  yt^oVt  àpàaffctv  ^ 
H  Xiyufïiv  ÇGppiiyya  x'^x^oVov  Èp^oéuvoç. 

«  On  y  voit  Giiron  tantôt  maniant  dans  ses  mains  la  lyre  de  Vhé' 
bas  ou  la  phonningue  retentissante  de  Mercure ,  dont  la  table  de 
lortue.rend  un  son  perçant.  * 

La  lyre  eut  d'abord  trois ,  puis  quatre ,  puis  enOn  sept  cordes  ; 
die  était  toujeurs  accompagnée  du  chant  ou  des  vers  ;  ceux  qui  s'en 
serraient  s'appelaient  citharèdes,  Pbilochore  dit  que  d'abord  on  em« 
l^oyait  pour  la  lyre  des  fils  de  lin ,  que  Linus  y  adapta  les  corde"^ 
de  boyaux ,  et  que  pour  cela  Apollon  jaloux  le  fit  périr. 

La  cithare ,  au  contraire ,  eut  sept  cordes  du  moment  qu'elle 
fut  inventée  par  Mercure  ;  elle  rendait  un  son  plus  fort ,  grâce  à  la 
table  dfécaille  de  tortue  recouverte  de  cuir  qu'il  y  avait  ajoutée  } 
(dk  n'était  point  accompagnée  de  la  voix. 

Les  citharistes ,  KtOaptçal ,  étaient  de  simples  tnusicîens  qu'on 
^troduisait  dans  les  festins.  La  cithare  est  souvent  appelée  pa^ 
Gallimaque,  muette,  sans  Voix ,  A^ovov ,  a\wni>}n^.  C'est l'insthiment 
que  David  faisait  résonner  devant  Saiil ,  pour  calmer  sa  frénésie  ^ 
il  se  pinçait,  soit  aVeè  le  plectre,  plectrum,  soit  avec  la  main,  ce 
qui  était  regardé  comme  plus  difficile.  Voici  la  distinction  que  feut 
de  la  cithare  et  de  la  citharis,  Gessner  (b)  et  Spanheali  (c): 
Phœbi  cithara  simpUcior  fila  modo  habet  inter  duo  comua  in*' 
tenta  ;  Phormiih:  vero  Mercurii  soni  augendi  caussd  adjunctum 


idb* 


tk. 


(a)  Argon. ,  v.  38o. 
\h)  Ibid. 

(b)  Ad  Gallim. ,  Hymn.  in ApcJL ,  v.  ta. 


u» 


i32  NOTES 

hahet  scutum  testudinîs  cuipellis  intenta  est,  Recte  ergo  Pldbt' 
tratus  (à)  :  Ttjv  ).ùpav  wpwTo;  Épp.?!;  TDfiÇaaOai  XeyeTai  )ct^«T0tv  ^«ow 
xai  ÇuYO''  >**'  %0'Moç»  Mercure ,  dit-on ,  adapta  le  premier  à  la  lyre 
deux  cornes ,  un  joug  et  une  table  d  écaille  de  tortue.  Citharœ  4 
Mercurîo  inventœ  Ijra  ApolUnis  dwersa ,  non  hahens  chordus 
tentas  super  îestudinis  cavo,  sed  inter  coniua  inponticulOySeu 
transtillo ,  sine  suhjectd  tesiu^îne  {b). 

Bîon  {c)  attribue  rinvention  de  la  àhéiys  à  Mercure ,  et  celle  deh 
citharis  à  Apollon  ;  et  Orphée  (d)  distingue  bien  la  citharis  de  U 
pborminx.  dans  ces  deux  vers  y  où  Gbiron  tantôt  frappé  de  ses  doxgis 
la  citharis  de  Pbœbus ,  et  tantôt  la  phorniingue  de  Mercure ,  à  cpi 
sa  table  d'e'caille  de  tortue  fait  rendre  des  sons,  clairs  et  peipnts. 

Homère  (e)  fait  une  description  très  détaillée  de  IsA^hëljs  inven* 
tée.par  Mercure.  On  y  yoit  clairement  que  c'est  avec  Fécaille  d'une 
tortue  de  terre ,  que  je  crois  être  la  testudo  grœca ,  que  Mercnre 
fit  la  table  de  sa  lyre  ;  car  il  la  trouve  sur  les  montagnes ,  paissant 
le  gazon  fleuri,  marchant  d'un  pas  extrêmement  lent,  et  il  Fap- 

I 

pelle  la  chelys  au  test  stiië  de  taches ,  vivant  sur  les  monts.  Ailletin 
encore  il  lui  donne  le  nom  de  tortue  montagnarde ,  Ôp^axoto  x'^^^* 
de  tortue  au  dos  revêtu  d'une  peau  rocailleuse  :  n&ta  XiOo^Smo 
XsXcavyjç.  Pausaniâs  décrit  comme  un  naturaHste  les  tortues  de  terre 
et  de  mer,  et  assigne  très  bien  leur  différence,  en  donnant  à  celles-ci 
une  grande  taille  et  des  pieds  de  plongeon ,  et  aux  autres  uneres* 
semblance  parfaite  avec  elles ,  excepté  en  ces  points.  Il  ajoute  en* 
core  que  les  tortues  les  plus  propres  à  la  fabrication  des  lyres  se 
trwivent  sur  les  bords  du  mont  Parthénius.  Je  croirais  donc  qoft 

iMH  I        I    ■  >  ■!  ■■      II'     ■ mm       II  I         I   ■■.——.—' 

(tf)  Icon.  I ,  lo,  p.  777.  Ed.  Olearii 

(b)  Vide  très  nummos,  apud  Spanheim/Observ.  iff  Cad]im.|  (on«II} 
p.  543^,  *d.  Ernesii. 
(c)ldyll.'m,v.7.  ■* 

(d)  Loc.  ciu 
(«}  Hymn.  in  Mercur. ,  y.  5i5  -  47» 
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Bondelet,  Gessner  et  M.  de  Lacépède  après  e\SK ,  n'auraient  pas  du 
écrire  que  Mercure  s'était  servi  pour  sa  lyre  de  la  tortue  de  mer 
q[>pelée  tortue  à  cuir ,  et  n'auraient  pas  dû  lui  donner  les  noms, 
de  tortue  luth ,  tortue  de  Mercure  y  tortue  fyre  ^  etc. ,  cpii  pour- 
raient induire  en  erreur  Ferudit  et  le  naturaliste. 

Dans  le  salon  des  Muses,  au  Musée  Napoléon,  à  Paris,  on 
Toyait  deux  exemples  de  ce^  deux  sortes  d'instij^ents.  L'un  est 
une  châys  ayant  les  i)ranches  faites  de  cornes  d'antilope  et  une 
taUe  d'ëcaille  de  tortue  ;  l'autre  est  une  cithare  que  touche  ApoUon 
Githarède.  Ces  monuments ,  qui  sont  sans  cesse  sous  les  yeux^ 
rendront  les  lecteurs  familiers  avcK-  la  forme  des  instruments  de 
l'antiquité'  f  aussi  je  les  engage  fortement  à  les  consulter ,  car  les 
monuments  sont  pour  l'éiiidition,  de  la  même  utilité  que  les  figures 
ou  les  objets  conservés  le  sont  pour  l'histoire  naturelle  (a). 

(46)  Ailleurs ,  de  Pholoe  c*cst  le  rian^  bocage. 

Pholoé ,  montagne  de  Thessatfe ,  ainsi  nommée  du  centaure 
Pholus,  qui  y  fut  enseveli  (6).  Etpopulum  Pholoë  mentita  bifor^ 
mem  (c).  Il  en  existait  une  autre  du  même  nom  dans  le  Péloponnèse. 
Voyez  le  combat  des  Centaures  et  des  Lapithes,  qu\i  chanté  Ih 
poète  lyrique  Stésichore ,  et  Ovide  (d). 

(47)  On  voit  Hippodamie ,  aux  maîk»  du  fier  Bhëtos 

* 

Hippodamie,  Atracia  virgine ,  ainsi  appelée  d'A^trax,  ville  de^ 
Thessalie. 

V 

(a)  Voyez  encore  Scaliger,   ad  Manflium,  p.    379*,  Joseph,  liv.  6.^, 
o  ^-,  p.  igt»  ;  Platon ,  Polit.  III  ;  Pausanias ,  Ut.  VlU,  c  a3 ,  54  )  Lucien. 
p.  D.  VU,  et  Philo^trate ,  Imag. ,  p.  777. 

(A)Diodore,lib.V. 

(c)  Lucain ,  lib.  III ,  v.  icjè, 

(if)  Metain.  ^  lib.  XK ,  y.  3oo  et  sqq. 
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(48)  Aux  mains  da  fier  Bhlftiis.... 

Ovide  (a)  attnbue  à  Rhëtus  l'exploit  que  Yalenus  fait  faire  par 

Qanis  ;  c'est  avec  ud  tison  brulaDt  qu'il  combat  ses  ennemis». 

• 

Ecce  rapit  mediis  flagraniem  Bhoetus  ab  arii 

Pranitinm  torrem... 

SeipicrciDoque  uoyat  repeticum  valoere  volnos. 

(49)  Là  y  dHvt  cfaéne  enflamme  Qanis  écrase  Actor. 

Qauis  est  le  ;ioei  d'un  Centaure  qu'Ovide  fait  tuer  par  Vâét(Jf)j 
plusieurs  princes  thessaliens  s'^pelaient  Actor. 

(50)  Sav  le  dcw  de  Monyx  s!esi  élancé  l^estor. 

Ovide  a  aussi  peiiit  cette  circonstance,  mais  d\in  ton  presqne 
plaisant  ;  seulement,  chez  lui^  Thésée  remplace  Nestor,  et  Bianor 
Monychus  (c). 

(  Th^e  )  tergoqoe  Bianorîs  alû 
Insillt  haad  solito  quemqnam  poriare  nisi  ipsomu 

Monychus  chez  lui  anime  les  Centaures  contre  Génëe,  et  c'est 
encore  Monychus  qui  ouvre  l'avis  <i'accabler  ce  héros  sous  des  mon- 
ceaux d'arbres  déracinés. 

(5i)  A  pas  précipités  vole  et  s*enfuit  Nes5^s. 

Nessus  est  de  mëiqe  représenté  comme  un  lâche  par  Ovide  (ij; 
^augure  Astylus  lui  prédit  son  sort. 

Ille  ctiam  metuenti  vulnera  Nesso , 

Ne  fiige ,  ad  Herculeos^  inqait^  servaberis  axgn. 


(4)  Métam. ,  liv.  XII ,  v.  37  u 

(b)  Mécam.  liv.  XII,  v.  879. 

(c)  Métam. ,  liv.  XU ,  v.  345. 

(d)  Ibidem  j  v.  ^07  ' 
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(5a)  Dans  le  àj^jfip  du  ooiobat ,  le  stnpide  Hippasat , 
Dpat  une  lourde  ivresse  a  dos  Toeil  et  Toreillc , 
Sur  un  tapis  sanglant  tranquUleoient  sommeillé. 

In  mediis ,  au  milieu  des  combattants. 

Dans  Oidde ,  c'est  Aphidas ,  qui  est  tellement  assoupi  par  Vi" 
vresse,  que  le  bruit  du  combat  ne  peut  le  tirer  de  son  engourdis- 
sement (<f}.  .M 

\a.  tanto  freipitu  conçtis  (  listz  doctis  )  sine  fine  jacAhat 

Sopitos  vinis  et  inexperrectas  Aphidas , 

Langnentiaque  mann  çarchesia  mîxta  tenebat  j 

Fusus  in  Ossaeae  viUosb  pellibus  urs».  * 

Il  peint  au  contraire  Hippasns  couvert  d'une  longue  barbe  qui; 
descendait  sur  son  sein  :  immissd'protèctum  pectora  hàrhd^  et  il. 
]^  fait  tuer,  par  The'sée. 

(53)  Esonide  admirait  ce  prodige  des  arts  ; 

QaelquVf&oi  cependant  se  peint  dans  ses  regards. 

Hxc  qaamquam  miranda  viris  stupet  iEsone  natus.. 

Ce  vers  a  embarrassé  jusqu'ici  la  plupart  des  cammeiitdteurs , 
Findemonte  l'a  traduit  assez  mal ,  ou  plutdton  Toit  qji'A  ne  Fa  pas^. 
compris: 

\  Gascqno  in  vêr  di  si  mtrabil  oose 

Ma  più  stupisce  il  baon  figHuoI  d^Esone. 

Broukuis  répondit  à  Burmann  qui  l'avait  consulté  siur  ce  pas- 
sage :  Ego  nlhil  hîcpossum  extricare.  Puto  versum  Falerianum 
exciéUssCy  quempostea  suppleverU  de  smo  nugator  aliquis.  J'ai 
été  long-temps  aussi  embarrassé  sur  ce  passage  ;  mais  il  me  semble 
que  j'en  ai  saisi  le  sens ,  et  la  traduction  en  est  elle-même  un  bon 
commentaire.  Ce  navire  Argo ,  cette  grande  macbine  qui  paraissait 

{a)  Metam. ,  lib.  XII^  y.  317. 
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admirable  aux  guerriers ,  aux  soldats  de  Feipiâîtion  y  nùr^nd^ 
vins  y  ne  rassurait  pas  encore  tout-à-£ait  Jason  leur  chef ,  qui  préi 
voyait  tous  les  dangers  des  écueils  et  des  tempêtes ,  et  cette  idée  loi 
causait  une  sorte  de  stupeur  et  d'effroi^ 

(54)  Haccine  nos  animas  faciles..»  Non...  Acastum  Abrîpiaia? 

Faciles  ,  proprement ,  bonasse,  imbécilles.  Dans  Tacite,  ipSM 
facilitas  Claudir^  l' imbécillité  de  Qaude,  dans  Ovide  {a)   . 

Âh  !  nimium  faciles  ,  qui  tristia  crimina  caQ(li& 
Fiumineâ  toUi  p(^8c  putatis  aquà. 

Non,  non  :  associons  Pélias  à  nos  ^lau^. 
Acaste  me  suivra.. ««       ^ 

Acaste  était  fils  de  Pelias  ,  roi  de  Thessalie  f  et  d'Anaxibie,  os 
de  Philomacbé,  fiUe  de  Bias.  Démagète  {b)  et  Valérius  (c)  rapportent 
qu'il  s'embarqua  avec  les  Argonautes  ipalgr^  son  père,  auquel  it 
cacha  son  départ  II  se  trouva  â  la  chasse  du  sanglier  de  Galydoa 
où  il  est  désigné  par  Ovide  [d)  comme  un  guerrier  habile  à  lancer 
h]aYe\ot,jaculoqueinsignis  Acastus.  Au  retour  de  cette  expédi- 
tion ,  il  épousa,  Hippolyte ,  fille  de  Gréthée,  qui  s'étant  prise  d'amour 
pour  Pelée ,  l'ayant  pressé  de  se  rendre  à  ses  désii's ,  et  ayant  été 
refusée  par  lui  avec  horreur,  l'accusa  auprès  de  son  époux  d'avoir 
voulu  souiller  la  pureté  de  sa  couche.  Ccluirci  l'ayant  invité  à  uae 
chasse  sur  le  Pelion ,  le  laissa  sans  armes ,  dans  un  des  lieui^  les 
plus  sauvages,  afin  qu'il  fut  déchiré  par  les  bêtes  fcroces;  mais' 
Chiron  se  présentant  à  lui ,  par  l'ordre  de  Jupiter,  lui  remit  une 
cpée  fabriquée  par  Vulcainyavec  laquelle  il  tua  les  animaux 


■p. 


(a)  Fasu  ^  lib.  n ,  v.  45. 

(b)  Apud  Sdiol.  Apoll. ,  lib.  I ,  y.  aa5. 

(c)  Liv.  I ,  V.  T^Q ,  484  et  suiv. 

(d)  Meiam. ,  lib.  YUï  ,^  y.  3o6, 
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brouches  qui  se  trouvèrent  sur  son  passage  ;  de  là  fondant  sur 
loloos ,  il  fit  penr  Acaste  et  Hîppolyte,  et  donna  cette  ville  aux  Hë- 
Bionien^  (a).  Acaste  avait  célèbre'  des  jeux  funèbres  magnifiques  en 
l'honneur  de  son  père,  auxquels  assistèrent  tous  les  Argonautes; 
il  eut  pour  fille  Laods^mie ,  fe^une  de  Protesilas.  Euripide  (b)  rap- 
porte qu'il  survécut  à  la  prise  de  Troie  ;  que ,  chassé  d'abord  de  ses 
états  par  Pelée ,  il  remonta  sur  son  trône  et  fît  descendre  Pelée  de 
Gelai  de  ses  pères  ^  où  le  replaça  son  petit-fils  Neoptoleme.  Ovide  (c) 
semble  confirmer  cette  opinion,  en  faisant  dire  à  Laodamie  : 

\lx  socer  Iphidiis,  vix  me^andœt^us  Acastus  jt 
Vix  mater  gelidâ  moesta  refecit  aquâ. 

Pausanias  (d)  dit  que  le  célèbre  Mjcon  avait  peint  avec  le  plus 
grand  soin  les  jeux  funèbres  d' Acaste,  où  ce  héros  et  ses  coursiers 
étaient  représentés  avec  tous  les  Argonautes  (^). 

(55)  Il  hésitait  encore  ytqaand  Japiter  envoie 

Un  aigle  au  vol  puissant  qui ,  fondant  sur  sa  proie  ^ 
Dans  sa  robuste  sene  emporte  un  faible  agneau.       * 

Jovis  armiger.  L'aigle  est  appelé  l'écuyer  de  Jupiter,  parce  que 
dans  la  guerre  contre  les  géants,  cet  oiseau  lui  fournissait  les 
loudreûDur  les  combattre.  Dans  Ylliade  (/*),  un  semblable  pré- 
sage^^Hpsià  rassurer  les  Grecs  ; 

ÂuTtxa  (^'àisTov  ix.z ,  TeXeioTaTov  irg'PÊHvwv 
Neêpàv  l^^ovT*  ovûx,ea(ri  texoç  IXaçoto  ra^sî^C 

»—— — — ^  M^^l»  I  I  l.ii  I  I  M—— 

(a)  Voyez  Pindare^  Nem.  IV ,  88  -,  Nem.  V ,  49  >  et  le  Schol. ,  h.  L 

(^)  Troad.,  V.  iiaG. 

(c)Péroïd.Xm,  v.aS. 

(^Lib.I,  i8. 

(e)  Vid.  Burmann ,  CataYog.  Argonaut.  Apollonius ,  et  Schol. ,  1 , 3)5 ,  Apol- 
lodore ,3,  i3,7,3,i3,3,cd. secund. Hcyue , et Kravse , Cataiog.  Argon. ^ 
p.  86, 87 ,  cd.  Halae,  1798, 

(/•)Lib.VflI,v.  347. 
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«  Aussitôt  il  envoie  un  aigle  (  le  plus  certain  des  augures  )  qui' 
p  tenant  dans  ses  serres  un  faon,  rejeton  d'une  biche  l^ère,  le 
»  laisse  tomber  sur  Je  magnifique  autel  de  Jupiter.  »  (  Traduction 
de  Bitaubé.  ) 

(56)  Fraternae  scdeatqne  adcrcsccre  famae. 

Burmann  avoue  que  ses  manuscrits  et  ses  éditions  doDuent 
cette  leçon  ^  le  manuscrit  de  Boulogne  me  la  confirme.  Pourvoi 
èette  fureur  de  corriger  le  texte  des  anciens,  quand  il  est  clair  et 
pur?  Sederey  avec  le  datif,  signifie  la  même  chose  que  placere. 
Vous  trouvez  dans  le  Deutcronbme  :  Sin  autem  postea  sederit 
animo  tuo ,  dimittis  eam  liberam,  Idque  pio  sedet  Mneœ  ^  a  dit 
^ussi  Virgile.  (  Note  de  Pius.  )  . 

(57)  Et ,  pressant  de  lears  pieds  la  grève  sablonneuse  ,  \ 

Appuyant  au  vaisseau  leur  épaule  nerveuse , 
Pour  soulever  sa  masse  unissant  leu?  ^ort ,, 
Ils  le  poussent;  la  nef  glisse  et  fuît  loin  du  1}ord. 

Notre  peète  a  traduit  ici  Apolloniu9^<i) ,  qni  avait  peint  cette 
action  en  très  beaux,  vers  : 

IIpoTrpo  Pia![Q[ji8v  ot 

<c  Ils  se  cramponnaient  sur  leurs  pieds  en  poussant  1 
»  avant  de  plus  en  plus.  >> 

Le  poète  Orphée,  qui  n'omet  aucune  circonstance  susceptib|eic 
rehausser  sa  gloire,  raconte  (t)  que  le  vaisseau ,  loin  de  céder ani 
cfTorts  des  Argonautes  pouir  le  lancer,  restait  enfonce'  d^ins  les  ro- 
seaux du  rivage,  jusqu'à  ce  que,  presse  par  Jason,  il  eût  pris  » 
lyre.  Il  chante ,  et  le  vaisseau ,  charme  par  ^^  divins  accords  ^  se 
met  en  mouvement  tout  seul ,  et  s'e'lance  dans  la  mer. 


i.  • 


lAB» 


{a)  Lib.  I ,  V.  385. 

{b)  Argon.  V.  a4a  et  sqa. 
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Cette  tradition  poétique ,  moins  vraisemblable  assurément  que 
celle  que  nous  of&ent  Yalenus  et  Apollonius  de  Rhodes ,  a  été 
suivie  par  Silius  Italiens  (a)  : 

Quin  etiam  Pagasaea  nitis. .  •• 
Âd  pnppîm  sacnecitharA  eliâente  (  Orphei)  carinai 
Addnctom  cantu  yidil  mare^ 


( 


(58)  Et  Zephyris  Glancoqae  bovem ,  Tlied^Gqiie  jarencain. 


Glaucus  était  fils  de  Polybe ,  et  natif  d'Antbédon  en  Béotie;  il 
était  pécbeur  de  son  métier.  Un  jour  qu'il  avait  fait  une  pèche  abon- 
dante, étant  fatigué ,  il  posa  sur  la  terre ,  au  milieu  du  chemin ,  sa 
charge  de  poisson.  L'un  d'eux  ayant  mangé  d'une  certainelierbey 
se  mit  soudain  à  reprendre  de  la  vie  et  à  sauter  avec  vivacité.  Glau- 
cus l'ayant  remarqué,  en  prit  à  son  tour,  en  mangea,  et  devint 
immortel;  car  telle  était  la  propriété  de  cette  plante.  Lorsqu'il  fht 
arrivé  à  une  vieillesse  très  avancée,  ne  pouvant  supporter  son  état , 
il  se  jeta  dans  la  mer,  où  il  fut  honoré  comme  un  dieu.  J'ai  tiré 
cette  fable  du  Scboliaste  inédit  d'Apollonius,  sur  le  vers  i3io  da 
premier  chant«  Ce  manuscrit  est  déposé  à  la  bibliothèque  impériale 
sous  le  numéro  2727 ,  et  renferme  plusieurs  faits  nouveaux  et  inté- 
ressants. Les  Gloses  manuscrites  sur  le  premier  livre  des  Géorgi" 
fuex,  ajoutent  que  cette  herbe  croissait  dans  les  tles  Fortunées. 
Ovide,  qui  a  traité  cette  hhle  d'une  manière  charmante  (^),  fait 
dire  à  Glaucus  qu'il  est  un  dieu  puissant  de  l'onde,  de  pécheur 
qu'il  était  autrefois  : 

Som  Dens  ,  inqait ,  aqn»  :  nec  inajus  in  aeqaora  Protens 
Jos  habet ,  auc  Triton ,  Athamantîadesye  Palxmon. 


(a)  Lib.  XI ,  V.  47X 

{b}  Blecam, ,  lib.  Xffl ,  ▼.  89S. 
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Dans  Virgile  (a) ,  les  matelots  lui  adressent  des  vœux  au  letow 
de  leur  navigation  : 

Votaqae  servatî  sol  vent  îq  littore  nantx  i 

Glauoo ,  et  Paoopex^  ec  Inoo  Mclicerue. 

Ce  dernier  vers  a  ctë  pris  tout  entier  par  Virgile  à  Paithënias  J^ 
comme  l'attestent  Aulugelle  (p)  et  Macrobe  (c). 

(59)  Anc«e  à  ces  antels  tient  le  cooteao  sacré. 

Ancee  était  le  sacrificateur  des  Argonautes.  C'est  toujours  lui  çn^ 
dans  le  poëme  d'Apollonius ,  remplit  ce  ministère. 

HpiTTE  ^'àjxf  OTEpoiai  '7r£ptp^Y)^7iÇ  XEpàEaau 

«  Ance'e  frappe  l'autre  de  sa  hache,  et  lui  fetid  le  col,  faunna^ 
»  chancelle  et  tombe  sur  ses  cornes.  »  (  Trad:  de  M-,  Caussin,  ) 

Dans  le  poëme  d'Orphée,  qui  était  l'inventeur  de  plusieurs  rites, 
quand  Jason  est  nommé  le  chef  des  Argonautes ,  les  cérémonies  Art 
sacrifice  sont  décrites  avec  un  grand  détail  (d)  ;  les  voici  :  «  Je- 
t'ordonnai  alors,  6  cher  Musée ,  de  préparer  le  noble  sacrifice,  fé-. 
levai  sm*  le  rivage  un  autel  avec  des  rameaux  du  chêne  nourricier 
des  mortels ,  et  dessus  f  y  offris  aux  dieux,  sous  un  voile ,  de  nom- 
breux présents  ;  j'immolai  un  superbe  taureai^,  le  roi  des  gëiysses;- 
et  lui  élevant  la  tête  vers  le  ciel,  je  le  partageai  tout  vivant,"^ je- 

(a)  Georg. ,  lib.  1,  v.  436.. 

(b)  Lib.  Xni,  cap.  aQ. 

(c)  Lib.  V ,  chap.  17.  Vid.  de hac ùh. Uc.  dass.  Athenan ;  VHi^p.  ag^ 
c.  19.  Epstath.  ad  Hom. ,  p.  ao5,  éd.  Basil.  Tzetzes  ad  Lycophr. ,  p.  107> 
Fsjaçphatus,  cap.  38.  Hjgin. ,  fab.  1499  p.  33 1.  Fulgent.  Ut.  II,  c  IH 
p.  685 ,  éd.  Vau  Suvcren.  Qvid.  I.  ç.  e^  Metani. ,  lib.  XIII  j  fab.  9 ,  ed,  Ba|h 
mann. 

(d)  Argpn. ,  ▼.  3o6. 
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rersai  le  sang  çk  et  là  sur  le  feu  de  l'autel  ;  ensuite  je  plaçai  le  Cœur 
nir  des  gâteaux  rompus^  Tarrosant  d'huile  et  du  lait  d'une  brebis. 
Pordonnai  aux  héros  que,  se  plaçant  alentour,  les  mains  appuyées 
lur  la  peau  et  les  entrailles  de  la  yictime ,  ils  y  enfonçassent  leurs 
lances  et  leurs  glaives  ;  je  plaçai  au  milieu  d'eux  un  yase  formé  d'une 
écaille  et  rempli  de  q^céon^  breuvage  où  j'avais  mélangé  avec  soin, 
d'abord  y  la  fleur  nourricière  des  dons  de  Cérès,  ensuite  le  sang  du 
taureau  et  l'onde  salée  delà  mer;  je  leur  ordonnai  de  ceindre  leur 
front  des  aimables  guirlandes  de  Tolivier;  et,  remplissant  moi- 
même  une  coupe  de  t^ycéon^  je  la  passai  à  la  ronde,  afin  que  chacun 
des  rois  valeureux  goûlât  ce  breuvage  ;  j'engageai  ensuite  Jason  à 
enflammer  la  pile  du  sacrifice  avec  un  flambeau  de  sapin  desséché, 
et  ]a  flamme  prophétique  s'éleva  et  courut  en  tourbillons  rapides  (a)» 

(60)  Nec  naoc  mihi  jungere  monies 

Biens  tamet ,  aut  summo  deposcere  Culmen  Olympo. 

« 

Vcnlà  encore  un  passage  qui  a  arrêté  les  commentateurs;  je  crois 
que  la  traduction  l'a  suffisamment  éclairci.  Jungere  montes  ne  peut 
et  nç  doit  s'entendre  que  des  géants  qui  entassèrent  les  monts  pour 
aUer  rëdamer  la  foudre,  deposcere^fulmen. 

(61)  Qoancl  sous  VépAÎs  amas ,  quelque  temps  prisonnière , 
La  flamme  a  déployé  sa  brillante  crinière.    . 

On  consultait  à  Thèbes  Apollon  Ismènien,  par  la  flamme  quicon» 
sumait  les  entrailles  des  victimes  ;  à  Olympie  on  consultait  aussi  le 
dieu  par  la  flamme.  Quand  le  feu  qui  brûlait  la  victime  répandait 
une  flamme  claire,  l'événement  devait  être  heureux ,  et  malheureux 
ai  la  fumée  était  épaisse. 

DansYjérUigone  de  Sophocle  (5),  Tirésias  s'adresse  à  Gréon,  et 


(a) \cjez Schneider  Argonautiqne  d^Orpbée ,  v.  3x9  ;  3iG« 
W  Vert  1017  ou  100$  éd.  de  Bianck. 


i4îi  NOTES 

hii  fait  pan  des  affreut  prë^ges  dont  il  â'ët^  témoin  :  «  EfSeaji^ 
9  dit-il ,  d'entendre  ces  oiseaux  se  déchirer ,  feus  aussitôt  reoomt 
3>  à  la  divination  par  les  victimes  qui  brûlaient  stir  les  aulds  cbh 
»  brasës.  La  flamme  tie  brilla  point,  la  vapeur  épaisse  des  coisKl 
»  qui  se  consumaient  sur  la  cendre  Fétcignit  » 
Dans  V Œdipe  de  Senèque  {a) ,  on  s'informe  aVeC  soin , 

tJtram  ne  daims  ignis  et  nitidus  stetit , 
Rectasque  paroin  verticem  cœlo  tulit, 
Et  cuiximaïki  in  auras  fusas  explicuit  oomam  ? 
•    An  latera  drca  serpit ,  incertus  vie, 
Et  fluctuante  turbidns  (umo  labac  7 

L«  pétillement  du  laurier  biailé  sur  l'autel  était  aussi  regnJl 
comme  un  beureux  présagéi  Voyez  dans  Tibulle  (ô)  :  .        • 

Et  saooensa  sacris  crépite  t  bene  laurea  flammis  \ 

Omine  qtio  felix  et  sacer  annus  erit. 
Laurus  lo ,  bona  signa  dédit  ^  gaadete  coloni . 

(63)  Mopsus  tourne  9  s^agite ,  et  ses  dieyeox  se  dressent 

.  Le  scîioliaste  d'Apollonius  (d),  Hyginus  et  Clément  d^Akùii* 
drie  (d)  donnent  à  Mopsus  pour  père  Arapycus,  et  pour  mè«li 
nymphe  Ghloris  ;  il  était  Lapithe,  ,et  habitant  des  bords  du  X^ 
rèse ,  suivant  Hyginus  (e)  et  Apollonius.  Valérius  (/*)  et  Stacc(f)fe 
-disent  flls  d'Apollon.  On  sait  que  tous  les  devins  étaient  censé  Are 
nés  de  ce  dieu  des  oracles ,  qui  avait  instruit  lui-même  Mopsos,  et 
— . —*    \ 

{a)  Vers  3og. 

(&)Liv.Il,^l«?g.5,v.8i. 

(c)  Lib.  I ,  V.  65. 

(cQStrotn.,lib.I,p.333. 

(c)  Fûb.  X.      ' 

if)  h.  i. 

(^)Thcb.  IiY.ItI,y.5at. 
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f  ayaît  rendu  le  plus  liabile  des  augures.  4pul(fe  (à)  assure  qu'il  ëtait 
Iionoré  comïne  un  dieu  en  Afrique,  et  qu'il  y  rendait  des  oracles. 
Apollonius  (b)  et  Hyginus  (c)  rapportent  qu'il  mourut  en  Lybie,  de 
la  morsure  d'un  serpent.  Ovide  {d)  le  fait  survivre  à  ceffc  expédi- 
-     tien ,  et  assister  à  la  chasse  du  sanglier  de  Calydon  {é), 

(63)  Hea ,  qpa^nam  adspicio  !  nostris  modo  condtus  ausis.. 

Je  lis  dans  les  manuscrits  de  Bologne  et  du  Vatican^  7io5fm  quo- 
que  concitus  ausis  ;  dans  le  manuscrit  de  Munich ,  dans  l'édition 
<ie  1 474  ^^  <^Ue  de  Pins ,  modo  concitus  ;  je  préfèi*e  quoque  con- 
citus à  7710^0  conscius ,  Keptune  irrite  de  notre  audace.  Concitus, 
eoncitatus ,  commotus,  lacessilus  ah  ira,  comme  dans  Virgile 
(  Md,  12,6,  94*  )  Immani  concitus  ira,  0mssé  par  une  violente 
colère.  J'ai  transporte  cette  leçon  dans  le  texte. 

(64)  Fremere ,  et  legem  defendere  cuncti 
Hortantar. 

Ledercq  a  voulu  corriger  ce  passage.  Je  cite  sa  note. 

Hortâri  sic  lego.  Fulgo  hortantur  summd  ÀxupoXoyîa^  ut  sity 
cuncti  fremere  et  hortari ,  legem  x  quoris  esse  defendendam.  Fre^ 
mère  et  hortari  pfo  fremûnt  et  hortantur  ^  tnore  loquendi  poetis 
non  iantum  sed  et  Historicis  et  orawribui  optimis  usitato.  Ful- 
^âfa  enim  lectio  etsineexemplo  est,  etnullas  vénères  habet{f). 

Voici  le  jugement  de  Pierre  Burmann  sur  Lcclercq  (g)  :  Ezra 


tàm>^ml^^lm 


\a)  De- Déa  Socratis. 
(^)Lib.lV,v.i5ï8.  ♦. 

(c)  1.  c 

(d)  Metam. ,  lib.  VIU ,  v.  3 16. 

(e)  Vid.  Burman ,  Catalog.  Argom  y  et  Rravse  ,  p.  37 ,  36. 

(/)  EzrasLeclercq  Van  Se  ver  Observatioaum  in  Lucani  Pharsaliam  spéci- 
men al  terum ,  Lugduni  Bat  avorum  177a. 

(g)  Ad  Propertii ,  lib.  HI  >  el.  7  ,  y,  ï^  ,  p.  80 >  ed,  Trajecti  ad  Rheanm, 
1^80 ,  iu-4*» 


iU  NOTES   , 

N  derquius,  cujus  duo  tantum  specimina  emendatîoman ,  lùoid 
felicium^  nunc  audàcium ,  in  Lucanum  édita  sunu 

(6^)  PoarqDoi  cette  urne ,  Hylas,  cette  verte  ceintore  y 
A  ces  roseaux  soudain  ^ndnt  ta  chevelilre? 

Hylas  ayant  ^te  enlevé  par  une  Naïade ,  le  poète  lui  donne  ia 
vêtements  azurés ,  comme  à  une  divinité  des  eaul^ . 

(66) £c  l(H,  brave  PoUnz ,  c^ucUe  main  t^a  blessé?.... 

PoUux  combattit  au  teste  contre  Amycus ,  roi  des  Bâ)ry€eSy  d 
fut  blessé  dans  ce  combat. 

(67)  Dieoz,  qnels  ipireaux  !  qael  feu  de  leur  boocke  élancé  t 
Quoi  !  des  ca8q[ues ,  des  dards  qui  sortent  de  lA  ti^rre. 

Le  poète  fait  prophétiser  à  Mopsus  tous  les  événements  du  voyage 
des  Argonautes ,  de  la  conquête  de  la  toison  et  de  l'histoire  deMédée/ 
mais  il  les  cache  sous  l'obscurité  ordinaire  des  oracles.  lo  exprime 
à  la  fois  chez  les  Latins  la  joie,  l'étonnement ,  la  douleur  ou  Feial* 
tation  {a\ 

(68)D*un  regard  non  moins  sûr  le  paisible  devin  | 
Par  son  père  averti ,  lit  les  lois  dn  destin 
Bans  le  vol  des  oiseaux ,  dans  la  chair  palpitante  , 
Ou  dans  le  feu  qui  monte  en  aigrette  éclatante. 

n  y  avait  deux  manières  de  rendre  les  oracles  :  ou  il  s^esliahii 
parmi  des  convidsions,  comme  ceux  de  la  Sibylle ,  ou  il  se  pronon*» 
çait  avec  calme  coomie  celui  que  rend  Hclénus(^)y 

Atque  deum  sim'ulans ,  sub  pectore  ficta  quieto 
Verba  refert. 


(fl)  Vid.  Volpi  ad  TibuU. ,  lib.  H ,  el.  4  ,  v.  6. 

(h)  Virgile  j  lEmvà.  ;  lib.  III ,  v.  443'  Lucai» ,  lib.  Y  j  v.  14*, 
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te"  Phœho  qûieio  de  ValAius  répond  à  l'Tiffuxc;  xVpn  de  Lyco- 
|>liron  (a)  ;  c'est  l'ëtat  calme  de  l'augure. 

Ces  cihq  vers  de  Yalcrius  embrassent  toute  la  science  de  la  divi- 
nation chez  les  anciens.  Il  est  bon ,  dans  un  ouvrage  où  cette  manière 
de  consulter  l'avenir  se  présentera  plusiem's  fois ,  de  donner  quel- 
ques détails  sur  l'état  de  cette  partie  du  culte  chez  les  Grecs  et  les 
Romains. 

C'est  Prométhée  qui  passe  pour  aVoir  inventé  là  science  auguralè» 
«  C*éSt  moi ,  dit-il  {h),  qui  ai  fondé  \ts  nombreuses  lois  de  la  divi-^ 
nation ,  qui  ai  déterminé  quels  éUient  lès  oiseiaux  <qm  donnaient  cks 
présages  y  et  distingué  aVec  soiti  les  signes  qui  s'offiraient  le  long 
d^une  route;  le  Vol  des  oiseaux  aux  serres  recourbées;  ceux  qui^ 
]par  leur  nature,  sont  favorables  ou  contraires;  quelle  nourriture  oh 
devait  donner  à  chacun;  quels  étaient  entre  eux  leurs  accords 
leurs  amours  ou  leurs  inimitiés.  Cest  moi  qui  le  premier  ai  discerné 
dans  ks  songes  ceux  kjui  devaient  étfe  regardés  comme  une  vision 
'Certaine,  qui  ai  expliqué  aux  mortels  les  présages  difficiles  à  com- 
prendre; qui  ai  observé  si  les  intestins  étaient  Hsses,  sous  quelle 
ckmleor  ils  étaient  plus  agréables  aux  dieux,  la  nature  et  la  teinte 
Variée  du  fiel  et  du  foie.  Cest  moi  qui,  en  brûlant  les  membres  cou- 
verts de  graisse  et  les  lombes  alongés  des  victimes^  ai  ouvert  aux 
loinmés  la  route  de  l'art  difficile  des  augures.  Ënfiti ,  j'ai  porté  un 
oeil  habile  et  perçant  sur  les  signes  que  donne  la  flamme,  et  qot 
éUtient  auparavant  pouf  nous  des  indices  cachés  (c).»  Suivant  Fe^- 
tus,  tes  augures  avaient  d'abord  divisé  les  oiseaux  qui  donnaient 
des  présages  en  quatre  classes  :  les  oscines,  quœ  ote  svU  cantu;  lés 
âlkes)  seu  prœpetes ,  quœ  volatu  fuiura  prœdicant;  d'atitres ,  quxé 


i^^mmi^^mmt^mmmmmm^mim 


ld\  V.  3. 

(Jb)  iEIsch.  Promeih. ,  v.  484. 

(c)  Vid.  Noi.  ScLùia.  ad  iBscliyl.  Promeih.  «t  Voipi  »d  Tihull. ,  3 , 4 ,  S 
et  "ififi^ 
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in  oscinibus  seu  prœpetibus  hdberentur  ,  et  d'autresieiifiii  Jk>]iKk 
voix  ni  le  vol  ne  donnaient  aucun  présage. 

Giceron  (a)  attribue  une  ame  divine  à  ces  oiseaux ,  tel  qœk 
Grcus,  Kîpxof,  et  l'ëpervicr  d'Apollon,  qu*Ëuripide  appeUe,  dav 
Ion  (^) ,  Tcbç  Oiûv  i.xt^^^^'^^^  f T{tac  OviotcIç.  «  Les*  oiseaiix  fî 
portent  aux  humains  la  parole  des  dieux*  » 

«  Eademque  efficit  in  avihus  digna  mens ,  ut  tum  kinc  Um 
Ulinc  volent ,  alites  tum  in  haCj  tum  in  iUa  p'ati^  ae  opouhiBl; 
tum  a  dextra ,  tum  a  sinUtra  parte  cauent  osciues...  (c)  JVSofs  iffi» 
fyr  ex  alitis  involatu ,  nec  e  cantu  sinistro  oscùUs  ,  ii#c  mx  tnfh 
dus  soUstimù ,  oui  soniviis  tibi  auguror  »  • 

Du  sait  avec  quel  soin  étaient  entretenus,  chec  les  lUmiainf ,  kl 
poulets  sacrés.  A  Athènes,  les  oiseaux  auguiiik  étaient  nourris  dais 
le  Prytanée,  comme  nous  l'apprend  Aristophane  dans  sa  comédie 
des  Nuées.     .  . 

Les  auguras  avaient  des  vegistnes  où  leurs  obseraratv)iii9  km 
conjectures,  et  les  évènonïeiits  qui  les  avaient  suivies ,  Paient  eoi* 
rignés.  Beaucoup  d'auteurs  avaient  ^crit  sur  cet  art  ;  ténoîn  ect 
augure  grec  que  nous  jcite  Gallien  {d)y  qui ,  interpellé  par  lui  sur  ks 
règles  qui  le  décidaient  pour  expliquer  le  vol  des  oiaeauiij  loi  cîli 
Apelle,  Athénée,  Ârtémidore,  Chérémon,  Phocas,  et  les  livres  de 
plusieurs  autres  habiles  augures ,  d'après  lesquels  il  avait  pronon- 
ce. La  science  augurale  remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  Le  coh 
.beau  et  la  colombe,  envoyés  de  l'arche  par  Noc,  sont  regardé»  par 
Gapelle  comme  le  premier  essai  de  fart  de  la  divioa!ÎOD.  l/eDlp^ 
ireur  Julien  cite  Abraham  comme  un  augure  très  habile.  Babaa 
était  l'augure  des  Madiauites,  et  Salomon  est  vanté  par  touski 


(a)  De  Divinatione ,  lib.  1 ,  c  58. 

(b)  V.  179. 

(c;  Lîh.  Vl,Epist.faiiiil.  6. 

(d)  Ad  Hîpppocrat.  de  acatomm  >icta ,  I ,  secu  19 ,  p.  4'*  t-  a.  ofL  BiA 
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orientant  pour  avoir  sorpassd  tout  son  sîeclc  dans  la  éonnaîssance 
des  astres  ,  4ans  l'ait  de  la  divination  tirée  du  vol  des  oiseaux  ,  et 
dans  la  science  augurale  toute  entière.  G^tte  superstition  s'étendit 
ensuite  aux  Arabes ,  aux  Phrygiens,  aux.  Pisidiens ,  aux  Ciliciens  ^ 
et  généralement  à  tous  les  peuples  pasteurs  qui ,  passant  rhîvcr  et 
fêté  dans  les  champs  et  sur  les  montagnes ,  remarquaient  davan- 
tage le  chanl  et  le  vol  dos  oiseaux.  Il  est  même  probable  que  c'est  de 
laPfaénicie  et  de  la  Syrie  que  les  colonies ,  conduites  par'Cadmus  , 
*  apportèrent  cet  art  dans  la  Grèce,  qui ,  amante  de  toutes  les  erreurs^ 
T^ccueillit  avec  idolâtrie. 

JL'auspice  se  tirait  donc  de  l'espèce  des  oiseaux;  les  plus  accr^ 
dites  étaient,  parmi  les  oiseaux  de  proie,  Faigle,  le  vautour >  le 
^nguatis,  la  buse,  Timmissulus  ;  parmi  les  autres,  le  corbeau ,  le 
pic-vert,  la  corneille.  On  le  tirait  ensuite  de  la  couleur  blanche  oA 
noire  de  leurs  ailes ,  de  la  tranquillité  ou  de  la  rapidité  de  leur  vol , 
de  kar  position  à  droite  ou  k  gauche  de  l'augure ,  de  l'ordre  ou  du 
d&ordre  de  leur  marche.  Pour  être  instruit  à  fond  de  toute  la 
isoence  ^gurale,  voyez  Spanheim  (a),  Ciceron  (5),  Virgile  (c),  aveô 
ïes  notes  savantes  de  l'Acerda,  Ovide  (d) ,  et  sur  Ylgnispîcium^  ou 
Yait  de  deviner  par  les  signes  dé  la  flamme ,  le  savant  Visconti  (e). 

(69)  IdfXion  apprend  quMl  toache  k  son  hearc  dernière , 
Et  qae  sa  chère  Àrgos  ne  le  reverra  plus. 

Apollonius  (/*)  suppose  aussi  Idmon  instruit  d'avance  de  sa  mortt 

l(^fA6>v  ^'6<rTàTt6ç  [lETEXiaOev  oaooi  fvatov 

(a)  Ad  Callim.  tt.  in  lav.  Pall.  v.  i3T  ,  et  Observât,  ad  1^.1. 
(6)Cicer6,  de  Divinatione,  Stac.  ^.  Theb.  494>  ^74  ^^>  3?  i^i» 
'    AchiU.  5to.  et  SUv.  3,344. 
(c)Lih.X, V.  Ï76. 
(d)Fast.,libU,v.445. 
.    («)  Dissertation  sur  denx  mosaïques  ax^tiques ,  Parme  y  1 78^.  \ 
(/)Lib.I>v,  lis. 
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âîi ,  {Ain  di  ^fJLOC  luxXetTiç  àyaaaiTO. 

AÙTOç  ^à  (  Apollo  )  Otc^oirtaç  ^^^a^tf 
Ôitfvou'c  T*a>.^Y&tv  9  iS^'  /(Airupot  ox^taT*  i^Mm 

»  Idmon  fut  le  dernier  de  ceux  qui  arrivërcnt  à  Argos.  La  adoM 
des  augures  lui  avait  appris  qu'il  marchait  à  une  mort  certaine;  il 
partit  cependant  pour  ne  point  flétrir  sa  reputatioti.  Apolloi 
(son  père)  lui  avait  enseigne  l'art  de  prévoir  l'avenir  en  observant 
(e  vol  des  oiseaux  et  les  entrailles  des  victimes.  :> 

Idmon  passait  pour  être  fils  d'Abas  ;  mais  il  était  réeilenietit  fil 
f  Apollon  et  de  Gjrène  :  du  moins  c'est  l'opinion  la  plus  accréditée. 
Pbérécyde,  cité  par  le  scboliaste  d'Apollonius  (a),  le  Êit  nattif 
d^Apollon  et  d'Astérie,  fille  de  Coronus.  Le  même  scboliaste  (6}k 
place  au  nombre  des  Crétbéides  et  dejs  Gis  d'iËolus  ;  car  il  donne  k 
Abas  Grétbée  pom^  trisaïeul. 

Les  anciens  ne  s'accordent  pas  sur  les  circonstances  de  la  mort 
<P)dmon.  Apollodore  (c) ,  Apollonius  {d) ,  Orphée  (c),  Hyginns  (f)  et 
Cfvide  (g),  racontent  qu'il  fut  tué  par  un  sanglier,  chez  les  Ma" 
nandjnieas.  Valéiîus  {h)  dit  qu'il  périt  de  maladie.  Ammien-Mv> 
oellin  (i)  rapporte  qu'on  montrait  encore  son  tombeau  près  des 
frontières  des  Tibaréniens. 

(70)  Esta  mînSstri 
Rapta  timnl  veribus  G;reremqae  dedere  canistris. 

Burmann  et  Heinsîus  s'étendent  longuement  sur  le  sens  ^'m 


(a)Lîb.I,y.  139. 
(b)  Ub,  I ,  V.  143. 

(c)  Lib.  I ,  V.  ^ ,  93* 

(d)  Lib.  n ,  V.  817. 

(e)  Argon,  v.  7^5. 
(/•)  Fab.  XIV. 
(g)  Ibis  V.  5o4* 

(h)  5.  9.  Vîfi  Bormann.  Catalog.  Argoo.  V.  IdinoD,  «t  Kmae,  ^  ^ 

(^;ub.  xxn,8. 
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doit  donner  i  ce  mot  ministri ,  et  entendent  par-là  les  bëros, 
qui  n'avaient,  disent-ils,  d'autres  serviteurs  qu'eux-mêmes.  Sans 
doute  dans  le  voyage  :  mais  sur  le  rivage  de  leur  patrie ,  dans  lo 
port  de  leur  ville  natale,  leurs  esclaves  les  ont  suivis  pour  apprêter 
le  festin  du  départ.  Apollonius  le  prouve  par  ces  vers  (a)  : 

«  Lorsque  leurs  esclaves  eurent  préparé  toutes  les  cboses  dont 
»  on  équipe  intérieurement  les  vaisseaux  prêts  à  partir.  »  Gela  est 
positif.  Mais  malheureusement  ces  commentateurs  habiles  ont  trop 
toorent  néglige  la  comparaison  des  auteurs  analogues  dans  les  deux 
bogues. 

(71)  B  montrait  cet  enfan|||ne  doit  craindre  Hiod  ; 
Ses  cria  impatients  de  loin  nommaient  son  père. 

Cette  image  a  été  empruntée  à  l'auteur  du  poëme  grec  des  Argo^ 
fuatUSf  et  les  deux  vers  d'Apollonius  offrent  une  image  si  vraie  et 
si  aimable,  que  Virgile  et  Valérius  les  ont  tradiliCs  tous  deux.  ApoU 
bnius  avait  écrit  {b)  : 

2ÙV  xai  ol  iTfl^axoiTtç  licttXeviov  çopsouva 
IlYiXai^  AxiXXiia ,  ^ CXoi  ^^i^ioxaro  irarpU 

«  L'épouse  de  Qiiron,  à  côté  de  lui,  portant  dans  ses  bras 
•  Achille ,  le  fils  de  Pelée,  le  montrait  de  loin  à  son  père  chéri.  % 
Virgile  Ta  imité  dans  cet  hémistiche  : 

Parvamqae  patri  tendehat  liilom. 

(£]!f.U,674.) 

Et  Valcfrius  l'a  peut-être  perfectionné  ^  en  y  ajoutant  l'image  de  ce 
,  petit  enfant  qui  crie  après  son  père  et  répète  sans  cesse  son  nom. 

I  ,  I  ■> 

(a)  Li¥.  1 ,  V.  a34  et  suiv. 
(i)  Lib.  I ,  v.  557. 
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Cbmantemqiie  patri  procnl  osteiuabalt  AdûUeCi. 

Patri  se  rapporte^  je  crois,  à  cîamantem,  et  non  à  àstentabêt 
(•]  2) L'histoire  d'Achille  est  si  connue,  que  je  n'ien  ferais  pas  le  siK 
jet  d'une  rote ,  et  que  je  glisserais  sur  toutes  les  circonstances  de  m 
vie  et  do  son  enfance ,  si  Apollonius  (a)  et  le  scholiaste  d*Bomàrc(^) 
ne  nous  donnaient  quelques  faits  assez  curieux  et  gënëralement 
peu  connus.  11$  rapportent  que  Thetis  ayant  été  contrainte  pai'  Jn-* 
piter  d'épouser  Pelée,  jetait  dans  le  feu' ou  dans  l'eau  bomlUntele» 
enfants  qu'elle  avait  de  lui ,  voulant  d^ruire  tout  ce  qu'ib  araieol 
de  mortel,  et  conserver  la  partie  immortdle  qu'ils  tenaient  d'elle^ 
Elle  en  fit  périr  six  de  cette  manière;  Achille  étant  ne  le  septième,^ 
elle  le  je>a  dans  le  feU  comme  Ics^utres.  Mais  Pelée  s'en  était 
aperçu,  l'en  arracha,  le  porta  sur  le  montPélion  et  le  donna  k 
élever  à  Chii  on.  Celui-ci  le  nourrit  de  la  moelle  des  ours  et  des 
lions ,  l'appela  Achille ,  et  après  lui  avoir  appris  l'art  de  la  1^,  h 
musique  et  la  médecine,  le  rendit  à  son  père.  Thétis,  à  ce  sujet, 
se  courrouça  contre  Pelée ,  abandonna  la  demeure  nuptiale ,  et  se 
retira  dans  la  mer.  Cette  histoire  était  consignée  dans  le  second 
livre  de  VyEgimius ,  poëraé,  sur  l'invasion  des  fiérmlides  dans  le 
Péloponnèse ,  attribué  à  Cécrops  dé  Milet  ou  à  Hésiode^  d'où  ApolIo< 
nius  Ta  tirée,  et  dans  les  Amours  df  Achille ,  autre  poème  perdu, 
de  Sophocle.' Apollonius  rapporte,  en  outre,  que  dans  les  Qtamps-^ 
Élysées  Achille  épousa  Médée. 

Cet  épisode  d'Achille,  qui  se  trouve  à  la  fois  dans  Apollonius  et 
dans  Valérius ,  où  Fun  le  représente  comme  un  enfant  en  nourrice, 
et  l'autre  comme  un  petit  garçon  de  neuf  à  dix  ans ,  est,  ainsi  que^ 
l'âge  de  Pelée,  celui  de  Philoctète  et  Cefoi  d'Hcîèné,  sœur  Jameite 
de  Castor  et  de  PoUux,  un  dés  feils  qui  embarrassent  le  plw  II 


(û)  Argon, ,  lib.  IV,  v.  8*6^ 
(b)  lUad. ,  lib.  XYI ,  Y.  3.$^ 


l 
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diranologie  de  ces  temps  liéroiqucs ,  et  qui  relident  le  phis  difficfla 
la  fixation  de  Tëpoque  précise  du  départ  des  Argonautes.  Le  père 
Pétan  {a),  s'appuyaiit  du  t'moignage  de  Darès  le  Phij^iea,  de 
Diodore  et  d'Hyginus,  et  de  beaucoup  d'autres  histonens  anciens^ 
(fuî^'accoFdeDt  sur  ce  que  Troie  fut  piise  par  Hercule ,  T^iaomëdoa 
lue,  et  Priam  mis  en  sa  place  peu  de  temps  après  le  retour  des  Ar- 
gonautes y  et  de  plus  y  sur  la  durée  da  règne  de  Priam ,  fixée  k 
79  ans ,  établit  le  commencement  de  ce  règne  à  TaBnée  3490  de 
la  période  Julienne,  et  le  départ  des  Argonaut  s  un  ou  deux  ans  an* 
parayant  ;  il  fixe  donc  Foxpédition  4 1  ans  arant  la  prise  de  Troie. 
Le  célèbre  Newton  (à),  qui  a  voulu  apporter  la  précision  des 
fciencea  qui  avaient  fait  toute  sa  gloire ,  djus  b  dét<'rnHnation  d« 
cette  époque *£imeuse  «  pose  ainsi  les  bases  de  son  calcul  :  a  RscaH 
»  lape  et  fler<:ulc  étaient  Ai'goiiaute.s;  Hippocrate  était  le  dix-faui* 
»  tième  deseenda  nt  (f  Esc*ulape  par  Irs  Lummes ,  et  le  dix-neuvième 
»  d'Hercule  par  les  femmes.  Nous  pouvons  compter  '/8  ou  5o  ans 
9  an  plus  pour  une  génération  ;  ainsi  les  dix«sfpt  géiiérati<>Rs  par 
9  les  bommes  et  les  dix^huit  par  les  femmes ,  donneront  ^  par  un 
9  calcul  moyen ,  607  ans  ;  si  Ton  rétragade  depuis  le  cominencement 
9  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  auquel  temps  Hippocrate  fleurissais, 
9  Fexpédition  des  Argonautes  tombe  967  ans  avant  Jésus-Chrbt,  et 
9  34  aos  avant  LWen die  de  Troie,  n 

Le  savant  Rinaldo  Carli  {€)que  j'aurai  souvent  occasion  èe  citer, 
dans  son  livre  plein  d'érudition  sur  l'exjiéditioo  des  Ai^naiKes  ^ 
jréfute  également  Icfière  Pétau  et  Newton  ;  mais  bten'qu'il  seuibfe 
s'appuyer  sur  une  hase  im  peu  plus  certaine,  il  laissé  néanmoins 
dans  la  fixation  Je  ce  point  si  reculé  de  Li  cbronolegîe,  des  dif« 


(a)  Ratîonar.  tempor. Liigd.  Batav.  i^iOy  8,  P.  tt»  cap.  9 ,  pag*  Si 4* 
(6)  Chronologie  des  aoeieiis.  royaumes  eonifjièe  y  k  Fatiny  19989  ly»^ 
p.  66,981. 
Xc)  Lib.  sec.  cap.  39. 
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fîcuUes  insolub  es.  Voici ,  en  peu  de  mots ,  son  raisonnement  » 
Thésée  fut  le  dixième  roi  d'Athènes,  et  contemporain  de  Mëd4e. 
Apollodore  rapporte  qu'immédiatement  après  le  retour  des  Argo- 
nautes et  l'arrivée  de  Médée  à  lolcos,  Péliasfut  tué;  qu'dUeel 
Jason  s'en  allèrent  à  Gorinthe ,  où  ils  vécurent  heureux  pendtnt 
dix  ans.  La  onzième  année  y  Jason  épousa  Creuse,  répudia  Médée; 
elle,  s'en  vengea,  se  réfugia  à  Athènes ,  et  se  maria  avec  Egée. 
Thésée  était  à  peine  adulte }  il  pouvait  avoir  seize  ans  c[aand  il  alla 
se  faire  reconnaître  à  Athènes,  que  Médée  voulut  le  £ûre  périr/ d 
qu'elle  se  réfugia  avec  son  ûls  Médus  dans  l'Asie ,  ok  3  r^na ,  et 
à  qui  il  laissa  le  nom  de  Médie.  Thésée  avait  doue  cinq  ans  lors  dn 
départ  des  Argonautes.  Selon  Plutarque  et  Strabon ,  il  enleva  k  àth 
quante  ans  Hélène ,  qui  n'était  pas  nubile ,  et  mourut  peu  apreSé 
Selon  Ëusèbe ,  il  régna  trente  ans  sur  les  Athéniens  ;  il  commença 
donc  son  règne  k  vingt  ans ,  quinze  ans  avant  l'expédition.  La  ving^ 
deuxième  année  de  sa  vie ,  seeonde  année  de  son  règne,  il  étalât  les 
jeux  Isthmiques,  cinquante  ans  avant  la  prise  de  Troie  :  ainsi  h 
naissance  de  Thésée  se  trouvera  soixante-douze  ans,  et  l'expédition 
4£S  Argonautes  soixante-sept  ans  avant  la  prise  de  Troie  ^  douze  cent 
soixante-quinze  ans  ^vant  le  Christ*  » 

Quant  h  moi ,  il  me  semUe  clair  que  l'épisode  d'AckOîe  a  été 
inventé  pour  l'ornement  de  leui*s  poëmes ,  par  Apollonius ,  par 
Orphée  et  par  Valérius.  Car,  quand  même  l'expédition  de  Colchide 
ne  serait  fixée  que  quarante-un  ans  avant  la  prise  de  Troie,  AcfaiDe 
qui  avait  déjà ,  selon  eux ,.  huit  à  dix  ans ,  n'aurait  plus  été  un  jeune 
homme  au  siège  d'IUon,  comme  nous  le  peint  Homère;  à  pli> 
forte  raison  si  on  adopte  te  calcul  du  comte  Carli. 

Il  me  semble  que  le  terme  le  plus  raisonnable  est  celui  de  qoa* 

rante-un  ans ,  ûxé  par  le  père  Petau ,  entre  la  prise  de  Troie  et 

l'expédition  des  Argonautes  ;  il  permet  de  concilier  plusieurs  diffi* 

.  ■  cultes  ;  la  présence  de  Philoctète  au  voyage  de  Colchide  et  au  siège 

d'IIion;  l'âçédc  Pelée  c^ui ,  ayant  été  l'un  des  Argonautes,  sç  trQUV« 
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vrvivre  à  la  prise  de  Troie.  Pour  y  faire  coïncider  l'âge  d'Hâène 
[  but  absolument  établir  ^  comme  le  comte  Garli ,  que  Castor  et 
^ollux  sont  des  êtres  fictifs  y  qui  désignent  la  sérénité  des  astres  ^ 
jout^  pour  l'embellissement  du  poëme  des  Argonautes ,  ou  bien 
[u'elle  n'était  point  leur  sœur  jumelle.  Enfin ,  il  est  presquie  iippos- 
«bk  de  &ire  accorder  aucun  fait  de  cette  Histoire  reculée  y  en  ad* 
nettiint  le  long  espace  de  soixante-sept  ans  entre  le  départ  des 
argonautes  et  la  prise  de  Troie. 

En  adoptant  le  sentiment  de  Catulle,  en  supposant  que  Vête 
li'épousa  Thétis  qne  plusieurs  années  après  son  retour  de  Colchide, 
et  avec  l'auteur  du  poëme  àeiuéigimius,  qu'elle  eut  d'abord  de 
Pelée  six  enfants  qui  périrent ,  et  qu'Acbille  ne  fut  qne  le  septième , 
ou  pourrait  se  retrouver  d'accord  avec  Homère ,  et  conc^oir  corn* 
meut  ce  béros ,  fils  d'un  des  Argonautes  y  put  se  trouver  au  siège 
de  Troie  au  sortir  de  l'adolescence. 

(73)  Et  puisse-t-U  bientôt  aspirer  à  ma  lance. 

Et  nostraniféstînet  adhastam,  Cest  cette  lance  fiimeuse  que , 
à  Ton  en  croit  Homère  y  Chiron  avait  £iite  d'un  frêne  des  sommets 
fiaPëHon  ;  cette  lance ,  qu'il  avait  donnée  à  Pelée  pour  le  msdheur 
de  tant  de  béros  y  et  qu'aucun  des  Grecs  ne  pouvait  balancer 
qu^Acbille  :  aussi  Patrocle  se  couvrant  des  armes  de  son  ami , 
laisse-t-il  ce  javelot^  trop  pesant  pour  son  bras. 

Pausanias  rapporte  qu'au  siècle  de  Périclès  on  conservait  encore 
>oelte  knce  avec  respect,  ainsi  que  la  massue  d'Hercule  et  le  sceptre 
d'Agamemnon  ;  il  ajoute  que  cette  lance  se  nommait  Pélias  ;  Pallas 
•en  fit  présent  à  Pelée  le  jour  de'^ses  noces ,  et  il  ne  se  trouva  dans 
la  suite  qu'Achille  qui  pût  s'en  servir. 

(743  Et  aaratis  Argo  redîttirà  corymbis. 

On  voit  que  je  n'ai  traduit  ici  que  l'esprit  et  non  la  lettre  de 
l'auteur  latin.  Mais  comment  &ire  entendre  dans  un  poëme,  à  des^ 
lecteurs  peu  &miliers  avec  les-  anciens ,  ce  que  c'étaient  que-  les 
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Gemind,  expression  figurée.  De  loin  l'œS  confondait  Abyde  et  Ses^ 
tos  j  comme  on  confond  deux  s^urs  jumelles  y  qui  se  ressembkit 
parÊdtement  Peut-être  qu'un  go&^dvère  trouverait  de  la  recheitèe 
dans  eette  expression  ;  mais  le  dernier  trait  qui  termine  le  naufitai» 
àMéUéj  comme  il  est  simple ,  comme  il  est  beaa  ! 

EztreuaBqne  mauas,  sparsosqoe  per  sqaora  crinttî 

•    (78)  Là  f  Phrixns  pour  jamais  perd  nne  sœar  (hén» 
Qn^en  vain  de  leur  marâtre  attaqaa  la  âirie  p 
Et  de  qui  cette  mer  conserve  encor  le  uom« 
Dans  sa  chote  elle  veut  ressaisir  la  toisoni..M 

Chi  pe  sera  peut-être  pas  fâché  de  comparer  aux  beaaii^Ten  d» 
notre  poète  ces  yers  charmants  de  Manilius ,  sur  le  bâier  :  4«  74^ 

Vîrgine  delapsâ  cam  fratrem  ad  litlora.vexit , 
Et  minai  deflevit  onus ,  dorsumqoe  levari. 

(79)  Honc  gravis  Matm  , 
Et  pâriter  TÎgil  Alâmede  spectantque  teneaiqne 
Pleni  ocnlos. 

Burmann  et  tous  les  autres  conuneutateurs  se  sont  étrangement 
mépris  sur  ce  passage.  Us  supposent  qu'Éson  et  Aldmède  sont 
venus  en  personne  trouver  Jason  sur  le  rivage  y  qu'ils  le  tienaflot 
dans  leurs  bras  (  tenent).  Ici  les  contre-sens  s'accumulent  :  l'armée 
d'Éson  et  d'Alcimède  n'est  pas  une  circonstance  que  la  phrase  eil 
pu  supprimer ,  si  elle  eut  été  dans  la  pensée  de  l'auteur.  TenmUM 
signifie  pas  «  le  tiennent  dans  leurs  bras ,  »  il  se  rapporte  à  ooi- 
tos.  C'est  en  imagination  que  Jason  voit  le  vieux  Éson  (  grâris 
JEsùn  ) ,  et  sa  mère  Aldmède  qui  veille  {vi^il  Alcimedû  )y  qu'Elfes 
voit  occupés  à  considérer  leur  fils  {specté^nt),  que  ce  père  et'oeCle 
inère  occupent  tous  ses  regards  (  teiient  pleni  ùculos)^  soas 
entendu  (obortis  lacrymis),  Valérius,  qui  va  décrire  plus  to 
ia  Kène  tottchante  des  adieux  d^on  et  d'Alcimède ,  n'avait  garde 
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^anticiper  froidement  sur  cette  scène  par  de  petits  détails  tronqua 
et  sans  développement.  D'ailleurs ,  quelle  figure  pouvaient  hire 
Ëson  et  ikimède ,  au  milieu  de  tous  ces  héros  endormis ,  et  k 
côté  de  leur  fils  qui  s'endort  aussi  lui-même.  Il  est  incroyable  que 
toute  cette  réunion  d'absurdités ,  qu'il  faudrait  dévorer  dans  l'inter- 
prétation des  commentateurs^  ne  les  ait  point  désabusée  sur  le  sens 
ip'ils  ont  adopté. 

(80)  Et  les  dangers  .d'Éson'pmé  de  son  ftppcd. 

Éson  était  fils  de  Gréthée  et  de  Tyro ,  et  frère  utérin  de  Pelias^ 
qui  lui  avait  injustement  enlevé  le  trône  dlolcos.  Il  combattit  avec 
courage  dans  la  guerre  des  Centaures  et  des  Lapithes  ;  il  épousa 
Akâmède,  sœur  dlpbiclus  et  fille  de  Phylax,  selon  Phérécjde  et 
Apollonius.  Sa  mort  est  diversement  racontée.  Selon  Valériu», 
Bueiiacé  par  Pélias ,  il  préfère  de  se  donner  la  mort  à  la  recevoir 
de  hii,  et  il  avale  du  poison.  Selon  Ovide,  étant  déjà  au  bout  de 
sa  carrière ,  il  est  rajeuni  par  Médée  qui  y  après  avoir  fait  couler 
toA  son  sang  par  une  large  blessure,  verse  dans  ses -membres  le 
fuc  puissant  de  différentes  berbes  magiques ,  et  le  £sdt  revenir  ^ 
tigs  de  trente  ans  (a). 

(81}  Visa  coronatae  folgens  tatela  carins. 

Burmann  entend  par^à  Minerve,  dont  la  statue  était  placée  sur 
Il  poupe,  et  renvoie  le  lecteur  à  son  édition  de  Pétrone,  uhi  de 
UUela  navium  egimus  :  ce  sont  ses  termes.  Fidgens  tutela  estbren 
la  statue,  mais  cette  statue  était  taillée  dans  une  poutre  de  la  forêt 
de  Dodpoe ,  qui  avait  le  don  de  la  parole,  et  qui  était  la  protectrice 
du  vaisseau  dont  elle  formait  la  quille.  Cest  cette  poutre  prophé- 
tique qui  parle  à  Jason ,  et  non  ps  Minerve,  qui  n'a  rien  à  faire  à 
tout  ceci.  Cette  même  poutre,  dans  Apollonius  (b)y  au  milieu  de  la 

— — *— i— *— — — 1>— ■  ■■      .  I  ■     ■       ■  ■  ■ 

(«)Voycz  Oride,MétaiD»ylJiY.  VU;  Y.Jl85,  «t  Yal«riu$ ,  liv.  I|V.j774« 
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route ,  fait  entendre  aux  héros  une  voix  bimaine ,  et  lenr  ordonliê 
d'aller  trouver  Groë  pour  se  ùire  purifia  par  elle  du  meurtre  d'Ain 
fjrte.  Les  cb4njes  de  Dodone  étaient,  connoe  oa  sait^fameni  pir 
leurs  oracles* 

(83}  XJn  fantdme  datant  s^aTanoer  sur  sa  tête. 

Il  ne  &ut  pas  que  le  vers  français  induise  en  erreur  ceux  ^ 
n'auraient  qu'une  médiocre  conna^ance  de  la  langue  latine  :  5iif- 
pendu  sur  sa  tête  n'est  point  la  traouction  ê^instare ,  c'est  unefw* 
constance  ajoutée  pr  h  ^adncteur.  Fû<4bm  his  instare  est  une 
Jocution  latine  pour  exprimer,  IlUdpéwle  0h  fief  mots.  Sic  MStdft 
.ons,  dit  Vir^  de  Tumus  répondait  à  L^ttiuus;  et  assorémat  j 
Tumus  n'était  pas  suspendu  sur  la  tête  de  Latinus.  Instare  foU 
ai|;nifier  aussi  urgere ,  susçitare ,  stimulare, 

(83)  Increjsctmt  matrmagemitos^  et  foiîia  laqgaept 
Corda  patroiii. 

Le  poète  ici  a  bien  marque',  ce  me  semble,  la  difierencedeooo* 
rage  qui  existe  entre  les  deux  sexes  pour  supporter  la  douleur  :  lef 
femmes  sanglotent,  les  hommes  s'attristent,  et  renferment  leoii 
peines  au  fond  de  leur  cœ.ur. 

(84)  Obroat  Idsam  qnantom  tuba  Martîa  baxom. 
Ce  vers  est  traduit  mot  pour  mot  d'Antipater  : 

«  Autant  que  les  dangueurs  de  la  trompette  l'emportent  snrlesol 
9  des  flûtes  (  mot  à  mot ,  faites  avec  l'os  de  la  jambe  des  oerb).  » 


(8$)  Deyaifrje,  hvlas  !  m^ailendre  à  redpater  Cokhos  ^ 
Et  que  ce  bélier  d*or  ,  protecteur  d*on  héros  , 
Qui  condoisit  Phrixns  anx  rives  de  Scytliie , 
Eo  conservant  ses  jours ,  m^arracherait  la  vie  ? 

Je  me  sms  permis  ici  de  fortifier  mon  auteur,  en  y  ajoutant  ^ 
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tpuHre  r^rij  pris  An  charmant  discours  <pi'ApoHoiuus  de  B)iode8(a) 
met  dans  la  bouch£  d'Alcin^c  : 

(86)  Qnoties  pancos  ad  litoris  îctai..M 

Pauêos  se  trouve  dans  la  plus  grande  partie  des  manuscrits ,  dans 
f  édition  Princeps ,  dans  celle  de  Pius ,  et  nous  «embte  off.  ir  un  sens 
plus  fin  j  et  exprimer  un  sentiment  plus  tendre.  C'est  une  mère  qui 
parie ,  et  il  ne  &ut  pas  une  tempête  pour  lalarmcr  sur  les  jours 
'  Jun  fils  unique  y  mais  le  moindre  flot  qui  viendra  battre  contre  le 
rivage  y  fera  déÊûllir  son  cœur  ^  et  lui  £eia  voir  jkmi  wJànt  en  proie 
an  plus  affreux  orage. 

Nec  de  te  crcdm  nottrit  îpgiaia  serenis  ! 

Ingrata.  Âcutè  dictum,  quia  incredulitate  suâ  nihil  debcbit  se- 
tmis  diebus  in  Tbessalia ,  qui  spem  ipsi  Êicere  sereni  possent  etiam 
bk  eâ  f^arte  orbis ,  quâ  ferantur  sine  penculo  Âi^onatnae  et  pro* 
jûttere  bonam  nav^atiouem.  {J^^ote  d^  Biamtum,) 

(87}  Qaand  rherrible  Pholiis,  ce  centaare  inliamaîn. 

Pboliis,  nom  d'.un  centaure  qne  miaquit  Ésoiu  VaidrusA  même 
id  imité  l'expression  de  Vii'gile  Çb)  dout  voici  les  vcj$  : 

^odius  et  ad  culpam  causas  tiédît;  ille  farenies 
Centauros  leto  domiiit ,  Ahœttimque  Pho'ntiKjuey 
Xl  magno  Bylaenm  Lapîthis  cratcre  minantem. 

Le  poète  lyrique  Stésicbore  dit  que  Pbolus  rcn^lîi  prnur  Hereufe 

(fi)Lîb.I,  T.  ago. 

{b)  Gcorg.  lib.  n  y  y.  455. 
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et  prësenfa  h  ce  he'ros  un  cratère  de  trois  lagines ,  ou  Tingt^^nafilr 
septiers ,  que  le  fils  de  Jupiter  yida  ^|uu  trait  t 

nUv  iiri^xoftB^oç  Tè  ^dé  ot  irap<6iQxt  (4>oXoc)  xipaaoc, 

Juyenal  (a)  parle  de  ce  Pholus  ^  et  donne  la  mesure  des  dm 
sortes  de  yases  : 

Umae  cratera  capacebi 
Et  dîgnam  «tiente  Pfaolo. 

(88)  Solverat  amplexus  tristi  toba  tertia  dgiio« 
Trisû;  austère,  seVère. 

(8^  Dant  remo  sua  qidsqiie  TÎri ,  dant  nomîiia  transtri^ 

Le  mot  à  mot  serait  : 

Ii*hoiiii6i]r  qui  les  enflarome  ^ 

Les  enrMe  phaam  à  leur  banc ,  à  leur  rame. 

Dore  sua  nomiruiy  s'enrôler;  expression  métaphorique  tat» 
pruntée  de  la  langue  militaire  des  Romains.  * 

(90)  Le  vaillant  Télamon  sur  on  bord  est  rangé. 

Je  ne  m'étendrai  pas  sur  l'histoire  et  la  généalogie  dfts  Aip' 
nautes  ;  ce  sujet  a  de^à  été  traité  par  deux  sayants  énidits,  Bb^ 
mann  et  Krause  ;  je  renyoie  à  leurs  catalogues  des  Argonantei 

(91)  L*agîle  Astérion  €st  sur  le  bord  d^Alcide. 

Il  y  a  ici  un  peu  de  ressemblance  entre  les  yers  de  Valéiinset 
ceux  d'Apollonius.  Je  les  citerai ,  ainsi  que  tous  ceux  du  nêot 
poète  qu'il  aura  imités ,  ne  fût-ce  que  pour  prouyer  combien  peu  i 
W  son  imitateur. 

(a)  Sac.  13,  V.  44' 
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Ilitpefftàç ,  ^eo;  <I>qXXdico  dcyxo^t  vaitiv 

£vOa  p.àv  ÂTTi^avoç  ri  [A^yoc  ^o^  ^oc  Éviiriii; 

Âp.f  (i>  «u;Af  opiovrat ,  àiroirpoOi  iiç  Iv  iovtc;* 

Je  rémarquerai  en  passant  que  le  savant  Brunck  s^est  trompiS 
sur  le  sens  de  ce  dernier  vers  y  faute  d'ayoîr  connu  les  vers  de  Va- 
lérius  qui  en  sont  le  meilleur  commentaire.  Il  Fexplique ,  longo 
tractu  eodem  ftuentes  àlveo ,  usque  in  eum  locum  ubi  à  Peneo  re» 
cipiuntur.  Mais  le  poète  alors  n'aurait  pas  fixé  l'endroit  d'uue  manière 
précise  ;  ensuite  il  n'eût  pu  supprimer  la  circonstance  de  leur  reu- 
nioii  au  Pënee  :  c'est  tout  bonnement  le  confluent  de  l'Apidan  et 
de  fËnipee  que  Fauteur  veut  décrire;  Yale'rius  l'a  traduit  d'une 
manière  très  fidèle  et  très  élégante  par  ce  vers  : 

Segnior  Apidani  vires  obi  sentit  Enipeus  ; 

Et  Lacain  {a)  : 

It  gargite  rapco 
Apidanos  y  ouDqaaniqae  cekr  nisi  mixtus  Enipeus» 

Hyginus  donne  à  Astérion  pour  mère  Antigone  y  fille  de  Phé- 
lÀus.  Il  était  donc  parent  de  Jason  ;  car  Phérétus  était  fils  de 
Créthëe.  On  croit  qu'Astérie ,  ville  de  Thessalie,  dont  parie  Etienne 
de  fiyzance ,  a  tiré  son  nom  de  ce  héro^  {b\ 

(91)  Qocm  matre  eadentem. 

Carententy  cod.  Mon.  fion<  et  Yatic.  Carentem  me  semble 
bien  aussL  Cétait  un  orphelin  qui  fut  adopté  par  Gométès. 

(g3)  Argos  a  député  le  brave  TalaQs , 

Son  frère ,  aussi  vaillant ,  Taltier  Léodocoi  ,  ' 

_^^_  ^  ,  _  _  _     _ 

(«)Lib.VI,¥.37a. 

(b)  Voy.  Bormann  ^  Catalog.  y  an  mot  Astérion ,  et  Kranse  y  p.  a6. 

I.  "  II 
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£t  le  devin  Idmon ,  qui  voit  sa  mort  certaine , 
Et  n*cn  marche  pas  moins  oh  la  gloire  Tentraine. 

Voyez  sur  Idmon ,  Lëodocus  et  Talaiis  y  les  Catalogues  de  Bar* 
toann  et  de  Krause. 

(94)  Id  c^est  Iphitns ,  de  <jm  le  bras  poissant 
En  nn  large  sillon  fend  le  £lot  blandiissant. 

Voyez  sur  Iphitus^  Burmann,  Gatalog.  Argon.  ^  et  Krause, 
page  81. 

(gS)  Là ,  le  fier  Eaphcmos ,  de  ses  rames  noovellés 
Impatient  d*onvrir  les  ondes  paternelles. 

Voyez  Burmann ,  Gatalog. ,  et  Krause  ^  pag.  7  5. 

(g|6)  n  est  venn  (  Dencalion  ) ,  snivi  de  son  frère  Amphion* 
Voyez  Burmann ,  Catalogue ,  et  Krause,  page  7 4» 

(97)  Combien  il  est  poissant ,  Taviron  de  Clymène  , 
Qne  son  bras  vers  son  sein  avec  vigueur  ramène  ! 
Non  moins  infatigable  est  son  frère  Iphidos. 

Voyez  Burmann ,  Catalog.  Argon.  Il  faut  bien  distinguer  cet  IpU- 
dus  d'un  autre  Iphidus,  roi  de  Phylacé ,  onde  de  Jason  par  sa  mère. 

(98)  Le  rapide  Oïl^e, 

Voyez  Burmann  ^  Catalogue  ^  et  Krause ,  pag.  4* 

(99)  Et  Tardent  Nanplios. 

Voyez  Krause /pag.  6f ,  qui  accuse  Burmann  d'avoir  confooda 
ce  Nauplius ,  fils  de  Qytonëus  et  père  de  Palamëde ,  avec  le  Nau- 
plius  fils  de  Neptune  et  d'Amymone,  qui  en  est  très  difierent. 

(100)  D*Erymanthe  emportant  Ténorme  sanglier  y 
▲Icidc  vit  s'ouvrir  le  seoil  liospitalier 
De  Céphee ,  babitant  des  remparts  de  Xegée. 
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Qmqne  Erymànthei  sodantem  pondère  monstri 
Âmphitryoniaden..  * .] 

Vali^nus  à  pris  ce  beau  vers  à  HeVodore  de  Pont,  grammairien 
et  poète,  qui  avait  écrit  avant  Lysanias,  précepteur  d'Ératosthènes.  ^ 
Hérodore  avait  composé  un  ouvrage  sur  les  mœurs  des  Macrons , 
une  Argonautufue  et  une  HéracUde  en  dix-sept  livres,  dont  Apol- 
lonius a  pris  la  belle  peinture  d'Hercule  emportant  le  sanglier 
d'Érymanthe ,  ainsi  tpe  la  taiort  d'Idmon  chez  les  Mariandjniens. 
Voyez  la  dissertation  de  Groddeck,  sur  les  auteurs  mentionnés  dans 
les  Scholies  d'Apollonius ,  et  les  sources  on  ce  poète  a  puisé  (0). 

Valérius  et  Stace  avaient  pris  chez  ce  poète ,  que  nous  avons 
perdu ,  l'épisode  des  femmes  de  Lemnos.  Valérius  en  a  imité  aussi 
Fendroit  du  cinquième  livre ,  où  .£étès  est  averti  par  un  oracle 
^'il  était  menacé  d'un  malheur  de  la  part  de  sa  propre  fille. 

Apollouius  a  de  plus  emprunté  à  Hérodore  la  fable  des  géants 
aux  six  mains ,  la  fable  de  Typhon  chassé  par  Jupiter  de  KÉgypte , 
et  précipité  dans  le  lac  Serbonis^  et  plusieurs  circonstances  de  l'épi'- 
sodé  des  femmes  de  Lemnos. 

Les  vers  011  Apollonius  {Jb)  peint  cet  énorme  sanglier  qu'Hercule 
emporte  vivant,  et  qu'il  dépose  chargé  !le  chaînes  dans  la  place 
de  Mycènes,  le  disputent  à  celui  de  notre  poète  pour  le  nombre  et 
pour  l'harmonie  : 

Af9{AoTc  îXXofAevov  {AsydcXcûv  aiceOi^xaTO  vcÂtoiv      # 
(lOt)  D'Eorytion  près  d^enx  on  remarque  la  joie» 

Voyez  Krausé ,  Catalog.  Argon. ,  et  Burmànn ,  an  mot  Eurytion. 

(a)  Bibliodiek  der  alten  JLilterratar  uad  Koost. 
{h)  Lib.  I,  V.  137. 


i64  NOTES 

(loa)  Et  toi ,  Nestor  aussi ,  sur  les  ondes  t^appcfif 
Le  glorieux  desda  de  la  nef  immorteUe. 

Voyez  Hygin.,  M).  X ,  et  Burmann.  Gatalog.  Argon* 

^  (io3)  Pnniceo  cni  drcnmfbsa  cothurno 

Palla  imos  ferit  alba  pedes ,  vittataqne  frontem 
Casas ,  et  in  summo  laiims  Peneia  cono. 

Le  m^Qteau  tçmibant  jusqu'aux  pieds ,  nommé  patta ,  lif^ti|Mt 
n<iiTni^tQy  éuit  un  signe  jle  Bujeste'  et  de  puissance  :  on  eu  ornait  ks 
dieux  supérieurs ,  tels  que  Vénus ,  Bacdius ,  Apollon.  Ainsi  Virgik 
dit  de  Vénus  (a): 

Pedes  vestis  defloxit  ad  imof , 
Et  Tera  incessu  patuit  Dea. 

Pro|)erce  de  Bacclius  {b): 

Et  feries  nudos  vc&te  fluente  pedes. 

Ainsi  Valérius  donne  au  deyin  Mopsus ,  fils  d'ApoBon ,  le  vCtement 
que  Tibulle  (c)  et  Ovide  attribuent  à  son  père. 

Ima  videbatur  ta|js  illudere  palla  ^ 

Namqne  haec  in  nitido  çorpore  vestis  erat- 

Ipse  deus  vatom ,  pallâ  spectabilis  anreâ  (d). 

Ce  vêtement  était  aussi  celui  des  citharèdes  et  des  joueurs  de  TiUe: 

Sic  prises  motumque  et  luxuriem  addidit  arti 
TiBicen ,  trazitque  vagué  per  pulpita  vestem  (é). 


^T- 


(a)  JEa. ,  lîb.  I,  y.  4^4* 

(b)  Lib.  m ,  el.  i5 ,  v.  33. 

(c)  Lib.  ffl ,  el.  4  ,  V.  34.   ' 

(d)  Ovid. ,  I  y  am.  8  9  $9. 

(e)  HotaL  ^epist.  ad  Pisoaes^  y.  a  14. 
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Ut  Citharcedus  cùm  prodietit  optimè  vestîtas  >  ptittd  inau- 
rata  indutus  {a). 

Voyez  les  statues  de  BaccHus  indien,  salle  de  l'Apollon ,  musée 
Napoléon ,  et  d'Apollon  musagète ,  ibid, ,  saUe  des  Muses ,  n^.  169. 

(  1  o4)  Tydée  occi^  aussi  le  bord  da  fçaad  Aldde. 
Voyez  Burmann  y  Catalog.  et  Stace.  Tk^  II ,  SîiQ. 

V 

(  vûB)  L'aider  Pândymch ,  qiu  à»  nobles  ezpknu 
De  son ceste  vab^near^i.  • . 

Voyez  Burmann  y  Catalog.  Argon.,  et  Krause,  p.  68. 

(  1 06)  fils  de  Péan ,  aussi  tn  vas  cherdier  G>Icho8 , 
Destine  par  les 'Astixlifoir  deux  feb  Lenmoi. 

Philoctète  était  ûk  un  Péan  •et  deM<9ibëe.  Hygîiins  et  Valenus 
sont  les  seuls  qui  le  placent  au  nombre  des  Argonautes ,  les  autres 
remettent  ;  «  et  avec  raison ,  dit  Burmann  ;  car  il  ne  devait  pas 
»  avoir  pu  se  trouver ,  et  au  voyage  d'Argo ,  et  à  la  guerre  de  Ti*oie.  » 
Il  me  semblé  que  xiette  GrniqHe  est  peu  ibtitâëê.  D'aboi9  Hiiloctète 
était  le  compagnon  d'Hercule,  que  tous  les  pbètès  ineltentau  rang 
éds  Argonautes  ;  il -portait  .'sas  flèches,  emploi  ^'avait  Hylas,  et 
qui  se  donnait  à  de  très  jeunes  gens.  £nfin  Pelée  et  Nauplius ,  qui 
étaient  Seslommes  faits  lors  de  l'expédition  de  Golcliide ,  vivaient 
Ofcnfiore  jipf^la  pxtte  de  Troie^  donc  Phâoctèle,  qui  était  bealicoup 
pkx^'jeane  qn'etis,  pouvait  avoir  tûj^  avec  les  Argonautes,  et, 
être  «n  âge  de  tenibattre  «vtftevete  ârc  an éégs  d^lion.  Voyez  Bur- 
mann,  Gatalog.  Argon. 


it    H    II 


(a)  Âuctor  ad  Herennium ,  lib.  IV. 
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(107)  Botis  Tient  après  lui  :  de  leurs  plus  doux  pr^nis. 
D'innoiiibrables  essaims  le  oombleot  tons  les  ans. 

Voyez  Bunaann,  Catalog.  Argoiu^  etKrause,  pag.  47« 

(108)  Plialère,  ta  le  siiis..^* 

Yoyez  Bunnann ,  Gàtat(^.  Âi^on. ,  et  Krause ,  pag.  47  ^  4& 

(109)  L^armare  d*£iirybate  ofi&ait  d*aatres  terrcnrs.  - 

Voyez  Bunnann  y  Catalog.  Ai^on.,  et  Krause  ^  page  4o* 

(  1 10)  Le  mari  de  Thétis  avait  droit  de  's^attendre 

Aux  soins  du  dieu  de»  mers  dont  il  était  le  gendi€« 

Voyez  sur  Pélëe ,  Burmann ,  Catalog.  Argon.  Krause ,  pag.  47» 
et  ci-dessus ,  les  notes  71,75. 

(  1 1 1  )  En  pat  tant  ponr-  Colchos ,  le  fidèle  Actorîde 
Dans  Tantre  de  Ghiron ,  près  da  fils  d*Éacide , 
Dépose  aussi  son  fils  ,  aevl  finiit  de  ses  amoms. 

Voyez  sur  Ménœtius ,  Burmann  y  Catalog.  Ai^on. ,  et  Krause) 

(i »)  Qnel  dieo  n^a  pas  nn  fils  dans  oe&  héros  fameux? 
.  Phléïas  Test  de  Bacchos^ 

Voyez  Burmann  et  Krause ,  Catalog,  Argon. ,  pag.  53  et  soif* 

(i  i3}  Ancée ,  heureto:  enfant  dn  puissant  dieu  des  mers., 

Orphée  (a)^  Pausanias  (b)  et  Etienne  de  Byzance  (au  mot 
Astyjfolœa)  rapportent  que  cet  Ancée  était  fils  de  Neptune  etcTAs- 
typalée,  et  frère  d'Ërgiinus  ;  (pi'il  régna  sur  les  Lâèges  et  surl% 


(a)  Argon.  9  t.  9o5. 
(é)Lib.  VI,  cap.  4. 
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de  Samos,  demeure  de  Junon  imbrasienne  (a).  On  voit  aussi 
sur  les  monnaies  des  Samiens  ^  Neptune  consacré  et  honoré  dans 
son  temple  par  Aucée ,  son  (ils  {b).  On  a  souvent  confondu  les  deux 
Ancées.  Ccst  cet  Ancée  qui  donna  lieu  à  cet  adage  si  connu  cliez  les  ' 
Grecs  :  Tlo>Xx  {AeraÇù  iréXei  jcuXucoç  xal  yjtiXiQç  âxpcu;  MuUa  cadunt 
inter  caUcem  supremaque  lahra^  qui  est  devenu  le  proverbe 
appliqué   à  ceux  auxqueb  il  arrive  quelque  cbose  contre  leur 
attente  ,  au  moment  où  ils  croient  atteindre  leur  but.  Aristote  (c) 
raconte  ainsi  cette  hbtoire  :  a  Ancée  était  agriculteur;  il  aimait 
surtout  la  culture  des  v%nes ,  et  accablait  s^s  serviteurs  de  tra- 
vaux. L'un  d'eux  lui  dit  un  jour  que  peut- être  le  maître  du  £ruit 
n'en  jouirait  pas.  Ancée,  sitôt  que  les  raisins  furent  parvenus  à  la 
maturité,  vendangea ,  fit  son  vin ,  et  ordonna  à  ce  même  domestique 
de  lui  en  remplir  une  coupe.  Gomme  il  était  prêt  à  la  porter  à  sa 
boucbe,  il  rappela  à  sou  serviteur  le  mot  qu'il  lui  avait  dit;  celui-ci 
se  contenta  de  répondre  :  «  Entre  la  coupe  et  le  bout  des  lèvres  il 
»  arrive  beaucoup  de  choses.  »  Gonune  il  parlait  ainsi,  un  esclave 
vient  annoncer  qu'un  sanglier  énorme  ravageait  son  vignoble.  Ancée  t 
laissant  sa  coupe ,  courut  au  sanglier ,  qui  le  tua  d'un  coup  de  ses 
défenses.  » 

(1 14}  Erginus ,  comme  lui  brave  les  flots  amers. 
Voyez  Burmann ,  Gatalog.  Argon.,  et  Krause  ,  pag.  76. 

(i  i5)  Mais  Castor  et  PoUdx  attirent  toosles  yeux* 

Ces  héros  sont  trop  connus  pour  que  je  m'arrête  sur  leur  his- 
toire ;  ce  qui  Test  moins ,  c'est  qu'ils  étaient  très  proches  parents 
d'iEolus,  qui  donna  le  jour  à  Périérès,  père  de  Tyndare(^).  Ser- 


(a)  Apollonius ,  lib.  I,  t.  197,  appelle  cette  même  Samos  Farth^nie, 
de  Parthcnie ,  femme  de  Samus.  Vid.  Schol.  ibid, 
{h)  Vid.NummismAta  abbatîs  du  Camps  aYallaotio  édita ,  pag^  io3.  • 
(c)  Apnd  Schol.  Apollon. ,  lib.  I ,  t.  188. 
{(ij  Vid.  i^poliodor. ,  lib.  I ,  caç.  9  9  §  5* 
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vius  {a)  rapporte  que  Pollux  et  Hâêne  etaîcnt  SmmorteTs ,  mau  qw 
Castor  était  soumis  à  la  mort  Aussi  le  seboliaste  d'Apollonius  éit-il 
que  Castor  ébiit  fils  de  Tyndare ,  et  Pollux  de  Jupiter. 

Je  vais  citer  ici  une  note  intéressante  de  Henri  de  Ysdois,  copét 

ipar  mon  ami  Yilloison ,  à  la  bibUothèque  d'Orléans ,  sur  Téditioa 

de  Lambin ,  Paris,  CIDIOLXYIII,  qui  y  est  déposée;  elle  setronre 

rp.675  )  avec  toutes  les  autres  remarques  critiques  ou  historiques  da 

même  Henri  de  Valois,  dans  un  recueil  de  808  pag.  în-4*'*)  que  lliH 

Êitigable  Ydloîson  avait  copié  tout  entier  de  sa  main ,  et  qu'O  m'a 

laissé  en  mourant  comme  un  gage  dé  sa  tendresse  et  de  son  souyemr* 

Horatiu5(&)  :  Nec gemino  bellum  Trojamim ordhurahovo;TiM 

Lambinus  :  «  Jupiter  Ledie  amore  captus ,  sub  cycni  specie  rem  chib 

»  eâ  babnit.  Ex  boc  concubitu  Leda  OTum  pepent ,  îdque  in  oçsam 

"B  quamdam  condidit  ex  quo  postea  PoUux  et  Helena  nati  sunt.  Gas« 

v  tor  âtttem  et  Qytemnestra ,  ex  altero ,  quod  illa  a  Tyndaro  coiii* 

9  pressa  ediderat ,  exstiterunt.  »  Valcsrus  :  «  De  gemino  ovo  aliter 

»  scribit  scboliastes  Euripidis  in  Orestem  {c) ,  Ledam  scilicet  ex 

»  Jovis  concubitu  duo  ova  peperisse,  alterum  Mcvo>.6xiOov>  altemm 

»  èCKiwAos*  Ex  ovo  quidem  fxcvcXsxiOcd,  natum  esse  Helenam;  ex 

»  ^tXsxîOo»  autem  Pollucem  et  Castorem ,  bunc  quidem  mortalen  y 

TU  quod  e  semine  Tyndarii  intra  illud  ovum  induso  ôrtus  est, 

»  PoUucem  autem  inmiortalem  quippe  Jovis  semine  satum.  Corn 

»  autein  Castor  esset  moriturus ,  petiit  à  Jove  Pollux ,  ut  partem 

)»  suae  humanitatis  fratri  Castori  condonaret ,  eâ  l^e  ut  ipse  Castoris 

T^  quoque  mortalitatem  participaret.  ^tà  Taûra  oSv ,  'Trap*  Vlpk^pav  c|>v 

»  à{Af  orepoi ,  odç  xal  à}J.iiYopou<nv  liç  ^nf&epav  xat  vûxTa.  » 

(xi6)  L*art  qai  domte  un  coarrier  de  Castor  fit  la  gloire. 

Yectorem  pavidâe  Castor  dum  quxrerct  Helles , 
Passas  Amydaea  pioguescere  Cjllaron  herba. 

{a)  IE,\\e\à. ,  lib. Il,  v.  601. 

{b)  De  Arte  poetica  ,  v.  x^?- 

(c)  Pag.  190 ,  at  164  cd.  Pauli  Stephani 
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On  peut  comparer  à  ces  jolis  vers  de  Yalenus  ^  ceux-ci  de  Stace, 
jpii  n'ont  pas  moins  d'agrcfmeht  : 

Toà  furto  lapsà  |)iropago» 
CyHare ,  dam  Scydiici  divenns  ad  ostîa  ponâ 
Castor  Amydaeas  remo  permutât  faabenas. 

(117)  Sur  deux  manteaux  pareils ,  pour  ces  Sis  de  Tyndare , 
Brille  d'an  fen  chai^eant  la  pourpre  da  Tctiare. 

Voici  le  sentiment  de  M.  WakefieM  sur  ce  passage  (a)  :  Falsus 
€St  hoc  loco  explicatioTÙs  Bnrmaraïus  : 

mis  Tâenario  pariter  tremit  ignea  fuoo 
Purpara ,  etc. 

Fbtitat  quasi.  Trenâscit^  càruscat^  vibret  igmbus  st  id,  Poet,  (h), 
Tremulis  ignibus.  Lucret.  (c).  Ennhts  m  Melanippd  ,  luniineyfc 
trenrak)  terra  et  cava  cœrula  candent. 

On  a  long-'tcmps  disputé  sur  la  question  de  savoir  (piel  ^tàit  \t 
coquillage  qui  fournissait  aux  anciens  cette  teinture  si  précieuse  et 
si  yariee  dans  ses  nuances ,  connue  sous  le  nom  de  pbutpl'c  de 
Tyr,  de  Mëiibee,  de  Laconie^de  Gaule,  etc.  Après  les  savaiitès 
xeclierches  des  Saumaises ,  il  est  bon  encore  d'ëtïouter  l'opinion 
d*un  naturaliste  qui  a  voyage  dans  le  pays,  et  qui  'i'est  Occupé 
particulièrement  de  cet  objet. 

«r  Les  Tyriens ,  dit  M.  Olivier ,  retiraient  cette  belle  coulcnr^e 
divers  coquillages  marins,  que  l'on  péchât  sur  les  oStes  de  Phë- 
nicie  y  de  Qlicie  y  d'Afrique  et  de  Grèce.  On  en  distinguait  trois 
espèces  :  celle  qui  avait  une  longue  queue  recourbée,  celle  qui  en 

avait  une  très  courte ,  et  celle  dont  la  spire  n'était  point  saillante. 

■  ■  •  '  •      ' .  • 

'  I     I         I  I     II  ■  IL 

(a)  Apad  Lucrcc  1 

(h)  lab.  n,v.34a 
(c)L«).ÏV,  v.4o4îV,â99^ 
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Ces  coquines  e'taient  connues  sous  les  noms  de  murex ,  de  conàff»  1  i 
lium  et  de  purpura.  Les  naturalistes  modernes ,  qui  ont  yok  \iî 
faire  quelques  recherches  à  ce  sujet,  n'ont  pu  reconnaître  {m  |i( 
manière  très  précise  les  espèces  qui  donnaient  la  pourpre  amTf* 
riens ,  parce  qu'ils  ont  obtenu  la  même  couleur  de  presque  toris 
les  coq  uilles  des  genres  de  Buccin,  Rocher,  Strombe  et  Pourpre,  0 
y  a  aussi  quelques  coquilles  fluviatiles,  tcUesque  \aiplanmhe6k 
hulime ,  qui  en  fournissent  en  petite  quantité.  La  iémlhme,  tpk 
nous  ayons  trouvée  assez  abondante  dans  les  rades  deTjr,(fA« 
lexandrieetd'Âboukir,  est  peut-être  la  coquille  qui  en  fournit  k 
plus.  Tout  l'animal  y  en  mourant ,  acquiert  une  très  belle  codnr 
violette  tirant  sur  le  pourpre,  qu'il  communique  à  sa  coquille d à 
tout  ce  qui  sert  à  l'envelopper. 

»  La  liqueur  de  toutes  ces  coquilles  est  ou  verte ,  ou  blanche, 
quand  l'animal  est  vivant  et  qu'on  la  tire  de  son  rëserviûr,  et  si 
viscosité  est  très  considérable^  elle  devient  rouge ,  et  ensuite  pour- 
pre ,  lorsqu'elle  est  e'tendue  dans  une  certaine  quantité  ^eaa  et 
exposée  à  l'air.  Ce  réservoir  est  rarement  plus  gros  qu'un  pois  :  m, 
peut  juger  par-là  de  la  quantité  de  coquilles  que  les  Tyriens  étaieiit  ' 
cbligcs  de  faire  mourir  pour  obtenir  leur  pourpre  ;  aussi  cette  cou- 
leur était-elle  excessivement  chère  ,  et  réservée  d'abord  aux  rois 
de  Perse,  ensuite  aux  empereurs  romains,  aux  sénateurs,  aux  pins 
riches  particuliers  (a).  » 

Yojcz  aussi  une  Dissertation  sur  la  pourpre ,  insérée  dans  le 
Moniteur  du  25  septembre  i8o8>  la  note2o4  ci-après  ^  ment 
chant,  et Pasquale  ÂiDA\i,de  restitutione  purpurarutk. 

(ii8)  Mcléagrc  sondaîn  ilépomllant  sa  ceinture, 

Montre  aux  yeux  cionnés  son  énorme  suuctore. 

Méléagre ,  comme  on  sait,  était  Étolien ,  fils  d'Althée  et  d'Oinée) 
(a)  Voyage  dans  Tempire  ottoman  ;  par  OU^ficr^  u  H ,  cfaap.  3;  p.)5i* 
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'.  roi  de  Calydon  ;  sa  famille  tirait  son  origine  de  Calycé  ,  fille 
ï  d'£olus  {a),  Apollonius  dit  {b^:  «  qu'il  vint  très  jeune  à  cette  cxpe- 
»  dition ,  puisqu'on  lui  avait  donne  Iphiclus  pour  gouverneur; 
'.  «  et.  qu'aucun  des  Argonautes ,  excepte  Hercule ,  ne  l'eût  emporté 
»  sur  lui ,  s'il  était  resté  encore  un  an  cliez  les  Étoliens.  »  Yalérius 
a  un  peu  imité  du  poète  grec  ces  vers,  dont  l'idée  est  noble; 
je  les  citerai,  ainsi  que  tous  ceux  où  il  aura  pris  une  pensée 
ou  une  expression;  et  le  lecteur  verra,  par  ce  rapprochement, 
combien  en  trnitaut  un  sujet  semblable  ,  ces  deux  écrivains  difii- 
rent  entre  eux. 

Hp<d(i>v.  Tcû  ^*câ  Tiv*  virépTSpcv  à>>Xcv  oiu» 
Noaçtv  àpoxX'noç  las>.0s{A8v ,  ei  »*  tTt  {acûvov 
A^Oi  (livttv  XuxaêdvTa  fi.eTeTpàf  t)  AlrtÙMOi 

(119)  Eihalide ,  Ékion ,  et  le  yaillant  Eurytc. 

r 

Voyez  Burmann ,  Catalog.  Argon.  ^  et  Krause  ^  pag.  3i  et  suiv. 

(190)  Gcrtus 
£thalide8  suintas  uervo  redeuate  sagittas 
Cogère. 

Ce  vers  me  semble  beureux ,  et  point  obscur ,  comme  le  trouve 
.  fiunnaïui.  Cogère  signifie  pousser,  forcer  à  partir;  subitas^vat 
vol  subit,  avec  la  soudaineté  de  Fédair.  ^^  ' 

(191)  Mais  toi >  Taillaiit  Iphis ,  pénssaol  aux  combats...» 
Voyez  Burmann ,  Catalog.  Argon. 


(a)  Vid.  Apollodor. ,  lib.  ï ,  cap.  7 ,  §  5* 
(k)  Lib.  I  y  Y.  195. 
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(  loa)  Tu  laissés  pour  Golchos ,  hospitalier  Admète  , 
Des  l)eaax  diamps  de  Phérès  la  paisible  retraite  , 
Heurease  et  fièrc  encor  de  son  dÔMba.  pasteur. 

Vâk'riùs  a  adopte  ici  la  tradition  isuivie  par  Euripide^  qtiî  np« 
^orte  iqu'Apollon  fut  chassé  du  ciel  par  Jupiter  pour  aVoir  tué  ks 
Cjclopes ,  et  que  pendant  son  exil  sur  la  tek-re ,  il  fut  le  pasteur  dès 
troupeaux  d' Admète.  TibûUe  raconte  qu'épris  d'amour  pour  id- 
infetè,  il  se  fil  son  berger  (a). 

Pavit  et  Admeti  tauros  formosas  Apollo , 

Nec  cithara ,  intonsœ  profuernntve  ooDue. 
Nec  potait  curas  sanaïc  salubribus  herbis: 

Quîdqaid  erat  medicae  vicerat  artis  amor. .  •« 
O  qdoties,  iUo  vitoliim  gestante  per  agros, 

Dicitor  occurrens  crabuisâc  sorûr  ! 
O  qnoties  ausae ,  caneret  dum  vàtte  snb  s^  , 

Humpere  magitu  carmina  docta  boves  !  • .  • 
Sspe  horrere  sacros  doluit  Latona  bapiHoBy 

Quos  admirata  est  ipsa  novcrca  prius. 
Quisquis  iDomatumqae  carput,  'crioâsque  ^ntos 

Adspiceret ,  Vhœbi  quxreret  ille  comam.  j 

Pherès  a ,  dans  Apollonius ,  l'épithète  de  riche  en  traupeata^ 
4>8patc  lu^piiveoffiv.  Cette  TÎHc  de  ThêSsaHe^niit  Sôhiiom  dePhôâm^ 
fils  de  Grëthëe  et  père  d' Admète  {h). 

Orphée  (c)  dit  aussi  qu'Apollon  perça  les  Gydopes  de  ses  flèdes 
.pour  avoir  contribué  à  la  mort  d'Ëscidape.  Vbyezfiiutiutiiiii^Qttlp{* 
eM^ause ,  pag.  5 1 . 

(ia3)  Et  da  dormant  Bébés  foulant  la  fange  impare. 

Marais  de  la  Thessalie  près  du  fleuve  Oncheste ,  entre  Pbôts 
ctMelibée(£f): 

{a)  Tîd.TîbuU. ,  lib.  Il ,  el.3 ,  v.  1 1. 
{b)  Schol.  Apollon.,  lib.  l,  v.  49* 
(c)  Argon. ,  v.  1 78. 
(<0  VitL  StraJ?on  J  ïiJ?- IX ,  p.  396.   * 
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(t34)  Canthns  avec  vigueur  i  redressé  sur  ton  banc*... 
Voyez  Burmann,  Catalog.  Argon. ,  et  Krause,  pag.  42. 

(laS)  Trop  malheureux  guerrier ,  qu^aux  plaines  de  Çytéei..... 
Cytëes ,  ancien  nom  d'^ ,  capitale  de  la  Golehi^e. 

(136)  Devant  ses  pieds  sVtend  ce  ridie  bouclier. 

Intcrea  clari  dccas  adjacct  orbis , 
Quem  genitor  gesiarat  Abas  ;  secat  anrea  flncto 
Tegmina  Chalddicas  fugiens  Euripns  harenas  ^ 
Ccisaquc  semifcmm  contorqoens  freoa  ioporum 
Sorgis  ab  ostrifcro  médius,  Neptune  ,  Gerssto. 

Qrbis  pour  clipei. 

Le  bouclier  d'Abas  était  passe'  en  proverbe  chez  les  Grecs  ^ 
pour  exprimer  uu  vaste  et  riche  bouclier.  On  connaît  ces  vers  d« 
Yirgilc: 

/Ere  cavo  clypenm ,  magni  gestamen  Abantis, 
Fosdbns  adversis  figo. 

.  J^aviis  autrement  traduit  ces  vers  ;  je  les  avais  d^elo^'s  da^ 
lï^ilagp  y  mais  aussi  presque  toutes  les  images  de  l'original  étaient 
mdiies  Jff.  Delille ,  qui  a  bien  voulu  entendre  tout  mou  ouvrage  et 
M^l^oiior/er  de  ses  judicieuses  critiques ,  m'a  engagé  a  Fabr^er,  eu 
ne  disanjt  que  ce  détail ,  quoique  dans  le  latin ,  lui  sembUit  si 
dîîficile  à  exprimer  avec  clarté  et  avec  précision ,  qu'il  l'aurait  në- 
^îgë  s'il  avait  traduit  Yalérius.  Voici  cette  vftiante  :  On  voit  à  se» 
peds 

De  ion  bondier  d*or  le  si^ierbe  omemcm. 

Jje  grfUDid  Abas  son  pcre  en  parait  son  atidape. 

|li*J£vinpc  de  seS'flois  en  conpe  la  surface  j 

Dieu  des  profondes  mers ,  ta  place  est  au  milien  ; 

Par-dessns  le  Gcreste  on  aperçoit  le  dien  ; 

Son  char  est  altelê  des  courtiers  d*  Amphitrice  ) 

Sur  les  ondes  le  char  vole  et  se  précipite.  i 
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(i2j)  Gelsaqae  setnifemm  contorqueus  frena  laponnà 
Surgis  ab  ostrifero  mcdios ,  Neptune  ^  Geraesto. 

Le  commentateur  Pius  rapporte  avoir  vu  à  Rome  un  monmiieiil 
antique ,  où  les  chevaux  de  Neptune  étaient  repre'sentës ,  depuis  k 
milieu  jusqu'à  rextrémitë  du  corps ,  avec  la  forme  d'un  poisson etdei 
queues  tortueuses  ;  la  tête  et  toute  la  partie  antérieure  étaient  odk 
d'un  loup ,  le  museau  étant  très  effilé  et  très  allongé. 

Le  Géreste,  haut  promontoire  de  l'Ëubée;  l'Euripc,  bras  de 
mer  très  étroit  qui  sépare  l'Eubée  de  l'Attique.  Voyez  Burmani 
etKrause,  Gatalog.  Arçon.,  pag.  /^2» 

(138)  Pins  heureux ,  Polyphémc ,  an  sein  de  ses  étatt 
Se  verra  recondfiit  par  la  nef  de  Pallas. 

Voyez  Burmann ,  Gatalog.  Argon.,  et  Krause ,  p.  27. 

(129)  Le  dernier  dans  son  rang,  Idas  ferme  la  troupe. 

Idas  était  un  des  plus  intrépides,  Argonautes^  mais  i)  n'avait  pas 
moins  de  férocité  que  de  valeur.  G'est  lui  qui,  par  la  suite,  dan» 
un  combat  qu'il  livra  à  Gastor  et  à  Pollux,  à  l'occasion  de  Fenlt- 
vement  de  Phœbé  et  d'Ila'ire,  tua  Gastor,  ainsi  que  Pollux  tu 
Lyncée.  Idas ,  Airieux  de  la  mort  de  son  frère ,  lança  une  pierre 
énorme  à  Pollux ,  dont  celui-ci  fut  blessé  ^  mais  Jupiter  foodroja 
Idas.  Voyez  ApoUodore  (a),  Théociite  (6),  Burmann  et  Kranseï 
Gatalog.  Argon. ,  pag.  G7  et  68. 

(i3o)  Lyncée  est  ponr  la  nef  an  guide  tntélaire. 

Lyncée ,  fils  d'Apharée  et  frère  d'Idas.  On  a  souvent  confciièi 
ce  Lyncée  avec  un  autre  du  même  nom ,  fils  d'^Egyptus ,  roi  cPAr- 
gos,  et  époux  d'Hypermucstre ,  fille  de  Danaiis.  Le  scholiaste 


(a)Liv.  III,ch.  10,  §  3. 
(i)  IdyU.  aa,  V.  i35. 
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PAristopliane  {a)  donne  aussi  une  vue  très  perçante  à  ce  Lyncéé, 
ils  d'£gyptus ,  ce  qui  a  sûrement  occasionné  la  confusion.  Lyncdè 
st  Ida$  sont  nommés  par  Ovide  {b)  au  nombre  des  illustres  chas» 
leurs  du  sanglier  de  Galydon. 

Apollonius  (c)  a  parle  aussi  d^la#Be  perçante  de  ce  Lyncée^  il 
eit,  ce  me  semble ,  dans  ce  passage^  inférieur  à  Yalérius  : 

Auyxeuç  ^è  xocl  â^uraTciç  ixtxa^o 
Oftf&aotv  ,  Et  ÈT£ov  ye  irsXei  Moç ,  àv^pa  xtlvov 
VTii^itùi  xai  vspôiv  utto  x^ovoc  aOyal^eaOai.  ^^ 

«  Lyncée ,  si  l'on  en  croit  la  renommée ,  portait  ses  regards  per^ 
jants  jusque  dans  les  entrailles  de  la  terre  (d)  ».  Certainement  l'anti^ 
qmtë  a  beaucoup  exagéré  la  puiss|nce  de  la  vue  de  ce  héros,  dont 
k  regard  perçant  est  passé  en  proverbe.  Mais  ici,  comme  dans 
toutes  leurs  inventions ,  les  Grecs  ont  fondé  leurs  fictions  sur  une 
base  positive  ;  ce  qui,  pour  le  dire  en  passant,  donne  à  leur  my- 
dMogîe  un  grand  avantage  sur  le  merveilleux  des  temps  modernes , 
m  ces  fées,  ces  sylphes ,  ces  talismans,  ces  enchantements,  fruits 
hkarres  d'une  imagination  dér^lée ,  et  aussi  fugitifs  que  les  rêves. 
On  sait  que  les  peuples  sauvages  portent  beaucoup  plus  loin  que 
ttOQS  la  perfection  de  certaines  qualités  physiques,  nécessaires 
«a  soutien  ou  à  la  défense  de  leur  vie.  Pline  (e)  cite  des  exem- 
ples de  vues  perçantes ,  qu'on  aurait  de  la  peine  à  croire.  Ci- 
CÀon,  dit-il^  rapporte  qu'un  homme,  dont  Yarron  nous  a  con- 
serva le  nom ,  et  qui  se  nommait  Strabon ,  voyait  jusqu'à  cent  trente* 
cinq  milles  de  distance  ;  et  que,  dans  la  guerre  punique,  placé  en 
Sicile  sur  le  promontoire  de  Lilybée ,  il  distinguait  les  flottes  qui 

(a)  Ad  Plot. ,  acLl ,  se.  2 ,  v.  iSs. 

(b)  Metam. ,  lib.  VIII ,  v.  3o4. 
(c)Lib.  I,T*  i53. 

(d)  Traci  de  M.  Caossin ,  p.  i3. 

(e)  Xom.  I^  pag.  386 ,  lib.  23 ,  éd.  Harduia. 
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sortaient  An  {)ort  de  Garthage ,  et  pouvait  même  reniâre  tin  dUi^ 
exact  du  nombre  de  leurs  vaisseaux. 

(i3i)  Calais  et  Zctès ,  les  deux  fils  d'Orithje , 

De  remploi  des  raiùeurs  sont  encore  exemptés. 

Ils  étaient  fils  de  Borée  et  dTOrîfbje ,  fille  d'Érechthëé,  rm  ik^ 
thënes.  Borec  était  fils  de  Strymon,  roi  de  Thrace,  et  avait  enlevé 
Orithye,  côlnme  elle  cueillait  des  fleurs  aux  sources  du  GépUseet 
êUT  les  bords  de  l'Ilissus  (a)  ;  il  en  eut  Zétès  et  Calais ,  et  QëopâtR) 
quijjtfpousa  Pbinée.  Hérodote  {b)  rapporte  que  ^  dans  la  guerre 
contre  les  Perses ,  les  Athéniens  firent  des  sacrifices  à  Borée  dà  J 
Orithye ,  en  les  conjurant  de  briser  les  vaisseaux  des  barbares.  FIqs  ) 
de  trois  cents  vaisseaux  persans  furent  mis  en  pièces  contre  le 
promontoire  Sépias  :  aussi  les  Athéniens ,  en  reconnaissance  de  ce 
service ,  bâtirent  une  chapelle  à  Borée  sur  les  bords  de  nUss». 
Apollonius  (c)  raconte  que  Borée  domta  la  résistance  d'Oritbyepvis 
du  fleuve  Ei^inus ,  après  l'avoir  enveloppée  de  sombres  nuages. 
Zétès  et  Calais  y  dit  ce  poète ,  toujours  élevés  sur  la  pointe  des  piedi, 
agitaient  deux  ailes  sombres  que  reLaussaient  merveilleusement^ 
brillantes  écailles  d'or.  Diodore  de  Sicile  rapporte  que  les  fils  de 
Borée  périrenten  poursuivantes  flarpies;  4'autres,  tels  qu'flygîiKt 
Apollodore,  qu'ils  périrent  par  les  flèches  d'Hercule  auprès  defib 
de  Ténos.  StravU  Alcides  AquUone  natos ,  dit  Sénè(;[ue(<^.SiIioi 
Italiens  (e)  attribue  à  Calais  la  fondation  de  Calés  ^  ville  de  Campi- 
nie,  qu'ensuite  (/)  il  nomme  Tkreiciam  Calen.  Hyginns  (^)  fi 


{a)  Schol.  Apollon. ,  lib.  I ,  y.  ai i. 

(i)Lib.VII,  cap.  i8i>. 
(c)  Lib.  I,  V.  21 6. 
{d)  Med. ,  eSij. 
(e)Lib.VUI,  V.  5i4. 
(/■)XU,525. 
{g)  Fab.  273. 
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que  Calais  remporta  le  prix  du  dùmle  ou  de  la  course  du  double 
-stade ,  dans  les  jeux  fùnèlnres  qu'Acaste  célébra  à  la  mort  de  son 
père  Pelias.  Zétès  fasse  pour  avoir  inventé  la  lettre  Z.  (  Voyez 
Etymologicum  magnum  in  Zrira.>  )  On  diffère  sur  le  lieu  qu'habi- 
taient les  fils  de  BoreV.  Apollonius  les  jpait  venir  de  Thrace  ^  Héro- 
dote, de  Daulis ,  ville  de  Phocide^  Duris  et  Phanodicus^  du  pays 
des  Hyperboréens  {à). 

Tempérée  rit  tréttralos  ^etes  ftaterqne'ceraciiôs. 

CeruchoSj  rudentes  quasi  Ta  xi^ara  ^x^vric.  Cormia  hahentes 
^suas  vero  habent  hi  in  puppe  ansas,  ad  quas  religantur  :  proptereà 
^treniulos  dixit.  Carrion. 

Sur  lears  ailes  d^azur  légèrement  portas , 

Sans  cesse  ils  vont  veiller  sur  les  voiles  flottantefe. 

Et  des  vergues  ri^gler  les  manœuvres  tremblanleb. 

Je  me  suis  appuyé  ici  d'Apollonius  de  Rhodes, qui,  décrivant 
jhrec  plus  de  détail  ces  fils  de  Borée,  consafcre  deux  vers  k  peindra 
.faurs  ailes  : 

Siîcv  à8tpo{ikév(i>  irrépuyoïç 

Xpuasiatç  ^bXî^eoai  ^ioMf^ia.^, 

Voyez  Burmann,  Gatalog.  Argon.,  et  Krause,  pag«  83  et  suiv. 

(i3a)  Iphiclas>  qu*ont  nourri  les  murs  de  Phylaoé. 

Voyez  Burmann ,  Gatalog,  Ar^ron. ,  et  Krause,  pag.  ag. 

(i33)  Argus  n*a  que  l'emploi  de  soigner  son  ouvrage. 
Voyez  la  note  35  du  livre  I ,  page  121. 


(4k)  Schol.  ApoU.  lib.  i.  v.  ai  i. 


■ 

(x34)  Sors  tibî  )  ne  qu» 
Parte  trahat  tacioim  poppis  iDare. 

Mal  à  propos  Heinsius  proposait  de  lire  foPs  au  lieu  de  sùn  ;  oè 
^ui  prouve  qu'il  n'entendait  point  ce  passage.  Sors  Hbi  si^nifie^ 
ton  lot  est  d'enïpêclier  que  le  vaisseau  ne  s'entr'ouvre ,  €tt  de  bou^ 
cher  toutes  les  voies  d'eau.  Sors  gouverne  à  la  fois  ne  puppis  trahat^ 
et  conducere  rfùlnera. 

Sors  est  pris  ici  dans  f  acceptipp.  ^ue  toi  a  doup^éç  5oraoe(A) 
dans  ces  vers  siconnus  : 

tft  mémo  qtia'm  sîbî  sorteln 
Sea  ràtÎD  dcdcrit ,  sea  fors  objecerit*  •  •  .-• 

(i35)  Tiphys,  vcrs'Calisto  tourné  toute  la  nuit^ 
D*un  regatd  vigilant  sans  relâche  la  suit. 

Apollodore ,  Apollonius ,  Orphée  et  ValeVius  donnent  à  ce  liérof 
Aagnias  pour  përe.  Hyginus  le  dit  fîls  de  Phorbas  et  d'Hymanë  oa 
d'Ifynuiné  ;  alors  Tiphy;»  se  trouverait  le  frère  d^Âctor.  Orphée, 
i^  Gf^^er  spn  commentateur ,  rapportent  qu^il  habitait  près  di 
mont  et  du  promontoire  Teumesse ,  et  qu^il  s'occupait  à  passer. 
les  habitants  de  Siphëe,  ville  toisîne  de  Tbespie;.  que  c'est  dans 
«es  petits  voyages  qu'il  apprit  l'arf  de  la  navigation,  et  qu'il  se 
rendit  digne  d'une  J>lus  gra^4ç.  ^utr^prise,  U.  q^oujrut  dans  k 
voyage.  Âmmien  Marcellin  {b)  rapporte  que  son  tombeau  ^  ainsi  que 
celui  d'IdmoB  et  de  Stliënëlus,  existait,  de  .son  temps,  entre  le 
pays  des  Tibarëniens  et  celui  des  Macrons.  Apollonius  (c)  décrit 
les  talents  de  Tiphys  en  Vers  fort  agréables,  dont  Yalénus.  a  en- 
prunté  qi^e^ue  chose* 

(a)  Lib.  I ,  sat.  i ,  t.  t. 

^)  Lih.XXtt,  cap.  «,  1. 1 ,  p.  3ea,  eÀBip. 

{c)  Lib- 1^  V,  io5. 
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X.u(4'  «\oc  6ÙpetY)$ ,  I9ÔX0Ç  ^*  dîvtfftoto  Au^oç 
Kat  irkoov  iQtXto  rt  xccl  àçepi  Tucfxiipaaftat. . 

^e  cite  la  traductioii  de  M.  Caussin.  «  Tipliys,  fils  tTAgniàs, 
^  habite  à  pi*eyoir  les  tempêtes  et  à  diriger  un  navire,  en  observant 
)^ tantôt  le  soleil  et  tantqt  l'étoile  du  nord,  partit  de  Sîpha,  vi^ 
»  des  ïbespîens.  » 

*  tes  vers  d'Apollonius  et  ceux  dfOrpbée  (a),  cpiî  ont  rappoH  à 
iTipbys,  sont  bien  expliques  par  un  passage  du  scKoHasté  inédit 
d'Apollonius  (6).  M.  Schneider  n'a  fait  que  le  citer  en  indiquant 
une  correibtion  fort  heureuse^  Je  me  plais  à  lui  rendre  un  juste  hom- 
mage ,  en  imprimant  une  note  que  Villoison  nie  donna  après  l'avoir 
Gonsuké  sur  ce  passage  5  XTçai  -ttoXiç  BoiwTÎaç.  AitoXXwvic;  H  Toùç 
^f  acte  Tûv  Oe^TTiéetiv  ^vxnv*  6  ^è  4>Êpex6^ç*  Xloittef,  (  forsîtan  IIoTviéa). 
içoptt  T^v  Tîçuv  rivai.  XiayiiKoç  ^ï  tiv  TTçuv  êv  rf  Apyct  I9UV  xoXeT. 

Voici  l'explication  du  savant  Villoison  :  «  Je  trouve  dans  Etienne 
de  Bjvanfe  :  Horviqn  >  vokxç  BptuTt«ç.  ,T^  edvix^  >  UAtmiiç  ;  c'est-à* 
jdii?9  l'h^l^Ûant  de  cette  ville ,  ou  plutôt  celui  qui  y  est  né ,  s'appdlé 
jtloTvul^^  La  correction  de  M.  3<fhneider  est  idonc  ipfeontestsMe. 
Les  deux  mots  de  -jrovTio;  et  de  IIotvuu;  ,  ont  été  souvent  confondus 
1^  les  copistes.  Pînedo  dte^  sur  ce  passage  d'Etienne^  cette  re- 
feoarquQ  de  Servias  sur  k  268*^  vers  du  III*.  litre  dH  Géot^ 

Que  tempore  Glaoci 
PoUiîadcs  Bialis  membra  absompsére  quadrigae. 

PotnU,  ciyitas  €st  de  qud  fuit  Glaucus,  J'observe  à  ce  sujet  ^ 
qu'Eschyle  avait  composé  une  pièce  intitulée ,  ITqtvisuc  Diauxoç,  et 
{e'drofs  quV  i^est  h  même  que  celle  d'Eschyle  qtiî  avait  jpour  titre, 
n.«3*oè  novTioç.  Voyez  M.  Hailes,  p-  177  ,  t.  II.  de  son  édition 

■■I  I  .1  ■— —>—<—— i—    ■!    un  i^ifc— ^— — — — — 

^  •  •  .  4         ■  t 

{a)  Argon. ,  v.  1  !i3. 

(&)  N«.  s^7a7>  Biblloth.  vboi^x» 

la.. 
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de  h  Bibliotliëquo  grecque  de  Fabricius.  Voye£,  sur  cette  T3k^   i 
IIoTVtat ,  et  sur  Glaucus  ,  Tèv  Uorviea  rx«C}tdv  ;  Strabon  (a)  ;  k 
scholiaste  d'Euripide ,  sur  le  3 1 S"^.  vers  de  YOreste ,  àtSé  par  Hob*    j 
tcnius(6)  ;  et  ÏEtymologicon  Magnum  (c)^  qui  disent  ^[iienarfw   i 
est  un  village,  xooptov  (  conune  cela  se  nomme  dans  le  ^ rec  fdt 
gaire  ),  de  la  Béotie.  » . 

«  Fabricius  (df)  indique  la  tragédie  ^Escbyle  perdue ,  et  iutitid^, 
'AfYu ,  sive  K(o??8uç7)ç  ;  serait-ce  Kuireurtic  ?  Argo  (  nom  du  W 
«eaa)  ou  le  rameur;  les  Allouantes  en  disaient  l'office» % 

(i36)  FeKx  stellîs  tpii  tegnîbns  nimn 
Ëc  dedit'aeqaorcoB  ooelo  dace  tendere  camui 

JTavais  d'abord  traduit  ayéc  exactitude ,  mais  sans  dégancet 

Heureux  d^avoir  conna  combien  serait  adle 
Ce  point  fixe  et  constant  de  V étoile  immobifoi 

Hétoîle  immobile  est  le  vrai  sens  de  stellis  segmbùs*  Bomani 
dit  dans  sa  note ,  que  le  poète'  les  appelle  signes  ^  parce  qjtxnA 
TiphjTs  elles  paraissaient  inutiles  au  genre  humain ,  et  il  dtt  cA 
jpreuve  ce  Vers  de  Lucain ,  liv.  i  o ,  v.  ii  5. 

IStabatqae  sibi  non  segftis  Adiatea^ 

Burraann  se  trompe,  et  le  vers  de  Lucain  ne  prouvé  rien  pour  « 
passage.  VetoUe  immobile  est  la  phrase  par  laquelle  les  sauragd 
de  l'Amenque  désignent  TétoOe  polaire  ^  comme  nous  l'appredl 
l'auteur  d^Atala. 

(i3))  Mais  nn  noQvtafi  guerrier  vient  rejoindre  Ësonide. 

Voyez  Burmann ,  au  mot  Acaste,  Catal.  Argon. ,  et  KrausC)  p.  {i^ 

{a)  Liy.  IX ,  p.  409  et  4ia ,  éd.  du  Louvre ,  i6ao. 

{b)  Pag.  a6i ,  col.  i  de  ses  Notes  sur  Etienne  de  Bjzanôe. 

(c)  Pa^.  685 ,  ligne  4o. 

{d)  BibL  Grac,  Uv.lly  c  i6y  p.  1771  t.U|  éd.  deStHades». 
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(ïSd)  Ec0e  per  obliqai  lyîdnm  oompendia  ii|ondi. 

Compendia^  route  abr^ëe;  aa  lieu  de  suivre  les  obliquités  d^ 
mont  par  une  route  adoucie ,  par  les  chemins  frayés,  il  le  franchis- 
sait par  les  sentiers  de  f;rayerse ,  par  les  escarpements. 

(139)  Dookinoqoe  tîmenteniik 

Voyez  la  note  de  Burmann  sur  ce  passage. 

(i4o)  Mat^r.îa  adverse  ctitalia  venatnr  AmgiiOv 

L'Amanuj^, mqntague  placée  aux  cojafins.de  la,Glici«!  et. de- la 
Syrie  y  appelée  aujourd'hui  al  Luçan^  D'AnyiUe ,  t.  a  9  p«  94*  Qr  ^^ 

(140  Etdes  pavois  d*airaia  la  darte  jaiiliwianu. 

n  7  a  peut-être  un  peu  de  ressemblance  entre  ce  veirs  de  Yalérius» 

PercQsaaqiie  aole  se«|aiwtiVv. 
Senta  virum  | 

Et  CffrTers  d'ApoUoBius.(€()  :- 

Srpa^rr»^'  (nr*  itcXica  fXoyl  fixeXa  yv)bc  Cb^imc- 

cLes^  annes  étbcellent  aux  rayons  du  soleil*.  «,  (  Tra^ict  d,€ 
Jf •  Coussin. } 

(i4^)  Una  onuMs  gaudent  soperi,  Tentiitaqae  mondo 

Tcmpora,  quasque  ?ias  oernimt  ûbi  crescere  Parcas^. 

Burmann  a  trës  bien  expliqué  ce  passage ,  qui  offre  en  effet  quel- 
que embarras,  du4noifis  dans  la  construction  delà  phrase;  voici 
Tordre  des  mots  :  Et  Papcce^quœ.  cemunt  verUura  mundo  tem' 
para ,  et  vias  sibi  crescere»  11  explique  tempora  ventura  :  «,Qui- 
»  bus ,  hominibus  in  se  armatis ,  et  he\\&  inler  se  gercntibujs,  Parc« 


-»-»• 


(a)  Lib.  I,  V.  544* 


»• 
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»  modos  (  vias  )  mords  cernunt  cresçor^  :  cum  enim  aiite  k  soU  in- 

»  firmitate  et  senectute  conficereiitur,  nunc  cernunt  per  acpiam^cC 

»  bella  ex  his  Dayigatîonibus  oritura ,  leti  gênera  varia  incresoere.! 

Lùcaîn  a  aussi  exprimé  la  même  idée  en  parlant  du  nayire  Ârgo: 

Primaqae  cam  veniis  pelagiqae  fiirendbas  on  dis 
Composait  mortale  genns,  fatisijtie  pér  illam 
Accessit  mors  una  ratem  (a), 

■ 

(143)  An  meritos  fas  est  mihi  rumpere  qaestiu  7 

r^'en  déplaise  k  Heinsius ,  il  faut,  je  crois ,  au  lieu  de  ef ,  nb- 
h\ïr  est,  qm  se  tronyait  dans  les  manuscrits  du  Yaticaii ,  d^  tm- 
manu ,  de  Munich,  et  dans  toutes  les  éditions.  Je  ne  sais  pofirfiioi 
Burma  nn  a  déféré  en  ceci  à  l'autorité  d'Heinsius  :  et  ne  pcëscHtepas 
ui^  sens  aussi  net  que  est, 

(i44)  ^<^  improba  legi 
Divitis  arya  plagtt. 

Improba  arva ,  expression  singulière  ;  il  n'est  pas  sans  exemffe 
qu^improbus  se  prenne  en  bonne  part  Gomm^  imfrokus  àffXk 
souvent  opiniâtre,  ne  se  rebutant  pas,  laboromnia  vbtcit  imprù- 
bus  ,  j'imagine  que  Vimproba  àrva  signifie  ces  terres  inépuisabkSi 
qui  ne  se  lassent  jamais  ^  et  qui  fournissent  continuellement  k  ^ 
noinrelles  récoltes. 

Autre  explication.  Improba  arva ,  immenses  plaines.  Virgile  (I) 
dit  :  mons  improbus ,  ce  qui  Tcuf  dire  ingens,  vm  ment  ionHense; 
et  c'est  l'explication  que  Heyne  en  donne.  Yalénos  (<*)  emploie  un- 
proba  dans  le  même  sens  : 

Xiq^raba  barbaries  propirroot  legmina  plants. 

Sa  bizarre  chotistoite 
An-*deUi  d«  s«8  pieds  s'allonge  sans  mesnrou 

(a)  Pharsal. ,  lib.  T1I,  y.  iqS. 
(^)  iEneicT.  ;  Hb.  XH ,  v.  687. 
(ç)  Argoq. ,  lib|Y(;  v.  1o% 


\ 
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(i45)  Qae  la  plas  rîdic  plage 
De  Lybis ,  de  Teiiœr  soit  l'heureux  apanage. 

Tcneant  uberrima  Teucer 
Et  Ubys  et  i%stri  Pelopîs  domus. .... 

Je  trouve  dans  Hyginus ,  p..  261 ,  qae  Jupiter  eut  de  dssiop^e 
une  fille ,  nommée  Libys ,  laquelle  donna  son.  nom  à  la  Lybie.  Ce 
trait  de  fable,  assez  ignore,  se  trouve  confirme'  par  Jactance  (a). 
Il  n'y  a  dans  le  passage  d'Hyginus  (b)  qu'une  légère  différence , 
c^est  que  Libys  n'est  que  petite-fille  de  Jupiter;  en  lui  donnant  la 
même  mère,  Cassiopee,  il  lui. donne  pouj^  pèiQ  Ëpaphus,  fils  de 
Jupiter  et  d'Io. 

Ce  Teucer,  fondateur  de  l'empire  des  Troyens,  et.  aïeul  de 
Tros ,  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  Teucer,  fils  de  Telamon  et 
jdHe'sione. 

Pelops,  le  vainqueur  d'CXnoms^iis ,  h  pèie  de  Tantale,  qui 
laissa  son  nom  au  Peloponèse.^ 

(146)  Strietosque  in  sedîbus  antoet.. 

« 

Telle  est  la  leçon  des  anciennes  éditions,  des  manuscrits  de- 
Bologne  et  du  Vatican.  £^*>  serait  alors  un  yerbc;  commun  aux,. 
deux  membres  de  la  ^bra$e. 

(147!  Sed  ncijbe  rigens  ac  nesda  renuià  ■ 
Stat  super  et  nostros  jani  zona  réverbérât  igoes.. 

Ces  deux  vers  offrent  plus  d'une  difficulté  qu'il  est  bon  d'éclair-, 
cir.  D'abord  stdt  super ,  comme  1'.)  très  bien  remarqué  Harles , 
est  ici  pour  est  super ,  SUperM ,  i!  ne  reste  plus  au-delà  qu'une 
zone ,  etc.  ;  et  stat  est  substitué  à  est ,  pour  donner  phi  s  d'énergie 
à  l'expression.  Nescia  rerum  est ,  suivant  ce  même  Harles ,  et 


(a)  Liv  IV,  p.  737. 
(h)  Fab.  149. 
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aussi  sinvant  Barmann ,  a  Une  terre  incidte,  qui  ne  peut  rien  pro- 

»  duire.  » 

(  Une  terre  )  Où  la  vie  et  la  nature  expize* 

Un  savant  proposait  de  lire  nescia  veris ,  ignorant  le. printemps; 
mais  ce  trait,  trop  gracieux,  se  trouverait  ici  en  discordance  avec 
tous  les  autres  traits  du  morceau ,  qui  sont  d'une  couleur  sombre 
et  vigoureuse.  Enfin,  nube  signifiç  la  vapeUr  de  Faîr,  qui  forme 
un  bloc  solide  de  glace. 

Sed  nube  rigens  ,  non  conscia  regum ,  cod.  Yatie.  Bon.  j^c 
nescia  regum .  éd.  Princeps  et  Pii.  On  pourrait  alors  exj^qocr 
ainsi  cette  leçon  :  o  Mon  fils  eût  e'té  sVtablir  encore  phis  loin; 
mais  on  ne  trouve  au-dessus  qu'un  pays  glace ,  dont  les  habitants 
ne  connaissent  point  de  rois.  »  lEn  effet ,  les  peuples  des  bords  de 
la  Caspienne  e'taient  alors  des  Sauvages,  vivant  sons  des  tentes  et 
sous  des  cbefsindcpenda  nts. 

(148)  Quid  IVIinyx  potuere  qacri? 

Potuere ,  qu  on  lit  dans  ]e  manuscrit  de  Bologne  ,  est  pha 
simple  et  plus  franc.  Nous  l'avons  remis  dans  le  tex^. 

(  ^  49)  Vetcrift  sat  oonscia  lactus. 
Sîlva  Padi ,  et  vi^o  flentcs  genicore  sorores. 

Allusion  à  la  mort  de  Pbaethon  foudroyé  par  Jupiter  sur  ks 
bords  de  FEridan ,  et  dont  les  sœurs  furent  changcfes  en  peuplieis, 
qui  distillaient  des  larmes  d'ambre  aux  rayons  du  soleil  (a), 

(i5o)  Ces  bords  oii  chaque  joar  je  fais  couler  des  pleurs , 
Les  bQrds  de  rEridanont  trop  vu  mes  douleurs. 

J'avais  traduit  d'abord  :  Fiso  fientes  genitore  sorores., 
Chaque  jour  ma  présence  y  fait  couler  des  pleurs. 

(a)  Vid.  Valcrium  Flacc. ,  lib.  V;  v.  43p  j  Ovid.  IVIctaia» ,  lib.  H,  p.  119,. 
f d.  Bvmann.  H^gip. , fab.  i5?  ^p.  26/^ 
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Ces  vers  font  allusion  à  l'ambre  que  distOlent  les  peupliers  , 
quand  ils  sont  ecliaufies  par  les  rayons  du  soleil.  Le  vers  ficançais 
ne  yaut  pas,  à  beaucoup  près  ,  le  vers  latin ,  qui  est  charmant , 
ainsi  qu'un  autre  du  cinquième  livre ,  sur  le  même  sujet, 

ïlebant  popoleae  ja^renem  l4iaethoiita  soforet. 

Bevenanc  peupliers ,  snr  son  nialheiir  ençor 

Les  soçurs  de  Phaëthon  tenaient  leurs  larmes  d*or. 

(i5i  )  Âdfremit  his  qnassatqoe  capot ,  qui  vellera  dooo 
Bellipotens  sibi  fixa  videt  tentataqne  :  ooalra 
Pallas ,  et  amboruiq  gemuh  Satnmiii  qnestuf. 

Voila  comme  on  lisait  ce  passage  : 

Adfremit  his,  qaassatqne  capot ,  qui  vellera  doDO. 
Armipoteos  sibi  fii;a  videt  :  tentataqne  cootrà 
Pallas ,  et  amborum  gemoit  Satornîa  questos. 

Et  comme  on  voit,  tentataque  contra  était  inintelligible;  aussi 

Heinsius  avait -il  voulu  changer  le  texte  ;  et  il  proposait  dé  lire 

ketataque  conirà ,  et  il  substituait  tenuit  à  gemuiL  Burmann  a 

lait  mieux;  sans  changer  un  seul  mot,  en  ne  faisant  que  réformer 

la  ponctuation ,  il  donne  un  sens ,  qui  non  seulement  devient 

très  clair ,  mais  qui  est  par&itement  beau.  U  en  résulte  un  superbe 

tabl^u ,  où  toutes  les  attitudes  et  toutes  les  expressions  de  têtes 

sont  si  bien  dessinées ,  qu'un  peintre  n'aurait  plus  qu'à  les  copier 

sur  la  toile,  a  Mars ,  qui  voit  que  la  toison  est  un  don  attaché  à 

»  son  temple ,  et  qu'on  ose  y  porter  atteinte  (  tentataque  ),  frémit, 

9  murmure  et  branle  la  tête.  Pallas  et  Junpn  se.  contentant  de  ré- 

»  pondre  par  un  gémissement  aux  plaintes  et  aux  emportements 

»  de  Phelïus'  et  de  Mars ,  (  contra  PaUas,  et  amborum  gemuit 

^.  Satumia,  qucstus,  )  Alors  Jupiter  se  lève  (  tum  genitor  ) ,  etc.  » 

Cest  par  une  faute  d'impression  qu'on  ne  trouve  pas  dans  le  texte 

9çtte  heureuse  correction  de  Burmann., 
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t 

(\Bo)  MotBiqae  niger  sab  prspete  pontni. 

Valënus  a  un  peu  imite,  dans  ce  morceau,  la  description  que 
Virgile  Êiit >  dans  soa  Enéide  (a) ,  de  Ip,  demeure  des  Vents  et 
4'ÉoIe  leur.  roi. 

tie  Peloçe ,  auiourd'hui  le  cap  de  Faro,^ 

(161}-  Noir  sqonr  d^Acamas  , 
De  Bron^  etPjracmon ,  qrdope  infatignUe. 

Lea  noms  des  cydopes  sont  tous  significatifs  :  Brontès  sîgnib 
k  tonnant ,  Acamas  l'infatigable  ^^PyraciQOii^  qui  met  le  fer  èftf- 
lant  sur  Venclume. 

m 

(169)  MitentrVtte  et  Galpé  des  aHmes  profends. 

Galpë  était  en  Europe ,  Abila  en  Afrique.  Galpé  est  le  Gebd- 
Tarik,  ainsi  nomme  par  les  Maures^  et  qui  par  altération  sepro« 
nonce  aujourd'hui  Gibraltar.  (^). 

(sQè)  Giim  Oens  Sicalos  OEnotria  fines, 

Œnotria^  ancien  nom  de  Fltalie.  Ce  nom  lui  venait  des  Œno- 
triens  Pélasges  ,  peuples  de  la  Grèce  qui  vinrent  s!y  établir  (c). 

(j!^^)  K  Tempire  d*Éolç  il  soumet  leur  apdace». 

On  a.  toujours  remarqué  que  les  changements  de  temps  feitaioit 
impression  sur  le  travail  des  volcans;  et  ceux  qui  habitent  dans 
le  voisinage,  prjEfsagent  les  orages  et  les  pluies  dç  racçroissement 
de  leur  activité  :  c'est  ce  qui  a  donné  naissance. à  la  fable  d'Éolei 
Les  Liparotes  promettent  encore  une  heureuse  navigation  à  cas 

{a)  Lib.  Iv  V.  5i.-8x. 
(è)  D'Aovilfe  ,  Gét>graph.  anc. ,  1. 1-,  p.  a8* 

(c)  Voyez,  Hcj  ac ,  excprs.  ao.,  Éiiitide ,  liv.l  j  OrpJbéjB ,  éd.  Sàaiéigt%^ 
y.  1976 ,  et  les  noies  soroe  passage. 
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1^  s'éloignent  de  leurs  cotes  ;  ils  €û  prennent  les  auspices  fkyo- 
Tables  dans  l'ëlat  du  Stromboli ,  Volcan  toujours  en  activité'  y  ^ 
qui  annonce  plusieurs  jours  d'ayanceun  changement  de  temps >^ 
par  la  fréquence  de  ses  irruptions  {a). 

(i65)  Nccmihi  libertas  imis  fîrfta  tolkre  harenis,  ^ 

QuaKs  erat ,  nondom  vindis  et  carrere  daosot 

X)n  lit  dans  le  texte  de  l'édition  de  Burmann  t 

Nec  mîhi  libertas  hnis  îteXa.  tollef^  arenis-, 
iQualis  eram  y  nondum  vincUs  et  caiœre  daasof  ! 

tTen  déplaise  à  Burmann ,  j'aime  beaucoup  mieux  la  leçon  â^EîÎE^ 
nus  et  des  manuscrits  de  Pius,  et  je  Tai  transportée  dans  le  texte* 
En  eiOTet ,  cldusUs  vincïis  serait  une  expression  trop  l)izarre.  Hein- 
JBÎÛS'ayaitindiquéla  vraie  leçon  ;  Burmann  Yh  rejetée,  et  a  eu  grand 
tort  il  ce  qu'il  me  semble. 

(166}  NU  me  mea  pignoratangittiiU 

Mea  pighora^  Calais  et  Zétës ,  qui  ^'taient  stir  le  navhie  Arg<H 
Ismarios^Âquilonia^î^Ttora,  fratres^tlit  Stace(^). 

(1G7)  Tarn  Talidako  contoitani  turbine  portam 
Impulit  Ilippotadcfi. 

t*um  valida  contortath ,  etc.  est  encore  une  toirection  de» 
commentateurs,  et  qui  marque  leur  défaut  de  goût  et  leur  manque 
d'ofeille  pour  l'harmonie  imitative.  FaUdam  se  trouve  dans  les 
éditions  anciennes,  dans  les  manuscrits  de  Bologne,  du  Vatican ^ 
et  dans  plusieurs  autres.  Ici,  cette  résonnance  des  mêmes  sons, 
validam^  contortam,  porïamy  marque  un  effort,  une  insistance 
qui  produit  un  très  bel  effet.  Cicéron  et  Virgile ,  ce»gl^ands  maîtres 

{a)  Dolomieu ,  Mémoires  su:  les  Koches  eompoiées  ^  Journal  de  Physique  | 

t.  44 9  ^^  ^794'  P*  113* 
(*)Xh«b.,lib.V,T.43î, 
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jde  Fbannouie,  dhacun  dans  leur  lasgue ,  emploient  souvent  oeHe 
repâition  avec  un  grand  succès.  Voyez  cduî-ci  (a)  dans  Pimpio* 
cation  de  Pidon  :  / 

Faces  in  casltra  tulUsem , 
Implesseniifue  firos  flanimis  ^  natumque  patremqae 
Oum  geiiere  exstinxem  :  memet  super  ipsa  «tedUsem* 

Et  dans  les  Géorgiques  {h)  : 

Omnia  sub  magna  labentla  fliimina  terra. 

Impuiit  ffippot€kies,  Éole ,  fils  d'flippotas.  Hyginus  lui  donné 
pour  père  Helfen ,  <f autres  Neptune  ^  quelques  uus  Jupiter  (c). 

(168)  Thraces  eqoi. 


■*•*•• 


Les  coursiers  de  Thrace ,  pour  dire  les  Vents  du  Nord^  les 
Vents  de  la  Thrace»  Cette  expression  doit  nous  pardtre  biiaiicj 
mais  elle  ne  Test  pas  plus  que  celle  d^Horace  {d) , 

Vel  Eorus  ^  Per  Sôculas  eqpûtavit  unduk* 

Cotait  un0  métaphore  comnmnëment  employée  par  les  GoNcs,  il 
qui  Jlorace  et  Vakfrius  l^otit  emprunloe»  Ijk  appelaient  les  YeMÎ 
des  coursiets ,  parce  qu'ils  en  ont  la  vitesse.  Euripide  {e)  dit  aussi' 
Zsfupou  irvcoî;  iirTTsûàavTOç  ev  oOpavâ.  iTnrtu^avTOÇ^motàmottffUi^' 
tantis  ;  ce  que  le  scholiaste  explique  a^o^pôîc  xocTotirveud'avToç.  souf* 
flAntavee  viohence. 

Nimborom  Cxaa  proie  Notas  crinemqtie  prôcellis 
Kiàpidus,  et  mulia  Oavi»  caput  Eurus  karena. 

'  Tons  les  commentateurs^  ainsi  que  le  poète  Pindemonte,  ne 


(a)  Mxk, ,  Kb.  IV ,  V.  604. 
(6)  Lib.  4 1 V.  366. 

(c)  Vid.  Servinm  ad  iBn. ,  Ub.  I ,  y.  56  ;  Schol.  min.  Hom.  et  Eostadi* 
^Ody^i.,  lib*  X,  T.  a. 

{d)  Ode  4  da  Jiv.  IV,  v.  43. 
(e)  Phœoîss. ,  aao. 
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pB^p^^fgQt''iI$  pas  toinWs  ici  daus  une  méprise  ;  ib.  font  irapporter  à 
turus  le  crinem  procellis  hispidus,  au  lieu  que  peut-être  il  faut  1^ 
rapporter  à  Notas ,  ce  ycnt  du  Midi  qm  souffle  par  rafales ,  par 
^outrasqueSy  qui  est  toujours  accompagpé  d^ondées.  Nimhorum 
^€um  proie  ;  ce  qu'en  terme  de  marine  on  appelle  des  grains ,  et  ce 
*qiiî  est  aussi  la  signification  précise  et  littérale  du  mot  procellœ. 

"Creberque  procelHs  Africus^  a  ^t  Virgile,  n'eut  cela  ne  convient 
foint  du  tout  à  fËtirus^  le  vent  d'est,  qui  est  un  vent  sec ,  et  qui 
^MufBe  constamment  Sur  €es  déserts  de  saisie  do  l'Afrique  et  de 

l'Asie  y  où  il  ne  pleut  jamais ,  muUaJlavus  caput  Euros  arend, 

(169}  Vaste  pfirîter  tait  îgneos  aÈtW 
Cum  loniuu ,  pioeoqiy;  {ncienui)  dqx  omojvi  cofi% 

■Je  dterai  ici  une  note  de  Leclerq  (a)  sur  ce  passage  : 
Javat  subinde  emendare  Val.  Place.  Fasio  pariter  mît  igneus 
'^ftther  cum  tonitru ,  piceoque  premiÇnox  vmnia  uimbo.  Nox  sive 
^fempestas  premit  omnia  adeoque  et  cœlum.  Qfij)i^  legendum  Piceo 
^mho*  Sic  idem  Poeta  ait  {b),  Cum  Dea  se  piceo  persudum  turhida 
tiîmbo  Prœcipitau  Suthis  Semsk  adesse  diei  :  Piceo  nox  obvia 
mmbo  Lucentes  furbavit  equos  (c).  Idem  mendum  eidem  Valerio 
jj|j^d^.(4^  Qualisubii^gçUdiBpreascottyaUibuaHehiiToUitur,  et 
yohicres  Bbipsea  p^r  a^dua  i^ubes  Prascipijtait,  picâOr  necdum  tegU. 
og^iuia  mn^lio.  Vti]g|9  ten^t  omr^ia  çceh^  d^eribit  ibi  iniûum  tenir 
fjBslatisi-^cumDubes  c^^idensari  inçipii^,  et  o^we  codbmiionduia. 
4i|f;im,;  Vel  nu|)i]^  ol^diiçt^ai  e^. 

{170)  l^ppis  ip  obKquumiresoiios  lalns  acdpit  ictus. 

JlesonoslaM/Ls ,  etc.  Cod.  Bo<i*  Vatiç^  Kpu$.pr<^^DS  cette  leçon», 


•    «.        ....     ,    n     •  vi^j  I  • . 

(fl)  Observât,  in  Luoaû,  %^,  ^^  ,3|  »  W^*>  '03*  J 

{b)  Lib.  II ,  V.  j  1 5. 

(c)  Theb. ,  lib.  1 ,  v.  1)7.     . 

(«0  Lib.  n, T.  517. 
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Ge  yers ,  âvec  huus  ^  nous  semble  mieux   d'hanuonie  tfivm 
laterâ. 

(171)  Voilà  ce  cpi  sans  doate  a  fait  craindre  à  nos  pères 
D^impôrtuner  les  flots  d*avir6ns  téméraires. 

Ennius  avait  exprimé  à  peu  près  la  même  pensée.  Gcerondti 
œs  deux  yers  de  ce  Vieux  poète  dans  son  livre  sur  la  &talité: 

tJtînàm  né  in  nemore  Pelio  secoribas 
Césa'eeddissiBet  abiegna  ad  terram  tnibeé. 

(^79)  ï'erdez ,  mortels,  perdez  un  espoir  indiscret -, 
Et  de  domter  les  flots  quittez- le  vain  projet. 

Je  ne  puis  me  Refuser  au  plaisir  dé  citer  dé  charmants  vers  èè 
Properce  (â),  qui  roulent  siïr  une  idée  k  peu  près  semblable: 

Ite  rates  cnrvap ,  et  leti  contexite  causas , 

Ista  per  humanas  aorsvenit  acta  manus  i 
ïerra  parum  fnerat  fatis  :  ai^ecimas  undas; 

Fortons  miseras  auximos  ane  vias; 

(1.73)  fis  se  réprodietot  tous  leur  attentat  prûlaB(e  ^ 

Pleurant  la  mort  sans  gloire  oii  le  ciel  les  condamne* 

Les  andens ,  |>ar  leur  religion ,  ne  redoutaient  rien  tant  qoe  èk 
moiuîr  dans  les  flots  ;  Ils  regardaient  cette  moH  comme  ignoUe; 
d'ailleurs  ^c'était  pour  eux  une  idée  affreuse  que  d'être  privés  At 
sépulture.  Aussi  Virgile  y  qui  peint  Ënée  si  magnanime  ,  le  tàA  ■ 
pâlir ,  dans  la  tempête  qu'excite  Junon  contre  lui.  C^ést  ainsi  qjÉ 
dans  Synesius ,  des  soldats ,  pour  ne  pas  périr  par  un  nadnge j 
prennent  le  parti  de  se  donner  la  mort  les  uns  aux  autres,  coBimt 
étant  une  manière  plus  glorieuse  de  finir  sa  vie^  Cest  encore  ci  ' 
qui  fait  dire  à  Ovide  {b)  : 

lïon  letom  timeo ,  genos  iE»t  miiehkbile  leti. 

(a)  Lib.  IQ ,  el.  5,v.  4i. 

(h)  Trist  >  lib.  II9  el  I ,  Y. 5i, 
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ï>étBÎt«  nanfragium ,  mors  mihî  mnilitt  etit. 
Est  atiquid  (atove  soofetTOve  cadentem 
^         In  soliià  moriens  ponere  corpus  hamo» 
Et  manclare  suis  aliqua ,  et  sperare  scpulchronii 
Et  noA  ^noreîs  pisobus  esse  dibuiii. 

VifeZy  snr  cette  superstition  des  Grecs  et  des  Romains ,  Sjne» 
tins  (4) ,  Servius  (b) ,  Taubmann  (fi)  y  Weîtadus  y  Barth  (d)  et 
Oiper  (e).  Note  de  Burmann. 

(174)  Atqne  oka  fatigaùt 
Adspectn  tota  io  misero ,  ciun  protenui  aluut 
Solvitor. 

Voilà  coteme  ce  passage  se  trouve  ponctua  dans  toutes  les  ëdi'» 
lions  précédentes,  même  dans  celles  de  Burmann  et  de  Harles^ 
^  sont  les  deiniëres  et  les  plus  exactes  \ 

Atqne  ora  fiiUgantt 
Àdspecta  tota  in  misero ,  cbia  prqtcnus  alna 
SoWitur, 

.11  en  résultait  une  accumvdation  d'absurdjif^s.  D^abord,  t^faH^ 
gaM ,  détaché  Sadspectu  in  misero  ^  n'irait  aucun  sens*  Bulaous 
Finterprétait  des  baisers  que  se  donnaient  entr'eux  les  ArgonauU|s 
à  leurs  derniers  moments;  circonstance  puérile  et  ridicule. dans 
HR  pareil  moment  : 

Cétaît  bien  de  hàisen  qn^fl  8*agisiAit  âloci^ 

Ebsmte  misero  devenait  une  détestable  cherilleb  Le  yalsseaa  tout 
entier  s'entr'ouyre  à*  leur  malheureux  aspect  t  on  sent  combien 
f tfpitbète  est  insignifiante.  Mais  ce  qu'il  j  ^vait  de  pluft.choquant  ^ 
«Jetait,  le  foto  se  rapportant  à  alnus.  Si  le  vaisseaa  tout  entier  s'en- 

(a)  EpisL  3.  î 

(6)  ^n.  lib.  t ,  v«  9). 
{«)  In  Culioe ,  V.  348. 

(d)  Ad  Stat. ,  BK  VU  7  v.  80;. 

(e)  1 ,  Observ. 
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tr'onvrc ,  dcs-lors  tout  est  dit  ;  le  vaisseau  est  pei^ ,  toute  Tetp^' 
ditiou  est  noyëe ,  et  le  poëtne  est  fini.  Aussi  était-ce  un  des  graves 
reproches  que  Scaiigçr  faisait  a  notra  auteur  j  et  certes  ^caliger 
avait  raison  ,  en  supposant  le  texte  comme  on  le  lisait  alors.  En 
changeant  la  ponctuation ,         , 

Atqne  ora  fatigant 

A(Vpettn  totd  in  nnsetti  y  ctun  procenus  alniû 

Solvifur, 

tout  devient  clair,  raisoiiiiable ,  et  même  parfaitement  beau.  Jayaii 
d'abord  traduit  Htteraltemeirt-:    -  ^ 

'El  tous  ]enrs  yeux  roinpiîs  de  ce  spectacle  affreux  y 
Se  fatiguaient  h  stiivre  et  la  mer  et  les  deux* 

Depuis  j*ai' senti  la  nécessite  de  sacrifier  l'excessive  exactitude  il 

un  peu  d'élégance ,  j'ai  change  ces  vers ,  et  m'en  suis  remis  k  la 

ifote  pour  faire  ressortir  le  vrai  siens. 
Je  ne  sais  pourquoi  Bitritiàlbà^'qui  avait  entrevu  la  n^essitéde 

ce  changement  de  ponctuation ,  et  qui  l'a  proposé  dans  sa  note,  oc 
-)'à  p^\it  transporté" dans  son  texte;  je  comprends  encore  moins 
'  oonimenl'îl  propose  <fel$re  màià  au  lieu  de  totay  qui  a  un  si  bera 
'  eèns ,  et  qui  se  trouva  dans  les  manuscrits  dé  Bologne  ^  de  Murncb, 

du  Vatican ,  et  dans  toutes  les'èincienoes  éditions. 

(  I  ^5)  Et  qu'ils  n'accusent  pas  de  cette  mort  cruelle 
Kî  mon'fils^OrÎQn^  ni  l^fljade  infidèle. 

.' Il^n  nvsus  Ofion ,  aut  skrus  Pliadc  Tauros. 

'  '  L'bistèîi'é  de  la  mort  et  de  îa  naissance  d'Orion  varie  beaucoup 
cLéK  Tes  anciens.  Seldti  Hésiode  fii),  il  est  fils  de  Neptune  et  lEa- 
tfstlé,  fille  de  Minos;Hyginus' raconte  ainsi  sa  naissance  {h)  : 

•^  -irjuppiter,  Neptunus,Mcrcuritis,  inThraciam  ad  Byrseum  regca 
»  in  hospitium  venerunt.  Qui  ab  eo  cum  liberalitcr  cssent  excepfiy 

W^"  ■■      I  ■  - 

(a)  Vid.  Eratosth.  cainsf  r.  3.  lïygin.  asiron.  1.  2 ,  c.  34* 
{b)  i'ab.  jç)5. 
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»  optiowem  ei  dederunt ,  si  quid  peteret.  Ille  liberos  optaviî.  Mer- 
ï»  cuiius  de  tauro  quem  Hercules  ypseo  ei  (  Hj^yiem  ipse  eis  ) 
»  immolarat  y  coriiim  protulit,  iUi  ÎJi  eum  urinam  fecerunt ,  et  ia 
"o  terrain  obruerunt  unde  natns  est  Orioo.  Qui  cttm  Dianam  vellf  t 
»  violarc ,  ab  ca  est  interfectus.  Postea  ab  JoTe  in  stellanim  nume- 
»  rum  est  relatus  quam  stellam  Orionem  yocant.  ?)p(cv ,  ab  urinâ^ 
»  Graecè  cupov.  » 

Le  poète  Nicandre,  au  commencement  de  son  pocme  sur  ]es 
Poisons  y  rapporté  sa  mort  d'une  manière  à  peu  près  semblable  t 
,Tov  ^ï  xû^-a^Tievra  xopv)  Tirvivl;  àv^xt 

Zxop?riov  8x  x^vrpoio  rediOYfAevcy ,  ^{no^  Jir^xP* 

BoioTÛ  Tsu^ouora  xocxbv  p.opov  Ôopiuvi ,. 

«  La  sœur  de  Phébus ,  vivement  pressée  par  le  Béotien  Orion, 
let  lui  apprêtant  une  mort  funeste ,  peut  avoir  ose  saisir  dans  ses 
nains  sa  chaste  tunique ,  envoya  contre  lui  un  scorpion  arme  de 
son  cruel  aiguillon,  m 

Aratus  le  fait  mourir  de  la  piqûre  d'un  scorpion  dans  File  de 
Cbio ,  Ëiatosthène  dans  iKe  de  Crète.  ApoUodore  {a)  dit  qu'Orion 
jiërit,  selon  quelques  tins ,  pour  avoir  provoque  Diane  à  lancer  le 
disque ,  ou  que,  selon  cPautres ,  \\ fuir peree  des  flèclies  de  la  déesse, 
«n  voulant  violer  Opis ,  une  des  >àerges  byperboreeiines  qui  rac- 
compagnaient Homère  (()  le  &it  percer^  daas  Ortjgi^ ,  des  flëcbes 
de  DbiBe ,  jalouse  du  bonheur  de  l'Aurore ,  qui  l'avait  enlevé  aux 
deux,  et  lui  avait  donné  son  amour.  Horace  le  fait  périr  sous  les 
flèches  de  Diane  y  ainsi  que  Valérius  (c)  : 

Tentator  Orii^a  Diane 
Virgineâ  doaûtus  sagittâ. 

y— iWMMiiwM— I  ■  III  ■  I  '  -       iiH  ■"■■■■  m  *i>ui>iliifc  'I  I    t  mw 

.    {a)  lib.  I,  pag.  24  7  c.  4  9  §.  5. 
{h)  Otiyss. ,  lib.  V ,  v.  i?i» 
(c)  Lib.  IV,  V.  itia. 
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Mais  Yalérius  lui-même ,  semble  avoir  oublié  qu'au  deuxieni 
livre  j  vers  607 ,  il  en  a  fait  un  dieu  de  la  mer  : 

Patriisquc  manas  cam  plennshabenis 
Orion  âpedum  flatu  mare  tollit  eqaornm. 

Puisqu'on  quatrième  livre ,  vers  i23,  il  le  plonge  au  TartarCyéC 
nUrvc  Chaos  implet  Orion,  Peut-être  la  grande  contradiction  qui 
existait  pour  les  mêmes  fables ,  permettait-elle  aux  poètes  cette 
licence  (a).  — 

Sœuus  Pliade  Taurus.  Les  Pléiades  font  partie  de  la  constd- 
lation  du  Taureau. 

(ï  76)  Qcios  caerulus  horror  f 
Et  madidô  gratis  unda  sina ,  longeque  aeqaotus 
Imber. 

Sequutus  se  rapporte  ^alemeqt  à  horror ,  à  wida  et  à  ùnber^ 
Unda ,  l'ondée  ;  imber  ^  la  rafiale,  la  pluie  continue.  Densissinua 
imber  y  dit  Virgile  ;  et  voilà  pourquoi  le  poète  ajoute  longe  :  c'est 
que  !a  pluie  dure  encore  quelque  temps  après  que  l'orage  est  passé, 
la  pluie  suit  de  loin.  Il  a  été  impossible  de  mettre  dans  la  tradno* 
lion  cette  petite  circonstance*  « 

Etquae  desperat  tractata  ûitesoere  poste, 
ReliaqaiL 

a  dit  û  biisn  Horace ,  ce  poète  du  goût  et  du  bon  sens* 

(177)  Et  tous ,  quittant  les  flou  ^ 
Eeturent  dans  Eolie  au  fond  de  leurs  cachots. 

Éolie  y  aujourd'hui  File  de  Lipari. 

' ■ -        ■     ■  ■       — I  I  I  I    _i      m — ' 

(à)  Vid  Ovid. ,  liv.  V ,  Fast.  Si  5  ;  German.  et  Lactant  ad  Slat. ,  lîb.ffi| 
Theb.  a7.  Thco  ad  Arac,  p.  i^n,  éd.  VaMer.  et  p.  7t.  Spanh.  ad  Càlink 
H.  Dian.  y.  »65.  SchoL  Hom.  Eoripid.  in  Hecob.  Servios ,  JEa. ,  Vklf 
V.535. 
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(178)  La  Nef  da  fond  des  mers  se  relève  ;  Itérée* 
L*a  da  gouffre  orageux  lur-méme  retirée; 

Nërëe,  fils  de  rOcéan  et  de  la  vieUle  Thétis ,  père  de  Tbëtb, 
mère  d'Acliille  et  épouse  de  Pelée. 

(179)  ^Esoniamqae  eapît  pateram ,  qaam  mimere  gandens 
Liiquerat  hospitio,  pharetrasque  repeuderal  auro 
Salmoneos ,  nondom  ille  fbrens ,  càm  fingeret  aiti 
Qaadrifida  trabe  tela  Jovk ,  oontraqoe  ruentem 
Aat  Athon  ant  Rhodopen ,  mœsue  nemora  ardua  PisaB 
iEkanlas ,  et  miseros  ipse  nreret  Elidis  agros. 

Tout  le  monde  connaît,  et  relira  sûrement  avec  plaisir,  ces 
i)€aux  vers  de  Virgile  (a)  sur  Salmonée,  qui,  avec  le  bruit  de  se$ 
cbars  roulant  sur  des  planches,  voulait  imiter  le  bruit  de  la  fbudri 
de  Jupiter;  Salmonée  était  fils  d'élus. 

Vidi  et  crudelis  dantem  Salmonea  poenas  , 
Diim  flammas  Jovis  et  sonitns  imitatar  Olynipi. 
Quatuor  hic  invectns  equis ,  et  lampada  quassanSy 
Per  Graiûm  populos  medi^ue  per  Elidi^  urbem 
Ibat  ovans ,  Dbrâmque  sibi  poscebat  hoooresi,:         • 
Démens  !  qui  nimbos  et  non  imitabite  fnfanen 
jCre  et  cornipedum  puisu  simul^at  equorum» 
At  pater  omnipotens  densa  inter  nnbUa  telmn 
Contorsit  (  non  ille  faces ,  nec  fumea  tasdis 
Lumina  ) ,  |>raecipitemque  imioani  turbine  adegit. 

Ce  passage  de  Valérîus  a  exercé  la  sagacité  d^m  'savant  hoQan- 
daîs ,  Ezras  de  Qerq.  Gonmie  ses  observations  ne  se  trouvent  daps 
aucune  édition ,  je  vais  les  rapporter  en  entier.  Poiur  moi ,  je  crois 
que  plusieurs  de  ses  correction^  sont  peu  heiureuses.  Que,  dans  ce 
vers,  contraque  ruentem  oui  Athon  aut  Rhodopen,  cette  exprès- 


(4i)>Ku.,lib.VI^v.585. 


j 
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sion  contra  j  qui  a  embarrasse  Heinsius  et  Burmann,  est  noli« 
expression  familière ,  pour  faire  h  pendant  de  Jupiter  :  on  en 
trouve  une  foule  d'exemples  chez  les  anciens.  La  construction  de 
Burraann,  ruenlem  contra  Athon  ^  est  un  véritable  contre-sens , 
mais  M.  de  Clerq  pouvait  s'épargner  la  peine  de  changer  le  texte. 
Du  reste ,  voici  sa  note  ;  le  lecteur  jugera  entre  nous. 

«  Digredimur  ulterius  et  Falerio  Fîacco  optimo  poette  (fd 
v  proximè  ad  Firgiliani  carminis  majestaiem  aceedk  opem  fé^ 

V  ramus  {a) ,  locus  intricatus  et  qui  doetissimorum  viroram  ingénia 
y>  lorsit.  lUa  enim  ctmlraque  ruentem  aut  Aihon  Mt  Rhodopenj, 

*  »  explicationem  non  recipiunt.  In  alns  coddjcgitur  mœstœnueniA 

V  Pisœ  f  inque  iis  tq  ardua  non  comparet.  Tentemus  an  nalo 

V  ulceri  mederi  et  poetae  uranum  restituerez  Facillima  emcndationc,, 
9  ad  ductum  litterarum  proxime  accedentium ,  lego  hune  locuuu 

"  iEsomamqne  capit  pateram ,  qoaxa  mqnere  gaaden& 
Liqnerat  hospitii ,  pharetrasqae  repcndcrat  auro 
Salmoneus ,  nondam  iU«  farens ,  qui  fîngcret  alti 
Quadrifidày^ce  tela  Jovis,  tonitrumque  menteai 
Aat  Atho  aat  Rhodopen ,  mœsts  cum  mœnia  Pis» 
JËmtilus ,  et  miseros  exureret  Elidis  agros. 

»  Hospitii  cum  Qeinsio  lego  prb  hospitio.  Gaudeus  munere  hospitii 
v  1.  e.  Accepto  ab  £sone  munere  hospitali,  Pharetris  ne^ipe 

V  quas  compensaverat  hoc  auro  sive  aureo  poculo  in  tesseram 
y>  hospitalem  ipsi  vicissim  dato.  Sic  anrum  pro  poculo  aureo  (6)» 
»  Nondum  illejurens  qui.  Elcgans  locutio  Lucan.  (c)  :  Non  erai 

V  ispopubis  ,qaempaz  tranquilla  juuaret\ir^\,  (d)  :  Quantum 
»  mutatus  ah  Hlo  Hector e  qiU  redit,  etc.  {e)  Quadrijidd  fac^ 


■^    'T' 


(tf)Lit.  I,v.66aad668. 

(ù)  Valerius ,  lib.  I ,  v.  357, 

(c)Lib.  I,v.  1^1. 

( J)  iEn. ,  lîb.  li ,  V.  274. 

(^)  VûL Burtoao, ad  U.  1.  Lucaïaâ  et  ad  Qvià  Met.  ;  lih  VU ,  v.  { % 


DU  LIVRE   I.  igp 

»  lego  i.  e.  quatuor  fadbus  ardentibus  y  ita  connexis  ut  ^Imcn 
»  imitarcntur  ;  nam  quadrijida  illa  tràhs  oauci  esse, videtur.  Mox 
»  pro  contraque  ruentem  rescripsi  tonitrumque  ruentem  ulrum- 
»  que  eoim  et  tonitrus  et  tomtru  recte  didtur.  Elegaotcr  vero  to- 
it nitni  ruerc  dicitur  Atbo  autRhodopcn,  i.  e.  ferire,  dejicere.  Ma*- 
»  nifestissimâ  Viigilii  imitatione  Georg.  (a]  : 

lUe  flagranti 
Aut  Atlion ,  aut  Rhodopen  y  aut  alu  Ceraonia  telo 
D«jicît  {Jb\ 

«  Pisœ  mœstœ  mœnia  dixit  propter  dyes  qui  dolebant  tanto  regU 
»  Êistu  omnia  pcrdi ,  quam  crudelitatem  tangit  Servius  (c).  Yid. 
»  intégra  m  locum.  Valerium  enim  optime  illustrât ,  magni  sui  ma* 
»  gistii  vestigia  premcntcm.  Tonitrus  in  Virgilio  praefero  râ  soni- 
»  tus  et  Valei-ius  confirmât.  Quadrifidâ  £ice  îbi  probat  Servius  et 
»  ipse  Yirgilius  cum  dicit  iampada  quassans.  Mœnia ,  momera  • 
»  nemora  in  manuscriptis  sa^pe  permutantur  quod  corruptx  lec^ 
»  tioni  ansam  dédit.  Fuldendo  enim  versui  to  ardua  adjectum  fuit« 
»  Pro'ipse  ureret  Hcinsius  exureret  optime  restituit  {â).  » 

(180)  Mœstx  nemora  ardua  Pis». 
Pise  j  ville  de  TÉlide,  située  sur  les  bords  du  fleuve  Alphée. 

(181)  Et  magno  penitus  par  regia  codlo. 

Il  n'est  pas  inutile  d'observer  que  penitus  ne  se  rapporte  point 
t  par^  qu'il  ne  signifie  point ,  entièrement  semblable.  Penitus 
signifie  valde  interne ,  vel  intima  parte  et  secretâ,  Voye s  les 
dictionnaires  de  Gesner  et  de  Forcellini.  Penitus  est  reuda  par 
ce  vers  : 

Qui  dai»  les  antres  frais  de  la  mer  azurée ,  etc. 

—  ■'■      ■         .  I  II. .1  ■ 

(a)Lib.I,T.33a. 

(b)  VicL  ib.  not.  Hcins. 

(c)iEa.,lib.Vl,v.  585. 

(</)  En-as  de  Clcrq  ,  Observai,  in  Lacan. ,  lib.  I ,  p.  34  »  ï^cyde ,  1 772. 
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(i8»)  Sea  casns  box  ista  fiiit ,  sea  Tolvitor  àxis 

Ut  snpernm  sicstaret  opus,  talfi^e  vicisÔBi 
PoQtos  kabeu 

n  iaut  bien  se  garder  de  faire  au  texte  le  moindre  des  change* 
ments  que  prapose  Burmann  :  le  seus.  est  très  clair  ;.  seulement  il 
De  faut  pas  le  point  et  la  virgule  après  sta/rei  ojms  y  la  yûrgule  sviÊU 
Ut  superum  sic  staret  opm  se  rappoite  également,  et  à  vohntai 
axis  et  à  toîtique  vicissim  pontus  habet;  et  voici  la  coustrucdoD; 
seu  voîidtur  axis,  et  pontus  habet  toUi  vicissim  y  ut  sic  stard 
opus  superum.  Les  anciens ,  dans  leur  mauvaise  ptysique,  sepe^ 
suadaient  qu'au  coucher  du  soleil  les  cîeiix  s'abaissaient^  dtvexi^ 
Oljrmpo  y  dit  Virgile  j  et  dans  le  second  livre,  v,  aSjQ, 

Vçriidir  ÎDierea  cœlom  et  rtiit  Oceano  nox* 

C'est  cette  idée  que  Valérius  a  voulu  exprimer  ^  et  les  vers  firan(ai& 
traduisent  exactement,  ce  me  semble,  la  pense'e  du  poète  latin; 

Soit  qœ  eette  nuit  sombre  et  ces  flots  orageux 
Dépendent  du  hasard ,  ou  des  lois  éternelles 
Qui  font  rouler  les  deux  h  leur  axe  fidelles  ,^ 
Et  qui ,  pour  maintenir  Tordre  de  TuniverSy 
Quand  s*abaissent  les  deux  font  élever  les  mers. 

Dans  tàîU  vicissim  pontus  habet,  l'expression  habet  est  juste  et 
bien  conforme  à  l'idée  ;  pontus  id  habet  fatale ,  ut  vicissim  toîUt' 
UtTy  comme  Fa  bien  expliqué  Yossius.  C'est  mal  à  propos  (fx 
Scbott  proposait  de  lire  attet  au  lieu  Xhabet.  Les  manuserits  de 
Bologne  et  du  Vatican  s'accordent  pour  maintenir  cette  leçon 
dans  toute  son  intégrité.  C'est  aussi  le  sentiment  du  célèbre  Volpi* 
<^  Quemadmodnm  vero  TibuUus  humanum  opus  (a),  ita  818^ 
iff.\^cCK\La,,.eX  superum  opus  dixerunt  Theocritus  et  Valer.  Flacciis^ 


•••^ 


(i7jLil.m,el.  4,Y.20^ 
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Ifle  Idyll.  (a)  Uc  vero  {b) ,  seu  vohkur  axis  >  ui  superum  sic  stareî 
f>pii5.  Ita  yocare  mundi  fahricam  videtur.  Qui  taïuen  Valerii  locm 
mire  yexatus  ab  interpretibus  (c). 

(i83)  Méritas  tibi  plnrîmna  arai 
Pasoet  hoDos, 

Mentis ,  cod.  Vatic.  Cette  leçon  est  bonne  aussi  :  «  En  retour 
de  tes  bienfaite^  nous  t'offrons  des  honneurs.  » 

(  184)  Gaubri  populator  Siriais  am....« 

Sinus  j  de  SEipn  qui  signifie  dessëcber,  ou  reluire,  édA* 
ter,  selon  TEtym,  Magn,  et  Henri  Etienne ^  au  mot  Ziiptoç.  Hygi- 
nus  (d)  raconte  ainsi  son  histoire  :  «  Sirîus  e'taft  le  nom  d'un  cbiea 
donné  par  Jupiter  à  Europe  pour  la  garder  ;  ce  chien  passa  ensuite 
i  Minos.  Procris  y  épouse  de  Géphale»  l'ayant  guéri  d'une  maladie 
cmdley  et  aimant  beaucoup  la  chasse ,  reçut  en  présent  ce  chien  , 
fpi,  avait  le  don  de  surpasser  à  la  course  tous  les  animaux  sau- 
vages. Apres  la  mort  de  Procris,  ce  chien  merveilleux  échut  ^  Gé- 
phale,  qui  l'amena  à  Thèbes,  où  était  un  renard  qui  avait  reçu  en 
partage  de  pouvoir  échapper  à  tous  les  chiens.  Lorsqu'ils  se  rencon* 
trerent  tous  deux,  Jupiter  ne  sachant  à  qui  donner  la  victoire,  les 
changea  tous  deux  en  pierres  ».  Ovide  (e)  nomme  I^aelaps  le  chien 
de  Procris. 

JiUcien  (  dans  son  Dialogue  deDeomm  eoncilio)  et  Tibulle  (f), 
placent  dans  les  cieux ,  non  le  chien  de  Procris  et  de  Céphale  y 
mais  celui  d'Érigone  ; 

Et  coDCtîs  Baocho  îocondior  hospcs 

^i^— — — —  dl    li^— H.       Il         I  ll^—^—w i^WilIp— ^— ^M— IW—W— ^Wi— ^«^ 

J 

(a)  Lîb.  I ,  y.  Sa. 

(A)Lib,I,v.  671. 

{«)  Tid  Not.  Volpi,  h.  1. 

(<Q  Aitrodom. ,  fah.  35.  « 

(f)^Metani. ,  lib.  7 ,  v.  771. 

(/)  Pancçyr.  McssaL,  y.  ii^ 
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Icaroi ,  ot  puro  testaniur  sidcra  oœla 
Erigoneque  causque  y  negec  ne  loogtor  «tas» 

(i85)  Coït  agrcstmn  rnanns  anxia.«. 

Manus  anxia»  Sic  cod.  Vat  Bon.  melius.  Je  Pai  transpoitj 
dans  le  texte, 

(186)  Typhis  açit ,  tadtiqae  sedent  ad  jassa  mîm^p^ 

On  Toit  clairement  que  ces  tàciti  ministri  ne  sont  autre  chose 
que  les  Argonautes ,  qui  exécutent  la  manœurre  en  silence.  Jfft    . 
signifie  ici  gouverne  ^  commande  ^  comme  l'observe  très  YÛA 
Burmann. 

(187)  Et  les  célestes  ondes 
Qui  des  fleuves  naissants  sont  les  sources  fécondes. 


On  sait  que  ce  sont  les  nuées  et  les  on^es  qui  alii 
fleuves.  Cesï  de  là  que  les  anciens  ont  dit  que  les  fleuves  âakH 
fils  ou  parents  du  ciel  et  des  nuages, 

Sununis  cognati  mibibos  amne8(a)« 
(188)  Cetera  nuda  ned..... 

Cetera  nuda  neci ,  métaphore  tirée  de  Texercice  des  armet,!! 
appliquée  aux  divers  accidents  de  la  vie.  Elle  a  été  employée  par 
Horace  (fi)  : 

Hic  fugit  omnes 
losidias ,  nolliqae  malo  latus  obdit  apertom  ; 

Par  Florus  (c)  :  Nudumque  imperii  latus  ostendehani  proady 
Marias  ,  Sulla ,  Sertorius. 


(a)  Stat.  Thcb. ,  lib.  I,  t.  »o6.  Vid.  eiiam  BardL  ad  Sut  SîIt.  ,  Il,Jr^ 

(è)  Sai.  m ,  1.  1 ,  V.  59. 

(c)  Hist.  Rom. ,  lib.  III  ;  cap.  Sk 
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(189)  frisoua  volucer  cam  Dédains  Ida.»..* 

ida  9  montagne  de  Crète  ;  asrisona  ,  à  cause  des  Corybantes^ 
^î  y  pour  préserver  Jupiter  enfant  des  fureurs  de  Saturne ,  bat- 
taient sans  cesse  Tairain  autour  de  son  berceau ,  afin  que  ses  cris 
ne  fussent  point  entendus;  ou  à  cause  delà  danse  de  guerre  bruyante 
vommee  par  les  Latins  heUicrepam  y  qui  fut  inventée  en  Crète. 

(i^}  Ainsi  quand  de  Tlda  rindasuieu:^  Dédale 
^'élança  dans  les  airs...- 

Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  rappeler  ici  la  Êible^  ou  plutôt 
Fbistoire  à  peu  près  exacte  de  Dédale.  Ce  fameux  architecte  ^  fils 
d'Eiiphémus,  mu  par  une  basse  jalousie,  ce  qui  arrive  à  beau- 
coup de  grands  hommes ,  jeta  du  haut  d'une  tour  Perdix,  le  fils  de 
M  sceiir,  qui ,  selon  Ovide ,  avait  inventé  la  scie  et  le  compas  ; 
isile  d'Athènes  pour  ce  crime ,  il  se  retira  chez  Minos,  roi  de  Crète. 
Là  9  il  fut  l'entremetteur  des  amours  brutaux  de  Pasiphaé  sa  fille  ^ 
et  lui  fabriqua  une  vache  de  bois ,  qu'il  couvrit  du  cuir  d'une  vacho 
Teritable  y  dans  laquelle  s'enferma  Pasiphaé  pour  ripevoir  les  ca- 
resses de  son  taureau  chéri.  La  princesse  ayant  mis  au  jour  le  Mi- 
netaure^  il  construisit  le  labyrinthe  inextricable  où  il  fut  enferme. 
Minos  y  instruit  de  cet  infâme  commerce ,  jeta  en  prison  ÏDédale  } 
mais  Pasiphaé  vint  lui  ôter  ses  chaînes  y  et  Dédale  ayant  fabriqué 
des  ailes  pour  lui  et  pour  son  fils ,  s'échappa  de  l'ile  de  Crète.  Icart 
tomba  dans  la  mer  Egée,  dont  cette  partie  se  nomma  dès-lors  la 
mer  Icarienne.  Dédale  se  réfugia  en  Sicile  chez  le  roi  Cocalus. 
D'autres  prétendent  que  lorsque  Thésée  tua  le  Minotaure ,  il  ra^ 
mena  Dédale  dans  Athènes  sa  patrie  (a).  Quelques  savants  ex- 
{diquent  cette  Êible  du  vol  de  Dédale  jusqu'en  Sicile ,  comme  étant 
r^U^orie  d'un  vaisseau  que  felHriqua  cet  habile  constructeur,  et 
qui  était  si  rapide,  qu'il  semblait  avoir  des  Ailes. 


(a)  Hyçin. ,  fab.  XXXIX  »  p.  xo:. 


■«*i 
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(191)  Pkniscpe  redît  Gortyna  pharetris. 

Gofi^na  ;  Gortyne ,  ville  de  OetO;  qui  prit  soiMioiadaliâioi 
Gortys  (a). 

(193]  O  fired  neqmeqnam  proie  pénates  î 

O  freti  nequicquam  proie  nepoteSy  sic.  cod.  Bon.  Vatîc;« 
le  sens  serait  très  bien ,  si  en  effet  Pëlias  avait  eu  alors  des  peu»- 
fils  ;  mais  Âcaste^  qui  ëtait  dans  la  première  jeunesse  lors  dp  dé* 
part  des  Argonautes,  ne  se  maria  qu'après  leur  retour. 

(193)  Renuo^œ  aspeirijnjk  versaib 

Begumque  aspenima  versai  y^  sic  codic.  Mon«  Bon«  etYtfk 
éd.  princeps.  1498.  Regum  asperrima;  tormenta  aenuda.q^? 
l)us  reges  pollent.  Be^a  res  scelus  est  j  dit  Ovide.  (  Noie  de  Vêkl) 
Je  pencherais  pour  cette  explication,  confirmée  d'àill^irs  pv tnii 

manuscrits. 

(194^  Bistonas  ad  mcritos  cbm  oomaa  f»va  Thyouena 
T«r8it. 

■ 

Bistonas  ;  les  Bistonîens ,  peuple  de  Thrace.  T^oneus ,  mm 
Bommë  de  sa  mère  Séméle',  qu'on  appelait  aussi  Thyoné{b).  Dm 
beaucoup  de  monuments  anciens ,  Baccbus  est  représenté  avec  des 
cornes  au  froot  ;  selon  Diodôre  {c)  y  c'est  à  cause  que  son  père,  Èm 
mon,  portait  à  la  guerre  un  casque  surmonté  d'une  tête  de  bébc^ 
que  le  fils  reçut  les  mêmes  attributs. 

(1 95)  Les  bois  noirs  de  THémus ,  fkmenx  par  tant  de  tnm^. 
L'flëmus ,  nom  d'une  montagne  de  la  Thrace  :  ce  vers  £nt  absiM 


«■MM 


(a)  Vid.  Stephan.  Byiant  voce  Gûrtyna. 
{b)  Vid.  Pindare, Pyih. ,  Hb.  m ,  v.  17. 
(c)  Ub.  m, ca(>.  73 , p.  ^\%y  cd.  WeMei^. 
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itt  meurtre  cTOrpliëé ,  et  à  la  férocité  des  Thraoes  qui  habitaient 
Mte  contrée. 

(  1  g6)  Lycargne  furieux  errait  dans  ses  remparts  j 

Et  sa  femme  et  ses  fils  fuyaient  tons  ses  regards. 

Ce  Lycurgue  y  qu'il  ne  &ut  pas  confondre ,  ni  avec  le  liycurgue 
^  toëre  d'Ancee  et  vainqueur  d'Éreuthalion  ^  dont  parlent  Apollonius 
01  Homère ,  ni  avec  le  législateur  de  Sparte ,  était  fils  de  Dryas  et 
toi  de  Thrace.  Il  voulut  chasser  Bacchus  de  ses  états  y  et  refusa  de 
VeooDnattre  sa  divinité.  Le  dieu  Payant  enivré,  dans  son  ivresse  il 
.  Atrchsi  à  violer  sa  mère  ;  il  tua  sa  femme  et  son  fils  ;  et  ensuite 
Baochus  le  fit  déchirer  par  ses  panthères ,  Sur  le  mont  Rhodope, 
mû  formait  une  portion  de  son  royaume. 

\  lifancien  commentateur  d'Horace^a)raconterhistoîredeLycurgut 
«FmBe  manière  différente ,  et  Hyginus  lui-même^  qui,  daus  la  fable  1 32, 
leiait  périr  déchiré  par  les  tigres  de  Bacchus,  dit ,  dans  la  Êible  ^42, 
qu?  se  donna  une  mort  volontaire.  Le  premier  rapporte  que  Ly- 
curgue ,  roi  de  Thrace ,  voyant  que  dans  Fivresse  causée  par  le  vin , 
il  se  commettait  beaucoup  de  choses  contre  les  mœurs ,  ordonna 
dé  couper  les  vignobles ,  et  que  Bacchus  irrité  Payant  rendu  ibu, 
-  X  se  coupa  les  jambes  avec  la  faux  qui  devait  abattre  les  ceps.  C'est 
fan  qui  a  donné  lieu  au  proverbe  que  rapporte  Reioezius  (b) ,'  Ipse 
mHUasciam  in  cruribus  impegi  :  a  Je  me  suis  jeté  moi-même  la 
liache  sur  les  jambes.  »  Et  qui  se  tronve  anssi  dans  Apulée  (c), 
Meque  sponte  asciam  cruribus  meis  iUidere  compèUis?  C'est 
flnoore  lui  que  désigne  Properce  {d)  : 

Vcssnnmqœ  nova  neqnîcqnam  in  yite  Lycargina. 

(«i)Lib.  Ilyode  ig. 

{h)  Trag.  fragm.  Petroo. 

(c)  Lib.  ni,  Metam.,  p.  67  ,  cd.  princ* 

{€0El.XV,l*.lU,Y.365. 


ào6  NOTES 

Pau.<tania6  {a)  rapporte  que  le  porti'ait  de  ce  Lycurgae  4lak  fiA 

à  Athènes  (^). 

(197)  Tartareo  tnm  sacra  Jo?i  Stygiisqne  ferebat.... 

Tartareo  tum  sacra  Jwi;  Pluton*  De  mèsM  que  Fépithètedi 
tremendi  Jovis  (c)  désigne  encore  ce  dieu. 

(198]  Ii\  scrobibns  cmor  et  largos  Phlegethontîs  operti. 

Aperfiy  cod.  Bon*  Vatic.  éd.  princeps.  Il  pourrait  très  Im 
s'enteudre  de  cette  demeure  des  morts  ouverte  à  tous  les  IxmaiiB^ 
ou  qui  se  dilate  pour  laisser  passer  )es  mânes.  Phlegethonds  d^Mitii 
înferorum  alta  scrobe  patentium;  Pins.  Operd  peat  aussi  se  dé) 
fendre  par  ce  vers  de  Lucain  {d)  : 

Ncisse  domos  Stygias ,  arcanaqtie  Aiis  operti. 

On  appelait  scîamantia  cette  évocation  des  ombres,  qu'on atdnil 
aycc  du  sang  répaudu  (e)  ;  ce  quHorace  a  exprimé  ftinsi  : 

Craor  in  fbssam  confusas  at  inde 
Mânes  elicerent  animas  responsa  daloras. 

.  (199)  Magoaeqnenepotem 
Pleiones.  . 

Suivant  Aratus  et  Hésiode ,  Atlas,  fils  de  Japet,  eut  de  nâûol 
sept  filles  ;  suivant  Hyginus ,  il  en  eut  douze,  et  un  fils  mwurf 
Hyas^  cinq  de  ses  sœurs  forment  la  constellation  des  ^^adle$,  4 

(a)  Lib.  I ,  cap.  90 ,  p.  4& 

(b)  Vide  de  hac  fabula ,  A()oUodor.,  liU.  Ht ,  p.  175.  ScfaoL  Hom.  JXuit 
18.  4^6.  Critid  ad  Sopbocl.  Antigon. ,  967.  Pliurnutus ,  de  P).  D-  cap.  3ob 
Lactant.  (id  Theb.  ,  lîb.  VU ,  v.  180.  Mcziriac  ad  Ovid.  Epist.  II ,  t.  19.  b* 

terpr. adOvid.,lib.lV,Metam.  aa^eCadlbân. ^47*  SerTitB,2Eo.^lftillif 

T.  ii,el Munck. cd. Hygiu.  1.  c. 
(r)yb.in,  V.384. 
{d  Lib.  VI,  T.  5ii. 

(c)  Yid.  Plus ,  Val.  Vla:c.  vcreo  36»      . 
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ftpt  celle  des  Pléiades.  Maïa,  l'une  de  ces  dernières ,  eut  de  Jupiter 
Mercure ,  comme  tout  le  monde  sait.  Ainsi  il  était  réellement  petil- 
fils  de  Pleione» 

(aoo)  Quia  rapis  hinc  amoiam. 

Hinc  j  cod.  Yatic.  Bon.  éd.  princeps,  Junt.  Mas.  Âld.  Pii. 
Hinc  y  d'ici'-bas ,  de  cette  terre.  J'ai  mis  cette  leçon  dans  le  texte  j 
c'est  celle  de  presque  tous  les  manuscrits. 

(doi)  Seerc daqae  det  Yoliuns  pater  iEolos  anrin. 

Je  préfère  arvis  à  antris ,  et  je  l'ai  transporté  dans  le  texte  ^ 
iS^après  l'autorité  des  manuscrits  du  Vatican ,  de  Munich ,  de  Bo« 
logne  et  de  toutes  les  anciennes  éditions.  £oluSy  ûls  de  DeucalioUy 
Iftait  père  de  Salmonée ,  d^Athamas  et  de  Gréthée ,  a'ieul  d'Éson  et 
dtfi^às,  par  conséquent  bisaïeul  de  Jason  (a). 

,         (109)  Flagrantes  aras ,  voslemqiie  nemusqne  saoerdos 
Fiascipitau 

t 

Barman  s'est  mépris,  je  crois,  sur  le  sens  Ae  prœcipitàt  ;  ce 
mot  ne  signifie  point  ici  y  comme  il  l'expliqfue,  accélère ,  prœcipiii 
ffsUnatione  componiLhaL  prêtresse,  à  la  première  nouvelle  de 
farrivée  {prochaine  des  satellites  de  Pelias ,  craignant  d'être  com- 
promise, se  hâte  de  faire  disparaître  foutes  les  traces  du  sacrifice; 
die  jette  à  bas  les  autels  ,1e  bois,  etc.  Prœcipitaty  in  prmcept 
jacitf  disent ,  dans  leurs  excellents  Lexiques  >  au  mxAprœcipUare^ 
Gesner  et  ForcelUni. 

(ao3)  Mole  YÎram  rictnqae  gênas  et  lumina  pressit. 

É 

Vers  très  heureux ,  image  très  vraie.  Mais  nous  n'avons  dans 

^M^^^^i—  >  '  Il  1111   — a^^— ^^^  iW 

(a)  Vid.  Hygin. ,  fab.  la.  Schol.  Pindar.  adPyth. ,  4<  Sdiol  Apoll. ,  Ub.  I, 
▼•  143  j  1 9  49>  m  )  36o.  Lycdphr.  |  176  ,  87a  ,  1 178. 
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boire  langne  cpie  le  mot  très  ignoble  de  grigger  ,  pouf  renére  II 
rictus  des  Latins ,  qui  exprime  ce  mouvement  de  la  mâchoire  iuA 
animal  irrite',  mouvement  qui,  en  laissant  voir  toute  roureitiirt 
de  la  gueule ,  plisse  les  yeux  et  les  joues ,  les  ràrécit  y  les  cache  A 
quelque  sorte,  tumina  pressÎL  Cest  bien  là  le  cas  où ,  de  néoeisité, 
il  Ëiut  recourir  aux  équivalents* 

(ao4)  Et  màlta  paUens  ferragine  taofoi 

La  couleur  que  les  Latins  rendaient  par  le  mot  ferrugOj  est 
bien  difiërente  de  cdle  qu'ils  désignaient  par  le  mot  rttbigo.  La  pre* 
mière  est  celle  du  fer  doux ,  du  fer  métallique  pur ,  et  l'autre  ecDe 
de  la  rouille  ou  de  Toxide  rouge  de  fer  ;  c'est  pour  cela  qi/3»  oit 
donné  aux  violettes ,  aux  hyacinthes ,  à  Pazur  fonce  du  dd ,  Vé^ 
thëte  de  ferrugineux ,  et  que  GolumeOe  donne  P^ithète  SaXbofia^ 
purarUes  aux  hyacinthes ,  que  les  poètes  nomment  paUenieSjfrr: 
rugmeî,  Virgile  (a),  ferrugineos  hjracinthos.  Ghudien  (i), 
dulciviolasf€rruginepingit.ïlomere  (c)  2(#inptov  o&pav^  tw;  cl 
Plante ,  dans  le  Miles  Gloriosus  (d),  en  fixe  la  couleur  en  du 
termes  précis  ;  il  la  compare  au  bleu  de  la  mer  : 

Facîto  nt  Ténias  hoc  ornatns  ortiatn  nandenoo^ 

Causiain  habeas  ferrogineam ,  culcitain  ob  ocnlos  laiienil  f    . 

Pallioluiu  habeas  ferrugioeum ,  nam  is  coios  ThalMsicu^it. 

Cétait  la  couleur  du  deuil  chez  les  anciens,  que  les  Grecs  appe» 
laient  Tropçupa  fi,£Xaiva,  fat^v  xuoévtGv>  Souvent  aussi  irtXtoc/  tod 
les  Latins  ont  fait  leur  mot  pullus.  On  manque  donc  toujours 
d'exactitude ,  en  assignant  le  noir  seulement  pour  la  oouleor  Ai 
deuil  chez  les  anciens  ;  et  c'est  poiutant  ainsi  qu'on  a  traduit  do 
latin  les  mots  puUa  ou  ferru^nea^  du  grec  les  mots  çois  w 

(a)  Geoi^. ,  lib.  IV,  v.  i83. 
(h)  Rapt  Proserp.  II.  gS. 
(c)  Odyss.  lib.  XV,  y.  3a8. 
{d)Aci,  IV,sc4>v*4i* 


totj  Livré  ï.  û^ 

ÉuJlvta.»  Cette  couleur  n'était  ni  pourpre,  ni  noire,  mais  entre  les 
deux  ;  c'était  un  violet  très  fi>tice'  et  très  sombre.  Ferrugo  auteni 
,  purpura  est  ohscurioret  propertiodiûn  nigr» ,  dit  Servius,  sur 

ce  Ters  des  Géorgiques  {a)  : 

\ 
Ciitii  capat  obscur&  nitidum  feînij^îiie  tioiit. 

Festus  lui-même  désigne  k  peu  près  la  même  couleur,  dans  une 
^brase  où  il  veut  en  distinguer  deux  différentes  :  Ferruginewn 
coioremferri  similem  esse  volunt  :  verè  autemferrugineus  colôf 
earuleus  est  ;  l'auteur  d'un  Viocabnlaire  manuscrit,  latin  et  grec , 
iTâccerde  avec  Festlis,  en  rendant  ainsi  ce  mot,  fetrugmeuntj 
YXflKîi4ov,xoave(v.  Tous  ces  passages,  qui  semblent  au  premier  aboi*d 
se  contredire ,  s'accordent  pourtant  à  merveille'.  Le  bleu  et  le  noir 
ftdnt  deux  couleurs  si  voisines,  qu'on  ne  petit  presque  pas  distinguer 
ie  bleu  de  roi  foncé,  et  le  noir  aile  de  corbeau  ;  que  pQur  peindre 
JtêËstr  d'un  ciel ,  plusieurs  peintres  emploient  uniquement  du  noif 
4e  pèche  et  du  blanc;  qu'ensuite  la  couleur  du  fer  doux,  sortant 
êe  la  forge  ^  du  fer  métallique,  est  bleuâtre  ;  que  odle  de  Pacier  tiré 
sur  un  gris  bleu  avant  d^étre  poli;  et  qu'ainsi  le  coM  fetrupnem 
a  pu  très  aisément  être  décrite  par  les  uns  comme  uns^ couleur  très 
foncée,  par  d'autres  comme  une  couleur  noire;  d'autant  plus  quô 
les  langues  ne  sont  jamais  plus  pauvres  que  pour  exprimer  les  in- 
nombrables nuances  des  couleurs.  Buffbn,  et  tous  Its  liatufalistés 
qâ  ont  décrit  des  oiseaux,  des  insectes^  où  les  coulem*s  devaient 
tee  employées  comme  caractère ,  ont  vivement  senti  cette  diffi-f 
culte,  et  ont  Souvent  gémi  de  la  stérilité  de  cette  partie  de  la  bngue« 
Voyez  ci-dessus ,  note  117^  page  169 ,  et  Pasqiiale  kma^àdé 
tâStUtUiaM  purpurarum.        .   ■  " 

(id5)  Jam  jam  eXotabflè  nm 

Carmen  agens.  ^  •   . 

Ce  passage  a  fort  embarrassé  Burmann  ;  il  ne  sait  si  c'est  à 

■"  '  ••  ■     "  •  -  •        •    •  -  ■   . .« 

(a)  Lib.  I ,  V.  467. 
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exorahile  ou  bien  k  agens  que  i^etro  doit  se  rappottefr,  et  3  jfencke 
pour  le  £ûre  rapporter  à  exorabile;  Burmann  se  trompe.  Betn 
doit  se  mettra  après  agerts ,  a  prononçant  à  reculons  la  prière  ef- 
ficace. »  Cest  d'abord  par  basard ,  c'est  en  parcourant  ce  mauvais 
ouvrage  du  comte  de  Gabalis ,  pour  m'initicr  un  peu  dans  t(mtef 
les  rêveries  cabalistiques  y  que  j'ai  rencontré  un  passage  qui  m^a 
donné  l'explication  nette  de  ce  rétro  agem.  Le  voici  ce  passage: 
c  Japbet  prononça  six  fois,  alternativement  avec  son  frère  SenHy 
»  marcbant  à  reculons  (  rétro  agens  )  vers  le  patriarcbe  (  Noé, 
»  que  Gham  avait  mutilé  )  le  nom  redoutable  Jàbanûah  (earmei^ 
»  exorabile  ) ,  et  ils  restituèrent  le  vieillard  en  son  entier  (a).  9 

M.  Frederick  Jacobs,  savant  distingué  de  Gotha ,  et  éditev 
àe  Yjinihologie  grecque /dans  ses  Emendationes  in  FaUnL 
Flaccî  jirgonavUica ,  imprimées  dans  les  Miscellanea  pMUh 
logica  jéugusti  Mathiœ,  gjrmnasii  AUerAurgensis  directoris  {ff^ 
me  semble  s'être  trompé  sur  le  sens  de  ce  vers  et  sur  la  sorte  de 
cérémonie  magique  qu'il  exprime.  Il  croit  en  donner  f  expUcatÎM 
par  ces  vers  d'Horace  (c)  : 

Canidia,  parce  vocibiis  tandem  sarcm , 
Gtumque  rétro  solve,  solve  y  turbineiD. 

Mais  le  poète  dit  ici  à  Ganidie  de  cesser  sts  parole»  magÊqaec 
et  de  tpurner  en  sens  contraire  la  roue  rapide,  ou  le  rkombe^ 
.auquel  était  attaché  V{pix  ou  le  to|;cou  magique,  à  qui  Ton  atb> 
buait  un  si  grand  pouvoir  dans  les  enchantements.  En  effet,  les 
Magiciennes ,  dit  le  SchoUaste  de  Pindare  [d)y  attachent  cet  oiseaa 
1  une  roue  qu'elles  tournent  en  prononçant  leurs  chants.  Tori 


(a)  Le  comte  de  Gabafis ,  p.  1 14* 

(b)  Vol.  1 ,  pag.  7»  et  soiv. ,  Alteabarg;  ^  iSo3  )  ia-6<N 

(c)  Epod.  XII ,  V.  6. 

(df;Pjdi.,lib,IV,v.38a  ;  ..,  - 
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^gtào  stA  carminé  rhombi  (a);  et  Théocrite  (h)  hit  dire  à  SU 
nethë,  eti  parlant  de  son  amant  :  a  De  même  que  tourne  ce  rlioml>e 
»  tf  airain  y  qu'ainsi  ^  par  le  pouvoir  de  Yëhus,  cet  ingrat  erre  et 
»  lourne  devant  ma  porte,  » 

Dans  les  cérémonies  magiques  y  il  était  dWage  de  marcher  à  re^ 
eoloiis  en  prononçant  des  prières*  Voyez  Virgile  (c).  Lomeier  De 
iustrationihus  veterumy  cap.  56;  et  Harles,  ad  TkeocrîL^ 
iàjtL*  22 ,  V.  qS.  Le  passage  tiré  du  comte  de  Gabalis  appuie  encore 
tomes  ces  citations  (d): 

ê 
Et  canccie  priniis  «tant  iaacibus  ord. 

M«  Jacobs  propose  de  lire  vinctœ  au  lieu  de  cunçta,  qu^il  trouve 
lÉdbe  ;  il  appuie  cette  conection  par  beaucoup  d'exeiaples  ;  mais 
tuncUB  se  trouve  dans  tous  les  manuscrits ,  dans  toutes  les  édi« 
lions ,  et  il  est  bien  aussi.  «  Toutes  les  ombres  qui  u'ont  pas  reçu 
de  prieflss  sont  Refusées  pai^Garoki  ;  »  je  né  changerai  donc  rien  au 
texte. 


(ÊdS)  Hlam  nbi  terrîfîci  sapetesse  in  tempore  sacri 
Conspeût  y  statoit  leto. 

.  Bomiann  et  les  autres  commentateurs  n'ont  pas  fait  de  note  sur 
le  sUUuit  leto  y  qui  pourtant  était  difficile  à  entendre.  Éson,  àé* 


•    .\ 


(n)  Propertias,  lib.  Il ,  el.  99  y  éd.  VolpL 

{h)  Idjll.  Il ,  ▼.  3o. 

(c)EcIog.VlII,  V.  loi. 

(<Q  Vid.  ipoilon.;  lib.  111,  xo37^etSchoLTheoeTi(.)  I^yll*^* 

i4** 
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cidë  à  meiirir ,  était  indécis  sur  ie  genre  de  sa  mort ,  draumsiriA 
quofine  prœveniat  minas.  Il  aperçoit  ce  taureau  ,  et  atiteitât  ses 
doutes  sont  fixés.  Les  anciens  regardaiiïnt  le  sang  de  taureau  oonmit 
un  poison  très  violent  ;  et  c'est  celui  *  qu'au  rapport  de  Goroi^ 
Népos ,  Thémistocle  employa  pour  trancher  toutes  ses  perplexità 
en  se  donnant  la  mort.  Hërodûte  (4)  rapporte  aussi  que  Psammé- 
iiite  ayant  sollicité  les  Égyptiens  a  la  révolte ,  fut  dëcouvert,  cos* 
vaincu  par  Gambyse ,  et  condamné  par  ce  tyrap  à  boire  du  sangde 
taureau ,  qui  le  fit  mourir  sur-le^bamp.  Leto  se  rapporte  donc  à 
Ëson,  et  non  point  au  taureau.  Slatuit  leto  signifie,  il  le  désigna 
pour  sa  mort  à  lui;  et  c'est  incontestablement  le  véritable  sens  de 
ces  mots.  Pindemonte  s'est  trompé,  en  traduisant,  ond^  alascmt 
il  vuole.  Éson  n'avait  pas  besoin  de  prononcer  la  mort  de  ce  tan* 
reau  ;  il  n'étaft  là  que  pour  être  immolé.  Piusia  trè&  hiffU  explique, 
Siatuit  leto  ;  morti  decemit  et  désignât, 

(207)  Granchkva  Farortim 
Pcena  parens. 

Grandœva  faforuro  pcena  parens .,  sicf  cod.  Bon.  JFWust  nM$ 
est  ex  nocte  et  Ereho  (b).  L'Infamie  était  aussi  une  des  déités  ?€»' 
geresses  connues  sous  le  nom  de  Peines ,  Pœnœ, 

(sio8)  Sacer  cffera  raptet 
Corda  pavor. 

Les  poètes  anciens  désignaient  par  l'épitKëte  de  ^ci^,  tofol  ce 
qui  ^'tait  redoutable  par  l'opinion  ou  la  superstition  ,  ot  de  pkis  tout 
ce  qui  était  obscur  et  effrayant.  C'est  ainsi  que  Virgile  (c)  a  &ti 

(à)  Lib.  m,  cap.  i5. 
(b)  Vid.  Hygia. ,  fab.  i. 

(c)  ^n. ,  lib.  ni^  V.  57. 
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Auri^sacra  famés  ;  Yalëriiis  {a) ,  arma  sacra  metu ,  et  (5)  illa 
sacro  quô  fréta  veneno  (c). 

(209)  Qa^il  tente  mille  fois  de  s^enfuir  dans  la  mort. 

Mors  sera  inam  teatau^ne  dandat 
Effogia. 

Cette  belle  expression  se  trouve  aussi  dans  Lucain  (if),  i  qui  ja 

Fai  empruntée  :  Pomii  efimens  tua  imlneraj  Magne,  Nenfugere 

m  mortem.  * 

(310)  Et  acUmc  inoognita  leti 
Sors  superest^ 

Et  adhuc  incondita  leti  sors ,  sic.  cod;  Bon.  Mon.  Vatic  G>kî, 
sic  omnes  yulgati ,  et  prim%  editiones  melius ,  mea  sententia.  Pro^ 
pugnat  etiam  Bartb.  ad  Gratii  Cyneg.  v.  96 ,  et  ad  Glaudiani  Epi^ 
gramm.  27  y  et  AdverSi  ^  lib.  a(; ,  5 ,  fet  45 ,  2 1 . 

(311)  Qoîn  fida  Ebaiius ,  qoia  cara  saot'mÉ. 

Qastjida  manus ,  qnae  cara  suorum ,  sic  Vatic.  codex.  Quin 
in  cod.  Bononiensi.  Quce^  eod.  Burmanni.  editio  ptinceps  ;  Pii , 
Juntae,  Argexit.  Grjph.  Col.  etaKae.  Qki«  serait  bien  àus&i;  cépen- 
dant  quUi  a  peut-être  phis  de  force  et  de  mouyemèiit;' 

(313)  Fit  fragor ,  inrompunt  sorûtn ,  qui  ssva  ferebant 
Imperia,  et  strictos  jossis  rega|ibus  enses. 

Je  vais  rapporter  ici  une  note  de  M.  Pierson  :  deFarentxbuS' 
fasonis  canit  Falervus  Flaccus,  lib.'l,  v.  819. 

Fit  fragor  ^  imunpuni  soniius  qui  saevaièvebant 
toDiperia* 

(«)  lib.  IV ,  V.  ifi6. 
(b)  Lib.  VU ,  V.  i65. 

(o)  Vid.  Barth. ,  Bs.  XXXUl ,  cap.  a5.  Bcckàian.  Orig.  Vcrisimil  lib.  ai 
çap.  X  y  p.  25o  j  et  Laarenberg  in  Antiquario ,  p.  396. 
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Ita,  cod.  Aldi,  Maserii,  Juntae^  etVaticani,  notante N.  Hen»î», 
cum  in  aliis  legatur  imimpunt  sonitu,  quod  in  tc^lum  etlam  admb 
serant  idem  Heinsius  et  Burmann.  Videtur  tamen  Heinsius  uteni 
homo  fclicissimiinpoetistractandiingeniî,  mendamprospexisscm 
sonitu,  vel  sonitos  propterea  quod  praecedebat  yjit  fragor;  ita^ 
coTijiciebat  vel  imimpunt  foribus ,  yel  irrumpunt  domini  qui  saera 
feiebant  imperia.  Neutrum  satis  arridet ,  ut  pote  nimis  comipCa^ 
rum  Utterarum  ductibus  recedcns.  Proxime  ad  eos  ^  et  nisi  cgregie 
lallor^  yere  legendum  conjecimus , 

Fit  fragor  s  immipunt  senibns  qni  saera  ferebani 
Imperia. 

Comprobatur  baec  emcndatio  a  tota  loci  série  et  sequenti.  In  meiiâ 
jam  morte  senes. 

(3 1 3)  Mepaoremqae  tolit  sab  nubibos  ombram. 

Suh  nahibus  j  c'est-à-^ire ,  in  auras  j  dans  les  airs.  Il  y  ayait 
beaucoup  d'incertitude  dans  les  opinions  des  anciens  sur  le  lie»  o» 
les  âmes  se  rendaient  après  la  mort; les  uns,  tels  que  Pytbagore 
et  ses  premiers  disciples ,  les  disaient  se  dissiper  dans  les  airs 
et  remonter  aux  régions  ëtberées ,  d'où  ils  les  supposaient  desoen-» 
dues;  d'autres,  comme  Homère  et  Virgile,  les  envoyaient  aux  en- 
fers. Plutarqué ,  suivant  Topinion  des  préb'esde  Saturne  (  în  Ubeîlo 
defacie  in  orbe  hinœ,  adjinem  )  place  dans  là  lune  les  amesjes 
bons  et  des  me'cbants.  Giceron  et  Manilius  assignent  la  voîe  lactëç 
pour  demeure  aux  âmes  des  beros  et  des  justes.  Cette  varic'të  d\)pi- 
nions  est  bien  marquée  dans  ce  passage  de  Lucain  {a)  y  où ,  après 
une  violente  déclamation  contre  César,  qui  avait  laissa  sans  sepqK 
tare  les  morts  de  Pbarsale ,  il  ajoute  3 

Qnocaxnque  tuam  forinna  vocabit , 


(a)Ub.VU,v.8iîk 
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Hs  qnoqiie  eunt  aDims.  Non  aldiis  ihis  in  aurai  ^ 
Kou  meliore  loco  Stjrgidsub  nocte  jacebis, 

«  lies  mânes  de  tes  ennemis  et  les  tiens  n'auront  qu'un  même 
w  asyle  ;  tu  ne  t'âèv^ras  pas  plus  haut  vers  le  del  f  tu  n'auras  pas 
»  une  meilleure  place  que  les  vaincus  dans  re'ternelle  nuit.  » 

(  Traduction  de  MarmonteL  ]) 

Valérius  a  suivi  ici  les  deux  suppositions  de  Lucain.  Il  fait  d'a- 
I}ord  remonter  dans  les  airs  Tombrei^Ëson  ,  tuUisub  mûnhus  um- 
bram^  et  ensuite  il  la  îali  se  retrouver  aux  enfers.  Yoyex  Tzetzè5(ii) 
et  Eustathe  (b)  ;  et  sur  lamort  d'Éson,  Diodore  de  Sicile  (c),  ApoU 
lodore  {d)  et  Hyginus  {e). 

(ai4}  "^tam  â  solvere  moIeiiL 

Fictam  si  volvere  molem.  Vohere ,  in  cod.  Bon.  Vatic.  ;  le 
Ters  suivant ,  de  l'édition  de  Burmann  et  de  Harles ,  Juppiier  et. 
P.  y.  O,  R,  ilf.,  manque  entièrement  dans  ces  deux  manuscrits ^ 
dans  l'édition  de  147  4  9  dans  celle  de  Pius;  Pius  rapporte  ces 
deux  vers,  d'après  un  manuscrit  très  ancien  de  Pomponius 
Laetus ,  dont  le  cardinal  Alexandre  Farnèse  lui  procura  la  lecture  : 

Senserit ,  atque  gravi  totam  sdbsiik-re  inota 
Fata  velint,  si  summa  dies  subvcrterit  orbem. 

Ces  deux  vers  se  trouvent  aussi  écrits  à  la  marge  de  l'édition  prin* 
ceps.  Peut-être  le  dernier  seulement  est-il  de  Valérius ,  et  alors  le* 
^ns  serait  clair  et  le  morceau  digne  de  notre  poète  ;  i>olMere  pro 


(«)  Ad  Lycophr.,  y.  1304. 
(i)AdOdyss.,  Hb.IV,  v.  563. 
{é)  Lib.  IV ,  eh.  3 ,  éd.  de  Wesseliiigv 
{d)  Lib.  I ,  cap.  9. 
(«)  Fab.  24. 
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4evohere^  Yuere ,  mîscere,  çtmfundere.  Ccst  aînsî  que  lu* 
(^rccc  [a) ,  prédit  la  fin  du  monde  : 

Priiicipio  maria  ac  terras  roeilunHjae  tnere , 
Quoram  natnram  triplîceio ,  tria  oorpora ,  M caimi , 
Treis  species  tam  dissimikis ,  tria  t&Ua  lexta , 
Una  dies  dabit  exitio  ;  multosque  pcr  anaos 
Sustentata  ruet  moles  et  machina  mandiy        ' 

J'aimerais  d'autant  roienx  reveCtre  dans  le  texte  ce  dernier  ven, 
qu'il  se  trouve  ëcrit  seul,  après  vohere  molem ,  dans  phisîeBni 
«nciouues  éditions ,  et  que  l'autre  ne  se  trouve  e'erit  qu'à  la  maigi 
du  manuscrit  de  Carrion  ;  d'ailleurs  les  deux  vers  Suivant», 

Ingenti  jacet  orc  Chaos  ^  quod  pondère  fessam 
IVIateriem,  labsnmqac'qucat  coDsomere  mondam , 

se  lient  très  bien  avec  celui  du  manuscrit  de  Pomponius ,  que  je 
pro^)Osc  de  substituer  h  l'autre.  Il  est  bon  d'avertir  que  la  traduo* 
tiou  a  ete'  faite  d'après  le  vers  qui  se  trouve  dans  les  éditions  de 
Burmann  et  de  Harles. 

(îi5)  logent!  jacet  ore  chaos. 

Par  le  mot  chaos ,  Valenus  entend  ici  les  enfers  et  le  palais 
inême  de  Pluton ,  de  même  que  Lucain  {b)  : 

ïlt  chao«  innqmenM  avidom  confiudere  mandoâd 

(a  16)  DesdetK  portes  d'enièr ,  Tune  ooferto  h  tonte  heure  , 
Par>une  loi  fatale ,  en  la  sombre  demeure 
Reçoit  k  chacune  iosunt  la  foule  des  humains, 

Valerius  a  imité  iq^,  en  habile  homme,  la  fiction  de  ces  dem 


■ I 

(a)  Lib.  V,  Y.  93. 
(^')Lib.Vï,v.69a 
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KMTtes  des  enfei:^  ouvertes  ans  ombres,  que  VifgileAfaît  le  premier 
impruntee  à  Homère.  Homère ,  seulement ,  «e  fait  sortir  par-là  que 
es  songes,  M,  Hejne  y  ce  savant  interprète  d'Homère  et  de  Virgile , 
oue  Vâlërius  d'avoir  imaginé  deux  portes^  l'une  ouverte  à  la  foule 
les  ombres,  et  l'autre  seulement  aux  mânes  iDustres ;  tandis  que 
Virgile,  en  faisant  sortir  Énee  et  la  Sibylle  parla  porte  d'ivoire, 
\fûi  ne  s'ouvre  qu'aux  fausses  visions,  semble  Vouloir  6ter  la 
er^ranee  de  tout  ce  qu'il  vient  de  raconter^  et  dëtmire  le  plaisir 
^a  cause  Dette  superf>e  description  des  enfers ,  qui  est  peut^re 
m  ées  phis  beaux  tableaux  de  sou  OqVrage,  Ovide  fiût  aussi  sortir 
JÈnëe  des  enfers  par  nne  autre  perte  que  ^lle  par  où  Q  est  entremis }i 

(217)  Galeis  prcfixa  rptisqoc 

C.ui  domns. 

r  •  ■  .  ■ 

.    Vide  de  boc  more  Romanis  maxime  soleiiini  Volpi  ad  TibuU. 
p..  16,  in'4^.  Patavii,  1749* 

-        (218)  Progenies  Atkntîs  a^tt 

Mercure ,  fils  de  Ma^ ,  fiUe  d'Atlas  et  de  Plâonei  et  par  con^ 
quent  petit-fils  de  ce  roi. 

(91Q)  Totomqae  per  anniim 

Totumqu&  per  antrum  :  telle  est  la  leçon  du  msmuStrit  de  Bo- 
logne. Alors  il  faudrait  se  figurer  les  champs  Élysëes  comme  une 
grotte  immense.  Je  préfère  cependant  ^rnini^,  qtu  se  trouve  dans 
les  autres  manuscrits.  - 

Cette  cbarmante  description  des  cbamps  Éljsëès  est  un  peu 
imitée  d'Homère  (ft): 


wi  .i 


(«)  Vid.  Hcyne ,  cxcorsiis ,  i5 ,  ^n. ,  lib.  VI ,  T.  S94»  Ovîd. ,. Meiam.  ^ 
Ifl).  XIV ,  V.  120.  Odyss.  ,XIX ,  56a.  Suu ,  Silv. ,  lib.  lÛ ,  v.  389, 
(ijOdysiée,  lÎY.lV/r.  563. 


-I 
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Tf  irt^  ^litçi}  êiorii  iriXti  àv6pè»irotaiv 

Où  vif  tT^ ,  oÔT*  Âp  x'^P'^^  iroXi»;  y  o6t j  iror*  ef&Cp«c 

JUx*  aîtl  Ztfupoto  XtyuirvtiovTac  ài^raiç 

Oxftttvbc  oéviDaiv»  àva<|>uxiiv  àv6p(»irouc. 

«  Les  immortels  te  conduiront  vivant  aux  bornes  de  h  tene, 
»  dans'les  cliamps  Élysiens  y  où  règne  le  blond  Rhadamanthe,^ 
»  les  humains ,  sans  interruption ,  coulent  des  jours  fortunes  ;  }kf 
»  on  ne  connaît  ni  la  neige,  ni  les  frimas }  la  pluie  n'y  soaiBe)i> 
»  mais  la  dartë  des  deux  ;  mais  les  douces  baleines  desié^jn 
»  qu'envoie  l'océan  y  apportent  ëtemeOementy  avec  on  l^er  i 
»  mure ,  une  étemelle  fraicbeur,  »  (  Trad.  de  Bitaubé.  ) 

La  plupart  des  auteurs  anciens  placent  les  champs  Élysëesditf 
les  îles  Fortunées.  Qcéron  ira  Horiensio  (a)  :  Si  nobis  mon  ex 
hac  vita  migravêrimus  in  beatorum  insuUs,  immoruUe  œtmm^ 
ut  fabulœ  fenmt  y  degere  Ucerety  quid  opus  esset  eloijuentÎAy 
cum  nulla  fièrent  judicia  ?  Je  remarquerai  que  ce  passage  est 
traduit  de  Platon  (b).  Plante  parle  déjà  de  ces  îles  (c)  ; 

Sieat  fortanatorum  memorant  iqsulas , 
Qoo  cancti  qui  xtatem  egenint  caste  snam  « 
Conveiiiant  [d). 

.  (930)  Et  quorum  popolis  jam  nolU  capidou 

Quorum,  subaudi,  camporum.  Aux  peuples  des  champs.  £^« 
sëes  il  ne  reste  plus  de  désirs. 


(a)  Âpod  D.  Angustmum ,  lib.  XIV  de  Trimtate ,  c.  9. 

(è)Ub.  Vn,  deRepuhlica. 

(c)  Trmummo ,  D ,  4  »  i4^' 

(<QCF.TibuUe,lib.I,  el3>  T-SS-Horat.,  likl;  od.  locta^ 
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(^31)  Tum  porta  qaanta  sinistni 
Poena  ,  dooet ,  noaneat  Peliaa ,  qtio  limûw ,  momlimU 

Pbdemoiite  a  traduit  bien  faiblement  ce  passage  : 

E  poflda  âofc 
A  sinistra  s*  inalza  opposta  soglia 
Qoal  sia  fiero  sapplizîo ,  ed  ia  qaal  parte 
A  Pelia  prcparato ,  iosegoa  e  mostra. 

Les  Érinnyes  et  les  Peines  (Pœnœ)  étaient  entre  elles  comme 
le  genre  et  l'espèce;  le  premier  mot  désignait  toutes  les  déesses 
^rengeresses  ;  le  second ,  les  déesses  qui  vengeaient  particulière- 
inent  le  crime  du  meurtre.  Cest  pourquoi  les  anciens  allient  sou** 
vent  les  Eiinnjres  et  Us  Peines  y  quoiqu'ils  fassent  toujours  une 
certaine  distinction  entre  elles.  Ce  qui  a  trompé  Pindemonte,  c'est 
tpTû  a  pris  simplement  pcena  pour  châtiment  ;il  n'a  pas  vu  que 
fœna  était  ici  cette  divinité  terrible  des  anciens,  chaire  spéciale- 
mestde  la  vengeance  du  sang  versé.  Les  vers  d'Orphée  (a)  désignent 
positivement  ces  terribles  divinités  : 

SuveaaeuovTo  ^c  Ilctval 

«  Avec  Hécate  ,  du  fond  des  enfers ,  s'avançaient  les  Peines , 
»  déités  terribles ,  redoutables  y  implacables  et  inflexibles.  » 

Le  mot  Pcena ,  des  Latins ,  est  le  lloiyi^  des  Grecs,  et  ce  mot 
,JIoivi^.  y  comme  Fa  fort  bien  observé  Camerarius  (fi)  y  ^érirsit  do 
lovoç  y  qui  signifie  le  sang ,  le  meurtre. 

(933)  Créthée ,  avant  d^entrer ,  leur  montre  le  Tartan 
Où  Tisiphone  attend  lear  assattia  barbare. 

fai  traduit  le  mot  Pâma  par  Tisiphone,  à  cause  que  la  signîfi- 


(«)Argonaut.,  ▼.974. 

{h]  Commeat.  ad  Electr.  Sophod.^  t.  21  k 
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cation  est  la  même.  Le  mot  Tisiphone  est  compose  des  deux  mets 
grecs  Ti(ù,  Tio«» , Tenger,  et  fovoç,  meurtre^  Tbiplloliey  venge- 
resse du  meurtre. 

Voyez  l'excellente  Dissertation  sur  les  Furies  ^  de  M,  Bœtdger^ 
traduite  par  M.  \/nnc)Jer« 


•  • 


H  H»M> 
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JL) SPART  de  Pagase.  Description  des  cfiamps  PU^réens»  Graiute 
îles  Argonautes  la  première  ntiit  de  leur  'navig^n.  Armée  des 
liëros  à  tiemhos.  Récit  du  massacre  des  Lemniens  par  leurs 
femmes.  Hypsipjle  seule  sauve  £i  carnage  son  père  Thoas.  Les 
Argonautes  sont  r^us  à  Lemnos ,'  et  y  sont  retenus  trpis  mois  par 
les  tempêtes*  Amour  d'Hjpsipyle  pour  Jason.  Hercule  l'arrache 
aux  plaisirs  de  Lemnos*  Le  vaisseau  al)orde  en  Samothrace  ;  les 
béros  s'y  font  initier  aux  mystères  des'  Gabires.  Ils  abordent  aux 
rives  de  Troie;  Hercule  y  délivre  Hésione  du  monstre  auqudelli 
^tait  exposée.  Perfidie  de  LaomëdoUé  La  nef  cotre  dans  THelles'  , 
fiont  Apparition  d'Hellë.  Description  de  rHellespont  et  de  la  Pro« 
pontide.  Arrivée  à  Gyzique ,  et  description  de  cette  ville.  Le  joi 
Cyziq^e  fait  le  plus  aimable  accueil  aux  Minyens  j  et  Içi  oondMil< 
JUS  son  palais. 


t/%f%;%r>tr>^->rfcr»^*fc^^^^^^^^^***^^^**'*^^^^*'^*^^' 
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LIBER  SECUNDUS. 

« 

1  NT  ERE  A  scelenim  luctuscpie  i^ûarus  lason 

Alta  secat  ;  neque  enim  patrios  cognoscere  casus 

luno  sinit  /mediis  ardens  ne  flectat  ab  undis^ 

Ac  temere  in  Pelian  et  adhuc  obstantia  régis 

Pata  ruât ,  placitosque  Deis  ne  deserat  actus.  5 

lainque  fretis  summas  œquatiim  Pelion  omos 
Templaque  Tisœae  mergunt  obliqua  Dian». 
lam  Sciathos  subsedit  aquis^  jam  longa  recessit 
Sepias;  adtollit  tondentes  pabula  Magnes 
Campus  equos  ;  vidisse  putant  Dolopeia  busta  to 


6.  Jam4fu0  Jreti,  Mon.  Freto.  Boiu  éd.  pr.  1498.  Freti.  prîsd  cod*  Ffi  1 

Carr.  edd.  Maser.  Aid.  Junt. 

7.  Templaque  Pisœœ,  Yat*  Bon.  Mon.  cod.  Barman.  Ccku  cd.  pr.  i4g& 

Pii  y  Mawr.  Jont  Tisœœ  .  Aid.  optimè. 

8*  Fost versxtta,  jam  longa  recessit,  mveniniusincodiceBoaouiensî,£«m« 
nosque  a  tergo  decrescU  bràçhia^ 


i^^^^^^%»»»^^^^%i%i^É^^^^^^^%<%^V^i%>%<^^<%^^^^»%^^^^^|^^^»IV»«^^% 
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ViEFEnDÀirr  sur  les  flots  vo§[uait  le  fils  d'Eson^ 

Et  ce  meurtre  a  ses  yeux  est  caché  par  Juuon. 

D^uà  fils  y  impatient  d'aller  venger  son  père , 

Rien  n'eût  pu  retenir  la  bouillante  colère  :    ^ 

Dès-lors  se  renversait  tout  Tordre  des  destins ,  5 

Et  la  mer  a  jamais  se  fermait  aux  humains. 

Déjà  du  Pélion  les  forêts  sourcilleuses 
S'abaissent  au  niveau  des  plaines  écumeuses  ; 
Déjà  fuit  le  Tisée  (0  et  Thumble  Sciathos  :  (* 
Déjà  le  Sépias  ^^^  s'est  plongé  sous  les  flots.  lo 

I/heureuse  Magnésie  ^^\  élevant  ses  rivages , 
Montre  et  ses  beaux  coursiers  et  ses  gras  pâturages^ 
Le  tombeau  de  Dolops  ^^ ,  TAmyros  onduleux,^^ 
Qui  lentement  aux  mers  roule  un  flot  paresseux* 
lÀ,  du  fleuve  s'échappe  un  vent  frais^,  dont  rhaleine     i% 
Gonflant  le  lin  tendu ,  le  repousse  et  l'entratne  ; 
On  le  ploie,  et  les  bras  s'arment  de  l'aviron. 
£urymènes^7\  déjà  Ton  proclame  ton  nom. 
li'Autan  s'est  ressaisi  de  la  voile  et  des  ondes  : 
Ou  fuit  la  rive;  on  rentre  au  »ein  des  mers  profoQ<les,  %m 
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Intrantemque  Amyron  curvas  qusesita  per  oras 

iEquora ,  flmnmep  ctijus  itdetmda  vonto  ^ 

Yela  legunt.  Remis  insurgitur  ;  inde  salutant 

Eurymenas;  recipit  velumque  fretuinque  reversus 

Auster,  et  in  nubem,  Minyis  repetentibus  altum,        iS 

Ossa  redit.  Metus  ecce  Deum  d^m^ajtaque  bello. 

Pallene  ;  circumqué  vident  inmania  monstra 

Terrigenum  cœlo  quondam  adversàta  gigantum, 

Quos  scopulis  trabibusque  parens  miserata  jugisque 

Induit ,  et  inersos  ^"*^  exstruxit  în  setbera  lUontes.  lo 

Quisque  suas  in  rupe  minas  pugnamque  metusque 

Servat  adhuc  ;  quatit  ipse  hiemes  et  torquet  ab  alto 

Fulmina  crebra  pater  ;  scopulis  aed  maximus  illis 

Horror  abest,  Sicula  pressus  tellure ,  Typhœus. 

Hune  profugum  et  sacras  revomentem  pectore  flammas,  2$ 

Ut  memorant ,  preusum  ipse  çomis  Neptusus  in  aUiuo 

Abstulit,  inplicuitque  vadis;  totiesque  crueiiU  | 

Mole  resorgentem  torqoentemque  angnibas  undas  î 

Sicanium  dédît ^"^  îisque  fretum,  cumque  urbibus  JEixaâ  ^ 

Jntulit  y  ora  premens  ;  trux  ille  éjectât  adesi  3o 


•Pi-a«a 


I  T.  Intrantemque  Ilfyrin,VaH.  Bon.  Moik  eed.  Céki,  ed  pr.  loot  s^^ 

rum.  eâ.  i/\çjl^  Mà^Maser,  Amyrin,FiaB, 
14.  Reuerso.  Bon.  Mon. 
a8.  Torquentèmque  unguibus.  Bon.  cod.  Pii.  Rcgias  f  cd*  pr.  i^.4"|' 

hus.  cod.  Cair. 
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Et  rOssa  de  nouveau  s'est  perdu  dans  les  cieux»  ' 

Mais  déjà  les  voici  ces  champs  ^  Teffroi  des  dieux  ^ 
Ces  champs  du  noir  Phlégra  ^^y  tout  empreints  de  la  guerre 
iQue  fit  au  ciel  l'orgueil  des  enfants  de  la  terre.  ^ 
On  y  trouve  partout  ces  géants  monstrueux  atS 

Soûs  Taspect  effrayant  de  rochers  tortueux  ^ 
De  monts  amoncelés  y  vêtements  dont  leur  mère 
Voulut  en  vain  cacher  les  sillons  du  tonûerre , 
Et  relevant  leurs  fronts  y  par  le  ciel  tekrassés , 
Elle  en  forma  des  monts  vers  le  ciel  redressés.  3o 

Daas .leurs  rocs,  des  Titans  respire  encor  Taudace; 
Leur  rage  y  vit  encore,  et  toujoui*s  leur  ibenace 
Provoque  le  courroux  du  monarque  des  cieux  ; 
Ses  traits  frappent  toujours  leur  front  séditieux. 
Ces  rocs  n'enferment  point  l^udaciéux  Typhée  :  (*'        35 
Sous  des  monts  plus  pesants  sa  rage  est  étouffée. 
La  Sicile  est  sa  tombe  :  il  fuyait,  mais  en  vain , 
Cherchant  k  revoihir  la  foudre  de  son  sein. 
Nçptune  le  saisit ,  au  fond  des  mers  l'entraîne  y 
Le  plonge  tout  entier  en  leur  mouvante  arène  ^         .    4^ 
Le  monstre  se  relève ,  il  l'abat  de  nouveau  ; 
Le  monstre,  mille  fois  secouant  son  fardeau, 
De  ses  mille  dragons  bat  la  mer  mugissante. 
Le  dieu  le  tient ,  le  presse ,  et  de  sa  main  puissante 
n  le  jette  a  Messine  en  des  gouffres  profonds;  ^5 

Puis ,  apportant  d'Etna  les  cités  et  les  monts. 
Il  charge  le  géant  de  leurs  masses  énormes. 
Du  monstre  rugissant  les  cent  bouches  difformes 
De  ses  vastes  cachots  rongent  les  fondements.  . 
L'Ile  entière  en  travail  de  ses  affreux  tourments ,  5o 

I.  iS 
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Fundajuuota  jugi  ;  pariter  tune  omnis  açhelat 
Trinacriay  injecttin  fesso  dum  pectore  molem 
Commovet  experiens,  gemitùqtie  rèponie  ilteni*  ' 

-    lamque  HjperioDÎus  ^^^^  mêlas  maris  nrgiief  Hiberi 

CiiiTus,  et  evectae  ^'^^  prono  laxantur  faabeiue  33 

TËthere^  cùm  paknas  Tethys  graûdœva  sinnsque 

Sustulit,  et  nipto  sonuît  sacer  aequore  Titan. 

Âuxerat  hora  metus  ;  }am  se  veitentis  OI jmpi  ^^^ 

Ut  facieuiy  rapto^ue  sîmtil  montesqiie  locosqtxe 

Ex  oculisy  cirCûmque  graves  vîdere  tenebras.  ^  4^ 

ipsa  quies  rerum  muudique  silentia  terrent  ^ 

Astraque  et  effusis  stellatus  crinibus  setlter. 

Ac  velut  ignata.  captas  regione  viantm, 

iNoctiv£^um  qui  Càrpit  itér^  non  aure  qmesdt^ 

Non  oculis;  noctisque  metus  niger  auget  utrimque        ^i 

Campus  et  phcurrens  umbris  majoribus  atbor* 

Haud  aliter  trepidai^e  viri.  Sed  péctora  firmana 

Hagniades ,  non  banc  y  inqult^  sine  numine  pinum 

Dirigimiis ,  nec  me  tantum  Tritonia  cui*sus 

Erudiit  ;  saepe  ipsa  manu  dignata  carinam  est*  Se 

An  non  expert! ,  subitus  cùm  luce  fugata 


4j.  Trcpidare  viHs,  Vat.  Mon; 

Si,  DepravatioDcm  Yalcrio  Fhcco  meditabaCur  HemsicM ,  cadem'dt  canat 
minus  iiitellecto.  Ait  Wakcfield ,  Lucre tî  iiotis  ,  III  ,  6^.  jim 
non  experli  suhilus  cum  lucefugatdllorruit  imbre  dies»  uempe , 
Dies  subitus  imbre  ^  i.  e.  inlerceptus  irnbre,  quem  imber  subiit. 
Et  lapis  oppFC86iis  subids  c  fragibus  aspct,  i.  e.  frngibus  lapidosis  dencet 
subenniibut. 
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tloiume  lui  haletant  ^  et  s'élève  et  s'afTaisse, 
Alors  que  soulevant  la  masse  qui  l'oppresse 
Il  s'agite,  et  retombe ,  après  de  vains  efforts , 
ÉtoufTé  sous  le  poids  entassé  sur  son  corps. 

Le  dieu  resplendissant  qui  verse  la  lumière ,  S  S 

Vers  la  nier  d'Ibérie  achevant  sa  carrière , 
Pressait  les  dernier^  pas  de  ses  coursiers  fumants^ 
Thétis  ouvre  Tazur  de  ses  longs  vêtements , 
Et  rinvlte  au  repos  dans  sa  grotte  profonde  : 
Le  char  de  feu  frémit  en  se  plongeant  sous  Tonde.       60 
l)ans  ce  moment  la  crainte  entre  au  cœur  des  héros. 
Us  voyaient  s*obscurcîr  et  les  champi  et  les  flots , 
Les  rivages  y  les  monts  se  cacher  a  leur  vue  y 
Et  jpartout  Fombre  épaisse  autour  d'eux  étendue. 
Les  astres,  dont  les  feux  couvraient  le  vaste  Étber ,       6S 
Tout ,  jusqu'au  calme  Immense  et  de  l'onde  et  de  l'air, 
Chez  ces  nouveaux  nochers  à  répandu  lé  treiiblé. 
D'un  voyageur  sans  guide  ainsi  Tefifrol  redouble , 
Lorsqu'en  des  lieux  déserts ,  d^  sa  toute  écàité, 
La  nuit  vient  le  surprendre  en  wx  bois  redouté  :  70 

Pour  épier  la  nuit,  sa  peur,  qui  toujours  veille , 
Ne  laisse  reposer  ses  yeux  ni  son  oreille  : 
n  craint  tout  :  devant  lui  l'arbre  s'agraûdissàtit 
Marche ,  avance  y  et  se  dresse  eu  spectre  menaçait. 
Mais  Tiphys  aux  guerriers  a  rendu  l'assurjffîce:  7S 

«  Les  dieux  k  ce  vaisseau  prêtent  leur  assislttaoe^ 
»  Dit- il.  Pallas  m'apprit  a  diriger  son  cours; 
»  Souvent  a  son  navire  accordant  ses  secours , 
»  De  l'emploi  de  Tiphys  Pallas  s'est  honorée. 
»  Eh  !  lorsque  dans  ce  jour  €C  Neptumé  et  Boféef,      /  fifù 

1 5- 
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Horruit  imbre  dies,  qùantis ,  proh  Jupiter,  aùstris 
Restitimus  !  quanta  quoties  et  Palladis  arte 
In  cassum  décimae  ^'^^  cecidit  tùmor  ardiius  undœ  ! 
Quin  agite  ^  o  socii;  micat  immutabile  cœlum,  55 

Puraque  nec  gravido  surrexit  Cynthia  cornu  ; 
NuUus  in  ore  ruhor,  certusque  ad  talia  Titan 
Integer  in  fluctus  et  in  uno  ^*'^  decidît  Euro. 
Adde,  quod  in  noctem^venti  veloque  marique 
Incumbunt  magis  :  it  tacitis  ratis  ocior  horis.  6« 

Atque  adço  non  illa  sequi  mihi  sidéra  monstrant  ^'^ 
Quœ  delapsa  polo  reficit  mare  3  tantus  Orion 
Jam  cadit;  irato^'""^  jam  stridet  in  aequore  Perseusï 
Sed  mihi  diix,  vetitis  qui  numquam  condltus  undis 
Axe  nitet  serpens,  septenosque  inplicat  ignes«  6S 

Sic  ait  y  et  certi  memorat  qiii  vultus  Olympi^ 
Pleiones  Hyadumque  loco^;  quo  sidéré  vibret 
ïliisis^'^^  et  ActaBUS  niteat  qua  luce  Bootes. 
Haec  ubi  dicta  dédit  ^  Cereris  tum  munere  fessas 
Restituuut  vires  y  et  parco  corpora  Baccho; .  90 

jVIox  sonmo  cessere  ;  regunt  sua  sidéra  puppim. 


,t  m 


5i.  ^t  noa'ezpcriL  Vue.  Blon.  éd.  pr.  1498  Junt.  Aid.  Piiy  Maser.  Jt 

non ,  sive  vel  non  Bulaeus  oialuit. 
54.  Decidit  tumor.  Bon. 

58.  Imo  Earo.'ed.  pr.  1498.  JunLlaeplc.  UnoMon.  rectius. 
60.  Et  tacitis.  Vat  Mon.  Yctt.  cod.  Carr.  non  invcnustc. 
i^'  Quos  ie^ffcfçssa^.  Vftk-lMloiv.Boiih  pcssimè.  Ctim monerc. Bon. 
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»  Confondaient  et  la  mer  et  le  ciel  irrité , 

»  Quelle  autre  que  Pallas,  dans  ce  choc  redouté 

»  Des  plus  fiers  aquilons  ligués  pour  nous  détruire  , 

s>  A  su  contre  leur  rage  assurer  oe  ;iavire , 

»  Et  qui  fit  échouer  y  sinon  son  art  puissant ,  8  Si 

»  Des  flots  amoncelés  le  courroux  menaçant  ? 

»  Amis  j  tout  nous  promet  un  ciel  inaltérable. 

»  Voyez  luire  Phébé  :  son  croiasant  favorable 

»  S'est  montré  de  vapeurs  en  naissant  épuré; 

»  Et  Phébus  (croyez-moi ,  ce  signe  est  assuré  )  90 

9  Phébus  au  sein  des  flots  s'est  plongé  sans  nuage  ^ 

»  Et  seul  le  doux  zéphyr  iQurmurçit  spr  la  pla^e. 

»  D'ailleurs  pendant  la  niiit  le  souifle  heureux  des  airs 

9  Court  plus  rapidement  sur  la  vqile  et  les  mers  :• 

a(. Aux  heures  du  repos  la  nef  est  plus  agile:  qS, 

31  Le  ciel  lui  trace  alor^  uae  route  facile^  , 

»  Mon  regard  ne  suit  pas  Tastre  fallacieux 

:»  Qui  pour  les  mers  trop  vite  abandonne  les  deux. 

»  Voyez-vous  pas  s'eirfuir  Oriou  ^9^  et  Persée  ? 

»  Mon  guide  est  Calisto  y  près  du  pôle  placée ,  i  op. 

»  Et  le  dragon  ^*'>  qui  fuit  les  gouffVes  de  Théjis , 

»  Et  do  ses  plis  enlace  et  la  Nymphe  et  son  fils..» 

11  d\(;  et  dans  les  cieux  leur  montrant  les.Hyades^^^' 

Orion  et  l'Arcture^'^^  et  le  chœur  des  Pléiades, 

Tous  d'un  or  radieux  fichemetit  décorés^  .  20S: 

Sur  \  foi  de  l'Olympe  il  les  a  rassurés. 

L'abondante  Cérès  y  et  Bacchus  moip3  prodigue  ^ 

Dans  un  banquet  frugal  réparent  |pr  fatigué  ;     .  ^  , 

Les  astjeç  de.  h^  nuit  l^ur  McrseAt  le  repos,  ' 

Çt  pour  leur  sœur  future  aplanissent  les  flots.  ^  -         ^1  • 


^ 
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Janupie  sub  Eoœ  dubios  Atlantidis  ignés 
Albet  ager^  motisque  ^^  truces  ab  Qvilibus  ursi 
Tuta  domosque  petunt ,  raras  €t  Utus  in  ahum 
Mittît  aves;  cùm  prlmiis  eqiiîs^*^  exegît  anhells  7  5 

Phœbus  Athon  mediasque  diem  dispersit  in  uudas. 
Certatim  remis  agitur  mare ,  rostraque  cursu 
Prima  tremunt  >  et  jam  summis  Yulcaoia  surgit 
Lemnos  aquis,  tibi  per  varîos  defleta  labores, 
Ignipotens  ;  nec  te  Furiis  et  crimine  matrum  60 

Terra  fugat,  meritique  piget  memiiiîsse  prioris. 

Tempore  quo  primum  fremitus  insurgere  opertos 
Çœlicolum ,  et  regni  seosit  novkate  tumentes 
Jupiter,  œtheriae  nec  stare  silentîa  pacîs , 
JuDonem  volucri  primam  suspendit  Qlympo ,  85 

Horrendum  chaos  ostendens  pœnasque  barathri.  ^*^ 
Mox  etîam  pàvidae  tentantem  viucula  matris 
Solvere ,  praerupti  Vùlcanum  vertîce  cœli 


81.  Terra  Jugœ,  Vat.  Mon.  cod.  Gamonis.  kisulse  è  suo  codicc  h^nc  lectio- 

nem  Carrioo  rcposuic 
«a.  Consurgere  yro  insurgere  ttes  codices  HeinsiL  Consurgere  apertoi^ 

cod.  Bamv 
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Des  filles  de  TAUas  déjii  les  feux  pâlis^nt: 
Des  premiers  traits  du  jour  déjà  les  champs  blanchissent  : 
Uours  cruel  ^  redoutant  la  naissante  clarté , 
Va  chercher  un  asyle  en  son  antre  écarté. 
L'Alcyon  éveillé ,  quand  tout  sommeille  encore ,  1 1 5 

S'avance  au  sein  des  mers  pour  saluer  l'Aurore  ; 
Et  cependant  Phébus,  pressant  ses  fiers  coursiers, 
A  y  des  sommets  d'Athos  fi'anchi  les  rocs  altiej:$| 
Et  disperse  le  jour  sur  les  plaines  profondes. 
On  a  repris  la  rame;  on  coupe,  on  bat  les  ondes  :       120 
Des  coups  précipités  d,u. rapide. aviron    - 
Tremble  et  frémit  l'airain  du  tranchant  éperon  ;  ^ 

Et  déjà  de  Vulcain  la  demeure  sacrée, 
liemnos  ^'^^  du  sein  des  iiié(rs  ^WL  héros  s'est  ftioiitrée. 

Cette  île  en  to^s  les  temps  accueillit  tes  ms^l^^urSi    i  a  ai 

■ 

Puissant  fils  de  Junon  ;  et  les  noires  fureurs  ^^^ 

Qui  souillèrent  le  Sras  de  sesfenïmes  crudlea 

N'ont  point  découragé  tes  bontés  patexiielles ,  } 

Ni  d'un  ancien  service  éteint  le  souvenir. 

Dans  ces  temps,  précurseurs  d'un  sinistre  avenir,        i3o. 

Où  de$  dieux  irrités' J'ambttioB  irdbelle 

Troubla  l'heureux  Olympe  et  sa  paix  éternelle ,, 

Et  sur  un  nouveau  règne  appuyant  son  espoir , 

Tenta  de  secoUer  les  db^i^^O^^u  devoir,      ' 

Jupiter  châtia  son  épouse  coupable  ;  i35, 

Il  la  chargea  dç  içrs ,  et  son  bras  formidable 

Lui  montra  pour  cadiot  le  Tartare  odieux,    .    . 

Gouffre  aussi  loin  du  Styx  que  le  Styx  l'est  des  cieux*  .  . 

Vylcaîn  ^'^^  osa  tenter  de  délivrer  ^  mère  j    .    ^ . .    .., 

Maïs  du  monarque  altier  la  fougueuse  colère  '        ■'  'i4<^ 
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Devolvlt;  ruit  ille  polo  noctemque  dremgue, 

Turbinis  in  morem ,  Lexnni  cùm  litore  tandem  go. 

Insonuit.  Yox  inde  repens  ut  perculit  urbera  y 

m 

Âdclinem  scopulo  inveniunt,  miserentque  foventque. 

Alternos  açgro  cunctantem  poplite  gressus. 

Hinc  reduci  superas  postquam  pater  adnait  arces  j 

Lemnos  cara  Deo  ;  nec  fama  notior  Mine  ^i, 

Aut  Lipares  domns  :  bas  epulas ,  haec  templa ,  peracta 

JEgide^  et  horrifici  foimatis  fubninis  alis, 

Lœtus  adit  :  contra  Yeneris  stat  frigida  semper  • 

Ara  loco,  méritas  postquam  Dea  cônjugis  iras 

Horruit  et  tacitae  Martem  tenuere  catenset  i,00^. 

Quocirca  struit  illa  nefas ,  Lemnoque  mercntî 

Exitium  furiale  movet  ;  neque  enim  aima  videri. 

Jam  tum  ea  ^^^^ ,  cum  tereti  crinem  subnectitur  aura, 

Sidereos  diffusa  sinus  ;  eadem  effera  et  ingens 

Et  maculis  suffecta  gcnas  y  pipumque  sonantem .  ^      io&. 


94*  Huic  rcdoci.  Bon.  * 

io3.  Jam  tum  ea  cum  tereti  crinem  9  etc.  Vat.  Mon^ed.  Pii.  Jont.  Aid 
Maser.  cod.  Hemsii.  Carrioiiis.  optimè.  Jam  tuniea  Bon.  secimdiisyatt 
éd.  pr.  j49^ 
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X*a  du  fiyte  des  deux  soudain  gycipité. 

^oute  une  longue  nuit,  tout  un  long  jour  d'été, 

H  roule  dans  l'abîme ,  ainsi  qu'un  sombre  orage, 

Et  le  soir ,  de  Lemnos  va  heurter  le  rivage. 

Au  terrible  fracas  de  la  chute  d'un  dieu  i45 

On  accourt ,  on  s'empresse  ;  on  le  trouve  en  ce  lieu , 

S'appuyant  contre  un  roc ,  sans  force ,  sans  haleine , 

Épuisé  de  douleur,  et  ne  traînant  qu'a  peine 

Sur  des  pieds  inégaux  ses  membres  languissants. 

Lemnos  prodigue  au  dieu  dçs  soins  compatissants  :      i5o 

Aussi  le  bon  Yulcaln,  rétabli  daùs  sa  gloire. 

De  ce  pieux  accueil  a  gardé  la  mémoire, 

Et  Lipare^^'^  et  l'Etna  sont  moins  chers  a  son  cœur. 

Quand  il  veut  du  repos  savourer  la. douceur, 

Quand  ses  mains  de  Pallas  ont  façonné  l'égide ,  i5S 

Ou  de  la  foudre  ailée  armé  le  vol  rapide ,  ^'' 

Le  divin  forgeron  visite  ces  autels, 

Et  vient  s'y  parfumer  de  l'encens  des  mortels. 

De  Vénus ,  au  contraire,  en  cette  île  sauvage  • 
^  culte  est  sans  honneur,  le  temple,  saoshonunagei  i6o 
Du  jour  qu'entre  ses  bras  la  volage  Cypris 
Vit  par  un  ptége  adroit  son  fier  amant  surpris,^'* 
Et  qu'aux  dieux  assemblés  Vulcain  montra  sa  honte. 
Vénus  en  doit  tirer  «ne  vengeance  prompte. 
La  mère  des  plaisirs ,  respirant  le  courroux  ,^  i65 

N'est  plus  la  déité  jjont  le  charme  est  si- doux  ^ 
Quand,  laissant  a  l'amour  dénouer  sa  ceinture, 
Geignant  d'un  réseau  d'or  l'or  de  sa  chevelure , 
Elle  apporte  aux  humains  la  volupté  des  dieux. 
Vénus  est  ];naintenant  un  monstre  furieux^  170. 
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Virginibus  Stygiis,  nigri^pijue  sîmillima  pallam^  1^ 


ti 


Jamque  dies  aderat,  Thracas  qui  fuderat  armis; 
Dux  Lemni ,  puppes  tenui  contexere  canna 
Ausus  et  inducto  cratem  defendere  te^^go , 
Lœta  mari  tum  signa  refert,  plenasque  movebat  ||C| 

Armentis  nuribiisque  rates  ;  it  barhara  restis , 
Et  torques,  insigne  loci  ;  sonsft  aequore  clamor  : 
O  patria,  o  variis  conjux  nunc  anxia  curis, 
Has  agimus  longi  famulas  tibi  prœmia  belli. 
Cùm  Dea  se  piceo  per  sudum  turbida  nimbo.  iiS 

Prsecipitat,  Famamque  vagam  vestigat  in  umbra  ^ 
Quam  pater  omnipotens  digna  atque  indigna  canentem 
Spafgentemque  metus  placidis  regionibus  arce^  « 

JEtheris  :  illa  fremens  habitat  suh  nulûbus  imis^ 
iifon  Erebi  y  noQ  Diva  poli ,  terrasqiie  fatigat ,  iSQ 

Qua  datur  :  audentem  priml  spernuntque  foventque: 
Mox  omnes  agit^  et  motis  quatit  oppida  linguis. 
Talem  Diva  sibi  scelerisqiie  dolique  minislran^ 


io6.  Nigramq[ue  simillima  palmam,  çod.  Vac.  Bon.  ^oa,  Cair.  OHàf 
éd.  pr.  • 

1 11.  Et  barbara.  Vat.  Bon.  Mon.  çd.  pr.   1498.  Vil  f  Maser  Jnnl.  Ifàgi^ 

lœii.  Bon.  péssimè. 
,123.  Dolique  ministrL  Bon. 


\ 
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L'œil  faroucftie ,  le  teint  semé  de  tackes  sombres  y 
Çemblable  aux  dejtés  qui  tourmeatent  le$  omËres , 
S'enveloppaut  du  deuil  de  leur  affreux  manteau , 
Faisant  siffler  leurs  fouets  et  briller  leur  flaînbeau.^^"^ 

Les  armes  de  Lemnos  avaient  vaincu  les  Thraces.     i  r  5 
Pour  abattre  l'orgueil  de  leurs  fières  menaces. 
Son  prince  avait  osé  façonner  en  radeaux  ^^ 
Et  le  flexiUe  osier  >ei  tes  fréies  roseaux. 
Çouvi*ant  d'un  cujir  épûs  leur  ebwpeiKte  fragile  ^ 
Il  affronta  les  vents  çt  la  vague  indocile,  ■  iSo 

Et  ramenait  alors  ses  drapeaux  triomphants, 
Et  ses  esquifs  chargés  de  femmes  et  d'enfants,  "^ 

Pe  ti:oupeaux  mugissants,  de  vêtemeRts  bizarres. 
Et  de  riches  coHiers  ^'^^^  oniemeai  des  barbares. 
Paitout  ces  qris  jojreux  font  retentir  te$  laer^  ;  i8S 

t  Lemnos ,  tes  enneniis  gémissent  <]aQS  nos  fers  ^ 
»  Un  immense  butîa  paîra  six  ans  de  çuerres , 
^  Et  le  bras  des  captifs  fécondera  nos  terres.  » 

L  éclat  d\m  ciel  serein  assurait  l^ir  reteui*. 
Vénus ,  a  son  passage,  obscurcisêffut  le  ^'our,  i^ 

Fend  les  plaîoe^  de  Tair  çur  im  aunge  ^çmbi^,   . 
Et  d'un  œil  inquiet  cherche  partQUt  dai^s  l'.pmbre 
L'errante  Renommée  ^^^),  a  qui  le  roi  des  dieux 
A  fermé  pour  jamais  l'heureux  séjour' dcscîeux. 
Çjç  monstre ,  <loçtt  l^voi^  sème  ov^ii^^ssm^ufiA  19$ 

Le  faux  avec  le  vrai ,  la  craint®  et  fespéran^ , 
Se  dérobe  aux  regards  dans  les  vapeurs  de  l'air  : 
Elle  n'est  point  déesse  au  cîel  ni  ^t)^  l'enfer  ; 
Mais  h  terre  est  li^ée  a  sa  laagae.îttdlsci*ke. 
On  méprise  d abord  ses  bruits  que  Ton  répète;  200 
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Quaerit  avens.  Yidet  illa  prior,  jamque  advolat  ultra       W^ 

Impatiens  ;  jamque  ora  parât  y  jam  suscitât  aores*        lûM^ 

I 


Hanc  superincendit  Venus  atque  his  vocîbus  inpldi 
Yade,  âge,  et  aequoream ,  virgo,  delabeie  Lemiion, 
Et  cunctas  mibi  verte  domos ,  praeourrere  qualia 
Bella  soles,  cùm  mille  tubas  armataque  campis 
Agmina  et  innumerum  flatus  confingis  equonun.        i3o 
Âdfore  jam  luxu  turpique  cupidine  captosi 
Fare  viros  y  carasque  tons  inducere^Thressass. 
Hiac  tibi  principia ,  hinc  rabidas  dolor  undiqae  matra 
Instimulet;  mox  îpsa  adero  ducamque  paralas. 
Illa  abit  y  et  mediam  gaudens  defertur  in  urbem.;         i3$ 
Et  primam  Euiynomen  ad  proxima  lixaina  CoycUi 
Occupât  y  exesam  eu  ris  castumquecubile 
Servantem.  Manet  illa  virum  ^^^  famulasque  iktîgat 
Velleribus,  tardi  reputans  quae  terapora  bellî 

i3o.  Confrûtgis  eqaorain.  Vat.  Bon.  Mon.  duo  Efeinsii  codices.  Cumfingu^ 

rcgias.  Constringis.  cod.  Bamif 
ï3a.  Faue  viros.  VaL  Mon.  maie. 

i33.  Hœc  tibi  principia.  Vat. Mon.  on^L  edd.  veU.  Qon  maie. 
i36.  jfo  proxima  Vat.  Bon.  Mon. 
](38.  Manet  illa  uiros.  Bon.  Parisiensis.  Virum.  Aldinns  codez  opdBk 

Firos*  éd.  pr.  1498*  Afaser*  Firo,  Fias.  JonL  FirHnu  AJ4 
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Et  bientôt  entraînant  les  esprits  agités , 

Sa  redoutable  voix  ébranle  les  cités. 

De  craiivte  et  de  soupçons  ce  messager  fidèle 

Etait  digne  en  ce  jour  de  servir  Timmortelle  ; 

11  Ta  vue ,  Il  accourt ,  il  brûle  d^écouter  20S 

Ce  que  sa  voix  déjà  s'apprête  a  répéter. 

Venus  l'enflamme  encor .  «  Pars,  mon  digne  mimstre, 
3»  Bouleverse  Lemnos  de  ta  rumeur  sinistre  ; 
»  Verse  en  tous  les  esprits  le  trouble  et  la  terreur 
»  Comme  aux  jours  où^  de  Mars  terrible  avant-coureur, 
»  De  coursiers  hennissants  ta  voix  couvre  la  terre,      21 1 
»  Fait  éclore  les  camps  et  proclame  la  guerre. 
»  Dis  que  pour  sa  captive ^ épris  d'un  fol  amour, 
»  Chaque  époux  dans  son  Ut  la  place  a  son  retour. 
3»  Du  fiel  d'jan  noir  soupçon  aigris  le  cœur  des  femmes  :  2 1 S 
»  Qu'une  sombre  ifurâur  s'empare  de  leurs  âmes  ; 
»  Vénus  fêta  le  reste.  »  Et  le  nlonstre,  a  ces  mots, 
Part ,  d'avance  en  son  cœur  jouissant  de  leurs  maux  ; 
Et  d'abord  de  Codrus  il  va  trouver  l'épouse. 
Eurynome  est  son  nom  :  cette  femme  jalouse  220 

-Dès  long-temps  nourrissait  un  pénible  soupçjon. 
Fidèle  à  son  époux,  malgré  son  abandon, 
Elle  veille  et  l'attend,  et  ses  itiains,  sans  relâche j| 
Poursuivent  dans  la  nuit  une  pénible  tache  :  ^^^ 
Ses  esclaves,  comme  elle,  ignorent  le  repos.  22$ 

Près  du  lit  solitaire ,  en  tournant  ses  fuseaux , 
Elle  parle  toujours,  dans  l'ennui  qui  la  ronge, 
D'un  veuvage  odieux ,  qui  toujours  se  prolonge. 
Le  monstre,  sous  les  traits  de  Néaera  sa  sœur, 
L'aborde ,  et  sur  son  front  *exprimant  la  douleur  :        280 
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Axitc  torum  y  et  iongo  mulcens  insoknnia  {>enso.         4^ 

lluic  Dea  cum  lacrumis  et  nota  veste  Neœrfe 

icta  gênas  :  Utinatn  non  hic  tibi  nuntius  essem , 

O  soror ,  aut  nostros ,  înquît ,  prius  uûda  dolores  ^^ 

Obruat,  in  tali  quoniaiu  tibî  tempore  Qonjux^ 

Sic  meritae ,  votis  qoem  ta  fletuqae  requiris^  i43 

Heu  furit,  et  captae  indîgno  famulatur  amore.  • 

Jamque  adcrunt:  tbaTamisque  tuis  Tbreissa  propînqoat, 

Ncn  forma ,  non  arte  colus ,  non  laude  pudoris 

Par  tibi ,  uec  proies  magni  prœclara  Dorycli , 

Picta  luauQSy  ustoque  placet  se4  barbara  mento:  iSo 

Altamen  hos  taies  forsan  sdiabere  casas 

Ta  thalarais ,  faloque  leges  meliore  pénates  : 

Me  tua  matris  cgens  damnataque  pellice  proies 

r^xanimat,  quain  jam  miscros  transversa  tue&lem^ 

Letalcsque  dapes,  infeclaque  pocula  cerrto.  i55 

Scîs  simile  ut  flaminis  simus  geiuis;  adde  crucntis 

Quod  patriuin  s.evirc  Dahîs.  Jam  lactc  ferino, 

Jam  vejiiet  duraîa  ge!u  W»).  Sed  me  quoque  pulsam 


1 
I 


j.'ijl.  Uinc  Dca.  IVIon.  «1.  pr.  i!^, 

j.'iS.Kon  famci.  Val.  Mou.  Bon.  etl  pr.  1498.  Pii,  Maser.  laDL  Formtu 

Aid.  cod.  CL  cd.  proiiuntc  Ilciusio  ,  Barthio,  et  Burmanao ,  quibus  plant 

asscutior. 
i5G.  Simili  ut.  Mon.  Similr  et.  Bon.  Scis  sumus  ut  sîmiles  fiathmis  gt" 

nus.  vctt.  cod.  Carr    Quod  patum.  Mon.  Quod  patimur  tcniavk 

Ileiusius.  Quodpcariam  setvira  dabîs,  cd.  1498.  Dabis,  Maser.  Jm* 
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à  Âh!  jua  sœur,  tes  soupçons  étaient  trop  légitimes  ; 

p  Plût  au  ciel  que  la  mer,  dans  ses  profonds  abimes 

»  Engloutit  ta  rivale  et  ton  indigne  époux  ! 

»  Faut-il  que  ce  soit  moi  qui  des  plus  rudes  coups 

»  Vienne  percer  le  cœur  d'une  sœur  adorée  !  ^Si 

»  Mais  la  nouvelle,  hélas  !  n'est  que  ti'op  assurée* 

»  Ton  époux,  oui,  Fingrat  que  tes  pleurs,  que  tes  vœux 

3»  En  ce  moment  encor  redemandent  aux  dieux , 

»  (  Tu  Tas  bien  mérité  ) ,  cet  ingrat,  cet  ^nfame , 

»  n  te  tejette ,  il  prend  une  esclave  pour  femme  :        2/^0 

»  Tu  vas  les  voir  tous  deux.  Codrus  préfère,  hélas  ! 

»  Au  magnanime  sang  du  fameux  Doiyclas , 

^  A  ta  chaste  pudeur,  k  ta  grâce,  a  tes  charmes, 

%  De  farouches  appas ,  le  vil  prix  de  ses  armes, 

»  Un  front  bizarrement  de  couleurs  bigarré  ,  ^^'  245 

»  Et  par  des  traits  hideux  un  sein  défiguré. 

>  Peut-être  qu'après  tout  une  chaine  nouvelle 

«  Pourrait  te  consoler  d'un  époux  infidèle; 

»  Mais  ce  sont,  ô  ma  sœur  !  tes  enfants  que  je  plains  ! 

31  De  leur  mère  privés ,  quels  seront  leurs  destins  !      aSo 

5>  Je /vois  déjà,  je  vois  la  marâtre  sauvage 

ji  Apprêter  pour  leur  mort  le  funeste  breuvage. 

»  Nos  cœurs  a  la  vengeance  aisément  sont  portés  ; 

9  Ainsi  juge,  ma  sœur,  juge  des  cruautés 

3»  D'une  fille  nourrie  en  ces  sauvages  plaines  *      255 

3»  Où  l'on  suce  en  naissant  de  si  terribles  haines^ 

3»  Et  moi,  dit-on  aussi,  le  même  affront  m'attend^ 

»  Mon  époux  me  réserve  un  divorce  insultant. 

»  L'une  de  ces  beautés,  a  face  bigarrée, 

l>  Fait  aujourd'hui  chez  moi  sa  triomphale  entrée;       26b 
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Faina  viro,  nostrosque  toros  virgata  tenebit 

£t  plaustro  derepta  nurus.  Sic  fata ,  qiierelas  i6o 

Âbscidit  y  et  cul'is  pavidaih  làcrutiiisque  relinc[uit. 

Transit  ad  Iphinoen ,  isdemque  Âmythaoms  inplet 
Oleniique  doinum  furiis;  totam  inde  per  ùrbem 
Personat ,  ut  cunctas  agitent  expellere  Lemno, 
Ipsi  urbem  Thressaeque  regant.  Dôlor  iraque  sui^t    i6S 
Obvia  qiiœque  eadem  tmditque  aaditque  ^^^y  neque.olli 
.Yana  fides.  Tum  voce  Deos  j  tum  questibus  inplent 
Oscula  jamque  toris,  jamque  oscula  postibus  ipsis 
Ingeroinant,  lacrumisque  iterum  visuque  moratse,  ^^ 
Prosiliunty  née  tecta  virum  thalamosque  revisùnt       170 
Amplius;  adglomerant  sese,  nudisqne  sub  astris 
Condensœ  âetus  acuuat ,  ac  dira  precantur 
Conjugia ,  et  Stygias  infanda  ad  fœdera  taedas.  ^^* 

Has  in  ter  médias,  Dryopes  in  imagine  mœstae. 


'jGo.  Plaustro  directa.  Bon.  Yat.  Mou.  éd.  pr.  Direpta*  éd.  i49iB*  JbdU  èià. 

Pii,  Maser. 
364.  Et  cunctas.  Vat.  Mon.  Thresssquc  régnant.  Vat. 

166.  Obuia  eademqué  trahit  quœquœ.  Bon.  Retrahitque  awhtquecoA, 
Carr.Trahitquc.VBit,ed,  pr.  1498.  Maser.  Junt.  Traditquc  audUque. 
Lugduoensis ,  Ai^cntoratentis.  Fius.  Aid.  AdditquCn  cmcndat.  Bornii 

167.  Una  fides.  Vat.  Mon.  éd.  pr.  1498.  cod.  Coki. 
i68.  Atque  oscula.  Bon.  edd.  vetl.  Pejus. 

169.  Hic  versus  dcest  in  Bononicnsi.   J^isumque  moraalar.  Vat*  Moo  • 

Visuque  moratœ  féliciter  cmenda?it  Heinsitis. 
J174*  luiagÎQC  veste.  Boa. 
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»  Çt  sans  honte  y  étalant  ses  difformes  attraits  ^ 

\-   •        .  •  - ,    ■ 

»  Va  de  son  char  grossier  passer  dans  mon  palais.  » 
Ia  déesse,  a  ees  mots,  sans  attendre  ses  plaintes , 
La  laisse  a  sa  douleur  et  la  livré  a  ses  craintesl 

Elle  court  diez  Dorcas  ^  ses  récits  imposteurs  a65 

l)lphinoé ,  d'Olène  éveillent,  les.  furepi^s. 
Chez  les  femmes  partout  elle  vole,  elle  crie 
Qu*elles  n'ont  plus  bientôt  d'époux  ni  de  patrie; 
Qu'aux  filles  de  la  Thrace  un  éxéci^le  hymen 
De  leurs  traîtres  époux  livre  aujoùrdliui  là  main.^        270 
Le  dépit  i  la  douleur  dans  leur  aroe  fermente. 
Le  soupçon  se  propage,  et  la  terreur  s'augmepte< 
Chacune  entend,  reçoit,  transmet  le  même  bruit;     ^ 

L'erreur  vole,  et  la  foule  avidement  la  suit  : 

■  ."'■.'■ 

Alors  ce  sont  des  pleurs,  alors  des  cris  de  ragç :  27 S 

Leur  voix  somme  les  dièui  de  venger  leur  outragé; 
Et  toutefois,  avant  de  quitter  sans  retour 
Ge  lit ,  doux  confident  de  leur  premier  amour, 
Ce  âeuil  qui  de  leurs  jours  a  vu  luire  Taurore, 
BHesf  vont  les  revoir  et  les  revoir  encore,  28 q 

Les  couvHr  de  baisers ,  les  arroser  de  pleurs. 
Mais  bientôt ,  ressentant  léùi^  affronts ,  leurs  douleurs , 
Elles  quittent  ces  murs,  et  Tépouse  inhumaine 
Jure  au  toit  conjugal  une  implacable  haiae. 
Leur  troupe  au  bord  des  mers  accourt  en  frémissant;  285 
Là,  leur  commune  rage  à  Tenvi  s'aigrissant , 
Dévoue  aux  feux  vengeurs  des  torches  infernales 
Leurs  infâmes  époux,  leurs  infâmes  rivaïés. 
.  Vénus  vient  à  son  toury  par  ses  cris,  par  ses  pleurs , 
Dous  les  traits  de  Dryope  enflanmier  leurs  douleurs.     290 
I.  16 
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Flet  Venus ,  et  saevis  sràens  Dea  planctibus  instat      i^S 
Primaque  :  Sarmati(»s  utinam ,  Fortuna ,  dédisses 
iDsedIsse  domos,  trist^que  habitasse  pniinas  , 
Plaustra  sequi,  vdi  jam  patriae  vidisse  per  ignés 
Culmen  agi ,  stragtmque  Deuiti  (^  !  nam  cetera  belli 

■ 

Perpetimur.  Mené  ille  novîs,  me  destinât  amens         i8» 

I  ■ 

Servitiis  ?  urbem  aut  fugiam  ^^^  natosque  relinquam  7 
JXdu  priiis  ense  manns  raptoque  annabimus  igné  ? 
Dumque  sileot  dncontque  nova  cam  oonjnge  sômnos^ 
Magnum  aUquid  spirabit  amor? tune  ig^ea  torquens 
Lunrina-,  pracipites  excussit  ab  ubere  natos.  i8S 

llicet  adrectae  mentes ,  evictaque  matrum 
Corda  jsacer  Yenerb  genutus  rapit»  ifquora  ciinctae! 
Prospiciunt  y  simulantque  dioros  ^  delnbraqtie  festa 
Fronde  tegunt,  laotaeque  viri»  vem'entSins  adsunt. 
Jamque  domos  mensasque  petunt  ;  discumbitur  altis     19» 
Porticibus  ;  sua  cuique  furens  festinaque  W  conjux 
Adjacet^  Inferni  qualîs  sub  nocte  barathri  ^^ 
Adcubat  adtonitum  Phlegyan  et  Thesea  juxta 
Tisîphone,  saavàlque  dapes  et  pocula,  libat. 


ip» 


1 76.  Fortuoa  dedisset,  VaL  Bon* 

181.  Urf)em  aut Jugiam.  Bon.  mclius.  latexcam  reposai. 

i8'2.  u4rmayimus  igné.  Mon,  Armabimur  con\ec\t  Heinsii». 

28Ô.  Ulic  et  adrectc.  Bon.  Mou.  lUic,  éd.  pr.  1498.  JmU.  Pii,:  BbicB* 

aSS.  Siimdquë  dtaro*.  Bon. 
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it  Oui  j  plu0t  hatiter  d'affreux  déserts  de  glace , 

9  Dit-elle ,  et  suivre  k  pied  les  chars  errants  du  Thrace  ! 

i  Plutôt  voir  tous  nos  toits  6'abl«er  dois  les  feux,  ' 

»  Et  nos  temples  jonckés  des  dâ^is  de  nos  dieux  ! 

»  Car,  où  s'arrêtera^  Tennen^  qui  nous  brave  ?  agS 

»  Moi  y  juste  ciel  !  me  voir  l'esclave  d'une  esclave  ! 

9  Sinon  y  fuir  ma  patrie  et  quitter  mes  enfants  ! 

n  Et  nous  leà  souffririons  heuteux  et  triomphants  ! 

»  Quoi  donc ,  n'avons-nous  pas  e|  da  fer  et  des  fl«nmes  ? 

3»  Et  loi^ue  dans  les  bras  de  leurs  oouveltes  fenQ^nes,  iog 

»  Les  cruels ,  sous  nos  jeux  insultant  k  nos  maux , 

ii^  Lassés  de  leurs  plaisirs ,  céderont  au  repos , 

p  Alors  l'Amour  Uessé  n'a-t-il  rien  k  nous  dire?  » 

Soudain,  l'ceil  embrasé  du,  plus  ardent  délire. 

Elle  arrache  en  hurlant  ses  enfants  de  son  sein.  3o5 

Tout  se  tait  :  sûre  alors  de  remplir  son  dessein , 

Vénus  de  son  courroux  laisse  éclater  l'orage , 

Et  dans  ces  coeurs  dgris  répand  toute  sa  rage. 

Quand  h  flotte  apparat ,  elles  forment  des  chœurs: 
Jjes  temples  sont  ornés  djs  feuillage  et  de  fleui*s.(^      3io 
Leurs  époux  sont  reçus  par  des  diants  d'allégresse  : 
Un  superbe  festin  sur  les  tables  se  dresse  ! 
On  se  range  alentour.  Sous  des  soins  empressés 
Cachant  le  noir  dépit  de  leurs  cœurs  courroucés. 
Auprès  de  son  époux  chacune  a  pris  sa  place.  3i& 

Telle,  avec  ce  souris  pire  que  la  menace ^^ 
Dtns  réternelle  nuit  des  gouffres  du  trépas 
Du  malheureux  Thésée  ^^'\ assiégeant  les  repas. 
L'implacable  Alecton  vient  s'asseoir  aur  sa  couche. 
Infecte  tous  ses  mets  des  poisons  de  sa  bouche,  Sao 
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(  Tormenti  genus  )  et  nigris  ampkcUtur  hj^is.  l'gB 

*     Ipsa  YenuS'  quas^os  lindajitem  turbine  pinam  ^'^ 

Âdglomerat  tenebfas ,  pugnœque  adcincta  trementem 

...  •   " 

Desilit  in  Lemnon  ;  nîmbîpque'et  luce  fr^gosa 

Prosequitur  polus ,  et  tonîtru  pater  auget  bonopo. 

Inde  nevam  pavidas  vocerai  furibuada  per  aures  aoo 

Coàgeminat ,  qua  primus  Athos  y  et  pontus ,  et  ingens 

HiFaeà  palus  ^^^ ,  pariiérque  toris  exhorruit  omnia» 

Mater,  et  ad^strîcto  riguerunt  libère  nati. 

Âdcelerat  Panror,  et  Geticis  Discordia  denxens 
E  stabulîs ,  hirtaeque  ^**^  génîs  pallentU)us  lise ,  ao5 

Et  DoIuSy  et  RabieSy  et  Leti  major  imago 

< 

Visa  j  truces  exserta  manus,  ut  prima  vocatu 
Intonuity  signumque  dédit  Mavortia  conjuz.     . 

Hic  aliud  Venus  et  multo  magis  ipsa  tremendum 
Orsa  nefas^  gemitus.  fingit  vocesqiie  cadentiim ,  lio 

Inrupitque  domos,  et  singultantia  gestans 
Ora  manu^  taboque  siuus  perfusa  recenti, 
Âdrectasque  comas  :  Meritos  en  prima  reverCor 


aoo.  Per  auras  Vat  Mon.  Bon.  ?et  .ood.  Garr.  ood.  SarmamlL  éd.  p. 

1498  et  Lagdanensis^ 
ao5.  Hirtœque  genis  palîentibus  /r^/Pius,  éd.  1498  et  Bipofiti|  non  taaSè* 

u4rtœ.  éd.  pir.  tinde  fecilê  hirttfi 
9iX  ,^dre€taque  comm.M,om. 
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Boit  dans  la  même  coupe ,  et  d'un  air  caressant 
S|pu$  ses  hydres  cruels  Tétouffe  en  l'embrassait. 

Soudain  Vénus  sqisit  la  torche  flamboyante  : 
En  épais  tourbillons  la  fumée  ondoyante 
Redouble  de  sa  nuit  la  nuit  sombre  des  airs.  325 

Le  ciel  :par  ses  torrents  y  sa  foudre  et  ses  éclairs 
{Signale  de'  FAmour  la  prochaine  vengeance  y 
Et  la  terre  y  en  tremblant ,  a  senti  sa  présence. 
Aux  cris  de  sa  fureur^  dont  retentit  Lemnos, 
D'épouvante  d'abord  a  frissonné  TAthos.  33q 

Du  Bosphore  et  du  Pont  les  gouflres  en  frémissent  : 
Dans  leurs  va3tes  marais  les  Daces  en  pâlissent  : 
Les  mères  ^  dans  reffvoi  dont  leur  cœur  estpressé.^ 
Ont  serré  Içuis  enfants  contre  leur  sein  glacé. 

La  Discorde  y  la  Rage,  aux  prunelles  sanglantes,     235t 
ït  l'aveugle  Colère  aux  lèvres  pâlissantes , 
Des  antres  de  la  Thrace  accourent  en  fhreur. 
La  Mort,  l'affrçuse  Mort  marche  avec  la  Terreur, 
Et  contre  a.  nu  ses  bras  avides  de  carnage. 
Tous  ces  lugubres  dieux  poussent  un  cri  sauvage^        i^fx. 
dSt  volent  au  siçm^l  det  lamaate  de  Mars. 

Bientôt,  d'un  grand  prodige  étonnant  les  regards, 
Yinus  fait  iietentir  au  milieu  des  ténèbres 
Des  soupirs  étouffés  et  des  plaintes  funèbres. 
Vénus  de  tout  Lemnos  égare  la  raison  :  345, 

Toutes  ont  çi^  la  voir,  sortant  d^  leur. maison.. 
Les  chevéUx  hérissés  et  la  robe  sanglante, 
•Dans  ses  mains  une  tête  encore  palpitante  : 
Elles  ont  de  sa  bouche  ouï  dès  mots  affreux  : 
ce  C'«n  est  fait,  j'ai  vengé  le  mépris  de  nos  feu|C|         3âo 
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Ulta  toros  :  premit  ecoe  dies.  Tum  verbere  ^^  victas 
In  thalamos  agit,  et  cunctantibus  iovenit  enses.  ^iS 

^  Unde  ego  tôt  scekrum  fades ,  tôt  fata  jacentum 
Exsequar  ?  heu  vatem  ttonstm  qulbus  intuIk.ordo  \ 

m 

Quae  se  aperit  séries  !  o  qu!  me  vera  caiientem 
Sistat  (^y  et  hac  nostras  exsolvçit  imagine  noctes  ! 

Invadunt  aditus ,  ^^^  et  quondam  cara  suôrum        sa^f, 
Corppra  ;  pars,  ut  erant,  di^ibus  vinoque  soporos^ 
Pars  conferre  manm  etiam  magnisque  paratœ 
Cum  fadbuSy  quosdam  insomnes  et  cunct^  tnenfes. 
Sed  tentare  fugam,  prohibetque  capessere  contra  i 

Arma  metus  ;  adep  iiigenteà  inimica  videri  a^5[ 

Diva  dabat,  notaque  sonat  vox  iconjuge  major. 
Tantum  oculos  pressere^^)  meta,  velut-agmikia  cernant 
Eumenidum^^},  fermmve  super  Bellona  coniscet 
JEIoc  soror,  boc  conjùx ,  projpiorque  boc  nat9  parensque^ 


ar4*  Vfirbcre  ductas.  Tet.  Carr.  ood. 

ai8.  Àperiet  séries.  Boa.  k\icn\.facies.  tet.  ood.  Carr. 

323.  MagnosifWf  paraUs,  Mon.  ood.  Heinsii.  Magniaque  parato»  tmedk 

davit  lleinsins.  Burmana  cooiicit  Raptisquû  parantes  eûmféÊcibmu 
333.  Quosdam  insontes.  Bon.  * 
337.  Pressere  viri.  Bon.  alii  ççid.  Garr.f  rater  veL  ood.  probante  HesHio. 

Burmanno  et  Haï  les. 
999.  Proprior<que  hoc 
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9  Suivez -moi ,  le  temps  pressa  ;  »  et  de  leur  jalousie 
La  déesse  exaltât  la  sombre  frénésie , 
l«s  précipite  en  foule  «u  lit  de  leurs  époux  : 
La  y  du  fer  parricide  elle  arme  leur  courroux. 

Et  moi  y  pourrai»  je ,  hélas  1  retracer  tant  de  crimes ,  3  55 
7aQt  de  meurtres  hideux  y  tant  de  tristes  victimes  ? 
Où  mon  fatal  sujet  m'art-il  précipité? 
Ah!  dérobe  a  mes  yeux  l'horrible  vérité  ! 
Muse  y  interromps  tes  chants,  plains  la  i*age  insensée , 
Çt  d'une  affreuse  image  affranchis  ma  pensée  !  36o 

Tout  ce  qui  leur  fîit  cher  en  des  temps  plus  h^reux , 
Ce  que  cherchait  leur  coeur ,  ce  qui  combla  leurs  vœux, 
{Ixpire  sous  leurs  ooups  dans  cette  nuit  crueUe,     • 
{i'un  passç  du  sommeil  a  la  nuit  éternelle. 
D*autres  veillaient  encov  :  leurs  regards  étonnés  36$ 

Ont  vu  marcher  sm*  eux  ces  monstres  forcenés , 
%je  fer  y  la  flamme  en  main  s'excitant  au  carnage.. 
Ce  spectacle  d'horreur  a  glacé  leur. courage  :  ' 
Ss  n*osent  ni  s'armer ,  ni  tenter  un  effcNt, 
Mi  même  faire  un  pas  pour  léviter  la  mort ,  870 

Tant  Vénus  tn  courroux  rend  ces  feoyiieâ  terribles; 
Tant  leur  voix  est  tonnante  et  leurs  regards  horribles. 
Leurs  yeux  fixes  restaient  d'un  morne  effroi  glacés , 
Conlme  s'ils  avaient  vu  les  Enfers  courroucés , 
Ou,  sa  torche  à  h  main,  l'affreuse  Tisiph^ne,  57& 

Ou,  son  glaive  levé,  la  sanglante  l^ellcme. 
Une  sceur  l  une  épouse  !  et  leur  fille,  grands  dieux  ! 
Leur  fille,  de  leur  père  assassin  furieux! 
Leur  mèr^,  de  leur  fils  meurtrière  implacable! 
D'une  morne  stupeur  ce  forfait  les  accable.  38o 


y 
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Sseya  valet  ^^^;  prensôsque  toris  mactatque  trahitqae  aSô 

Femineum  genus ,  irimanes  quo§  sternere  Bessî , 

Nec  Getic»  potuere  manus,  aut  œquoris  irse. 

pis  ^^^  cnior  in  thalan^is,  et  ^nbela  in  pectore  fcunant 

Vulnersiy  seque  tons  misero  luctamine  trunci 

Devolvunt  :  diras  alise  ad  fastigia  tœdas  !  a3S 

InjiciuDt  adduntque  :  doinos  ^^  pars  ignibus  acti 

Effugiunt  propere ,  sed  dura  In  Umine  conjux 

*   -  •  ■       .'  ' 

Obsidet,  et  viso  repetunt  incendia  ferro^ 
Ast  alise  Thressas  labem  causamqiie  furoris 
Diripiunt.  Mixti  gémi  tus ,  clambrque  precantum  ^40 

]Barbarus,  ignotseque  inplebant  sethera  voces. 

Sed  tibi  nunc  quae  digna  tuis  ingentibus  ausis 
Ora  feram ,  decus  et  patriâe  laus  una  ruentis, 
Hypsipyle  ?  non  ulla  meo  te  carminé  dictam 
Âbstulerinty  durent  Lat^s  modo  saecula  ^^  fastis^       a4S 
Uiacique  lares,  tantique  palatia  regni.  ^ 

Inruerant  actae  pariter  nataeque  nurusque  ; 
Totaque  jam  sparsis  exarserat  insula  monstris  ; 


33o.  Pressosgue  toris.  Bon.  ed  pr.  1498*  Piî ,  Bfaser.  Jncit.  Aid. 

a39.  His  cràoT  in  dialamiB.  Vat.  Blon.  Bon.  vèu.  (Coda.  Carrionis.  JodL 

Aid.  Pius ,  MaMr.  optimè.  Hic,  cod.  Burm.  ed  pr.  149B. 
387.  Sea  dura.  Mon.Yat.  cod  Goki ,  ubi  legitur  sîcat  iaJâfiiDaïqfioàpropem 

et  aura.  Dira  Bunnanno  placuit. 
'3^«.  Hic  versus  deesk  in  Yaticano. 
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Is  se  laissant  percer ^  iei^rasser,  égorger, 

Sux  que  n'ont  fait  pâlir  ni  six  ans  de  danger , 

Ti  tous  les  bataillons  du  Sarmate  et  du  Thrace; 

Eux  que  n'a  pu  des  mers  effrayer  la  menace. 

La  couche  des  époux  est  teinte  de  leur  sang:  38S 

De  leurs  flancs  déchirés  le  sang  sort  en  sifflant  ;        v 

Leur  corps  y  se  débattant  contre  la  mort  cruelle  ^ 

BLoule,  et  tombe  baigné  dans  le  sang  qui  ruisselle.^ 

Quelques  femmes  ailleurs  assiègent  les  maisons , 

a  •  •  • 

Et  lancent  sut  les  toits  leurs  sinistres  brandons.  3qq 

Leurs  époux  avaient  fui  ;  mais ,  échappés  des  flammes , 
Ds  trouvent  sur  le  seuil  leurs  implacables  femmes , 
Et  d'horreur  y  a  leur  Vue,  ils  rentrent  dans  les  feu^. 
On  n'a  point  épargné ,  dans  ce  massacre  affreux, ^^  , 
Les  filles  de  la  Thrace,  objet  de  tant  de  crimes.  3qS 

Partout  un  baiit  confus,  et  le  cri  des  victimes , 

Et  le  cri  des  bourreaux,  et  d'horribles  clameurs, 

•  '  .     ■ .    .      .  ■  ■     .    .  . 

Et  des  accents  d'effroi ,  de  rage  et  de  douleurs; 

Mais,  fille  de  Thoas,  quel  chantre  assez  illustre 
Pourrait  de  tes  vertus  éterniser  le  lustre ,  /loô 

^oi,  Texeinple  et  Fhouneur  de  ce  peuple  pervers^ 
Puij  ton  nom,  si  1  oubli  n'engloutir  point  mes  vers, 
Ton  nom  sacré  vivra ,  tant  qu'on  verra  des  âges 
Le  solennel  retour  fêté  sur  nos  rivages , 
Et  les  dieux  d'ilion  protéger  nos  iremparts,  4^S 

£t  les  destins  du  monde  aux  mains  de  nos  Césars. 

Déjà,  dans  les  accès, de  leurs  fureurs  jalouses, 
Ces  monstres  déchaînés,  filles,  mères ^  épouses, 
Avaient  couvert  iicmnos  de  cendres  et  de  morts. 
Hypsipyle,  feignant  d'imiter  leurs  transports ,  4*91 
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111a  pias  armata  manus,  fîige  protinus  urbem     • 
Meque  y  pater  :  non  hostis ,  ait ,  non  mœnia  laein        \^ 
lliraceshabent  :  nostrumhoc  facinus;  ne  quaere,  quisaoctoc, 
Jam  fuge ,  jani  dpbiœ  donum'nipe  mentis ,  et  eiisem 
Tu  potius  miserae  rétine.  Tune  excipit  aiins, 
Obnubjtque  caput  ^  y  taçitumque  td  donsci^  Baoclii 
Templa  rapit  ;  primoque  manus  a  limine  tendens^      aSS 
Exime  nos  sceleri ,  pater,  et  miserere  pionun 
Rursus  ^^)  y  ait.  Tacita  pavidcun  tune  sede  locfnrit 
Sub  pedibus  dextraque  Dei  -y  Utet  ille  receptus 
Veste  sacra  ;  vod^  chorus  ^^  et  trieterica  reddnnt 

Mtb.  sonum,  fixœque  fremunt  in  limine  t^[ires.  ^ 

■ 

Regina  ut  rosels  Âuroi*ain  surgere  bigis 
Yidit  y  et  insomni  lassatas  turbine  tandem 
Conticuisse  domos  ;  stabilem  quando  optima  facta 
Dant  animum  majorque  piis  audacia  coeptis  ;  * 

Serta  patri  juvenisqiie  comam  vestesq^e  Lyaeî  ^  a65. 

Induit  y  et  médium  curru  locat,  œrs^que  circum 


95 1.  Neque  guœrç.  Bon.  Mon. 

a53.  Et  cusem  Tu  potiiu ,  miserere  y  tene.  primas  teiirtioaqne  Vatid  CVH. 
Oxon.  et  Régie.  Quin  potius  mUerande  ,  tene.  Mao.  Volgat^  aols 
Carrîonem,  Lugd.  Argentor.  irait  Sabellicos  miser,  ecce  tene^Tti 
pptias,  miser  y  oro,  tene  ootrexit  Heinsios.  Rùserate  tene  vonjeciL 
Barthiuf.  Miserere,  tene.  éd.  pr.  Jant.  3iisery  eoee>  iene. ed  l^sl^ 
Non  maie,  dfiserandc  tene,  Pius.  Aid.  Miserœ  rétine.  Blaser.  CttfSi 
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SBt  du  glaive  cruel  armant  ses  loains  pieuses  ^^ 
ICourt  a  son  père  :  «  Ab*!  fuis  ces  feiames  odieuses , 
^  Fuis  ta  fille ,  ô  mùh  père  I  Hélas  !  ce  qe  sont  pas 
^  Les  Thraces  dpnt  le  fer  sème  fcj  le  trépâ9  ; 
»  C*est  nous...»  Mais  n'en  v)ei  p$|s  demander  davantage,  4^$ 
j^  Fuis,  saisis  ce  moment  que  te  laisse  leur  rage  ; 
3»  Prends  ce  fer,  qu'ot)  destine  à  te  percet  le  sein.  »  ' 
Elle  voile  don  front,  pi'ei^d  son  bnts^  et  soudain 
An  temple  dç  Bacdius  le  tonduit  en  çilence  ; 
Et  du  diea,  $ur  lé  $euil  implorant  Fassistsmce:  4^.^ 

.   f  Ahl  Baccbus ,  prends  j^tié  de'toti  fils  malheureux, 
l^i  Dit-elle;  çauvp-moi  d'un  parricide  affreux.  » 
Alors,  aux  pieds  du  dieu,  sous  sa  main  tutél^ii^ 
Dans  un  réduit  obscur  elle  a  caché  soti  père. 
lie  dieu  reçoit  çon  filç  sp^5  se^  longs  vêtement^.  4^^ 

)j*autel  s'est  agité  de  soudains  treiiiblements , 
La  cyiubal^  a  sonné,  les  voûtes  retentissent,. 
Et  les  tigres  d'airsûn  sur  leur  ba^e  frémissent.  ^^, 
Dès  que  l'Aurore  ouvrit  les  pK^te$  du  matin, 
^jpsipyle  accomplit  son  généreux  dessein':  4^^ 

Dans  un  noble  projet  le  cœur  se  $eAt  plus  frânçi; 
La  vertu,  de  Taudace  éveille,  alors  le  geime. 
Bypsipjle  a  saisi  le  moment  où  Lemnos  ^ 
Jh  carnage  lassée ,  enfin  cède  au  repos.  ' 

Elle  prend  de  Bàcchus  la  riante  parure  j,  *       ^iï, 

Ijpes  habîtiç,  les  festons,  la  longue  chevelute  ; 
Elle  en  revêt  son  père,  et  sur  le  char  divin 
Le  &it  asseoir,  au  bruit  du  résonnant  airain , 
Ipscorté  des  tambours  ^0  et  des  cistes  saûrées ,  ^^* 
i^çs  mystères  du  dieu  gardiennes  révérçés.  '44^ 
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Tympanaque,  et  plenas  tacita  formidiae  cistas. 

Ipsa  sÎQUS  hederîsqiie  ligat  fainularibus  artus , 

Pampineamque  quatit  ventosi^  ictibus  haatam  ^ 

Respicîens ,  teneat  yirides  velatus  habenas  2]^ 

Ut  pater^  et  nivea  tUfne^nt  uf  comua  mitra^ 

Et  sacer  ut  Bacchum  référât  scyphus  ^?\  Inpulit  acri 

« 
Tum  validas  stridore  fores,  rapiturqae  per  arbeni,    . 

Talia  voce  canens  :  Linqiie  o  miU  cœde  madentem , 

Bacche ,  (kpum  :  sloe  fœdatum  te  funere  pontus       i^^ 

Expiet  y  et  referam  lotos  in  teippla  dracoues. 

Sic  medios  egressa  metus  :  facit  ipse  verendam 

Nam  Deus  y  et  flatu  non  inscia  gliscit  ^'^  anhelp. 


Jamque  senem  tacitis  saeva  protfïul  urbe  remotom 
Occulerat  silvis»  :  ipsam  sed  conscius  ausi  380^ 

Nocte  dîeque  Pavor,  fraudataque  ^urbat  Erinnys, 
Non  similes  jam  ferre  choros  (  semel  Orgîa  fallunt  ) 
Audet ,  non  p^trlos  furtis  acçedere  saltus  ; 


371.  Utque  pater.  Mon.  quidan^boild  Carr.  ioeptè. 
a83.  Non  patriis  husUs  àccenaere  saltus.  vet.  cod  Gatr.  aecmdét^^isik 
ood.  BurmaïUL 


AKéONAUtÏQUÈ,  tiVRÉ  II.       '    a55 

r 

Elle-même  à  son  sein  attache  en  baudrier 

Le  lierre ,  de  sa  race  ornement  familier  : 

l^û  innocente  main  du  tbyrse  s'est  armée. 

Elle  marche,  et  vingt  fois  sa  tendresse  alarmée 

fteporte  sur  son  père  Uti  inquiet  regard  ,  44^ 

Observe  si  nul  bruit  ne  trahit  leur  départ, 

S'il  tient,  comme  le  dieu,  d'une  main  assurée,^ 

Les  rênes  de  verdure  et  la  coupe  sacrée;  ^' 

Si  le  voile  suffît  a  déguiser  ses  traits , 

Si,  gonflée  avec  art ,  la  mitre  aux  deux  sommets         4^^ 

Des  cornes  de  Baccfaus  imite  la  saillie. 

Sur  son  double  battant  la  porte  s'ouvre  et  crie  : 

Du  seuil  elle  s'élance ,  et ,  courant  à  grands  pas; 

Elle  chante  :  <«  O  Bacchus  !  ne  nous  délaisse  pas  ! 

»  Si  ton  temple  un  moment  fut  souillé  de  carnage  ^    4^^ 

»  Permets-moi  dans  les  flots  de  laver  cet  outrage. 

»  Ainsi  purifiés,  tes  dragons  ^74)  désormais 

s»  Pourront  encor  sans  honte  habiter  leur  palais.  » 

Par  sa  fraude  pieuse  elle  échappe  aux  alarmes  : 

Devant  le  dieu  qui  passe  on  abaisse  les  armes:  4^ 

Et  la  ftusse  Ménade  a  trompé  tous  les  yeux 

Par  son  regard  farouche  et  ses  cris  furieux. 

Des  fureurs  de  Lenmos  ayant  sauvé  son  pèr^ 
Hypsipyle  le  cache  en  un  bois  solitaire. 
Mais  ce  n'est  point  assez  :  son  cœur,  son  triste  cœur   4^^ 
Jour^  nuit  pour  son  père  est  troublé  de  terreur, 
«  S'il  était  découvert  !  Ces  horribles  furies 
»  Verront-elles  en  paix  frustrer  leurs  barbaries  ? 
»  Au  fracas  d'une  orgie  ira-t-elle  en  ces  bois  ? 
3»  Le  même  piège  ^  hélas  !  ne  trompe  qu'une  fok  »     4?^ 


i54  iRGÔNAUTICON  LIBBB  th 

Et  fuga  diversas  niisero  quaerenda  per  artes.  I  '- 

Visa  ratis  y  saevse  délecta  lâbotibus  clndâB ,  ^^  |  ] 

Quam  Thetidi  loiiginquà  dies  Glàucoque  repOstaïf^ 
Solibus,  et  cànis  4irebat  luna  |>ruinis.  ^  ^ 

{lue  genitorem ,  altep  per  opapa  siieatin  noçtitf  ^ 
Praecipitem  siltis  rapit  y  et  sic  nuxsta  j^vohînx  : 
Quam,  geaîtor,  patriam,  quanta  niodq  linqiiis  ioànes  390 
Pubc  domos  !  pirob  dira  lues  !  proh  noctis  i(cçrbœ 
Exitium  !  talin'  possuni  te  cr^re  pt^ipi , 
Care  parens  ?  poesum  tantift  retînere  ptriclis  ?  • 

Solvimus  beii  serunî  Furik  6oehi8  ?  adline  vdtts  ^ 
Diva,  s6pori£eras  qus  nunc  trahis  sequore  bigas.^'^      agi 
Non  populos  y  non  dite  solum ,  non  ulla  parentî 
Régna  peto  :  patria  liceat  decedere  terra. 
Quando  ego  serv^to  raediam  geokore^r  urbeni 
Laeta  ferar  ?  quando  hic  lacramas  planctusque  videbo  ? 

Dixerat  ;  ille  procul  trunca  fugit  anxius  alaq ,    ^  3oo 
Taurorumque  locos ,  ^'^^  delubraque  8»va  Diaoâs 


d88.  Hune  genitorem.  Mon.  Nuno,  ood.  Barm.' 

290.  Quantas  modo  bnqiiis  inani,  Vat*  Bon.  Moo.  ed  pK.  1498.  PiiylliMr* 

Jant.  Aid.  J|^ 

99a.  Possunt  te  reddere»  Val.  Mon.  Reader^,  cod.  Gok.i.  ed  pr.  JimL  AU* 

Pii ,  Maser.  Cre4ere,  ed.  i4sl8.  optimè. 
3i(>^.  Furtis  sct'las.  Yat.  Mon.  Bon.  /^urti  cegiiu.  Miserum  soeliis.  vet.  cod 

Girr.  «Seciun  /unû  sesku,  jed*  pr.  p«««M  in  oMurgÛM.  FurUs.  Jffrt^ 

Aid.  Blaser,  inepiè. 
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Tout  alanne  son  cœur  ;  sa  tendresse  inquiète 
Craint  en  la  visitant  de  trahir  sa  retraite. 
Ijr  fuite  seule  enfin  peut  assurer  ses  jours  ; 
Mais  comment  lui  prêter  ce  funeste  secours  ? 

Un  jour  elle  aperçoit  sur  la  plage  déserte  4?^ 

Une  baorque  déjà  par  les  flots  entr'ouverte. 
Vieux  esquif,  a  Glaucus  en  ofrrandè  Jaissé, 
,  De  qui  Fâge  minait  Tasseniblage  af&issé. 
Dans  la  profonde  mut  elle  y  mène  son  père. 
Avant  de  l'embarquer,  àsûos  sa  douleur  amère  :  4^^ 

«  Ah  !  dit-relle  ^  fiiat-il  qu'un  royaume  si  beau 
»  ^it  de  tous  tes  sujets  devenu  le  tombeau  ? 
»  P  nuit  y  nuit  désastreuse  !  ô  vengeance  exécrable  !... 
9  Et  moi,  mon  père,  et  moi,  suis- je  doue  moins  coupable? 
il  Sur  ce  fragile  bois  puis-;^  risquer  ton  sort  7  4^^ 

»  Mais  puis-je  te  garder  dans  ce  séjour  de  mort  ? 
»  Quoi  que  je  fasse ,  hélas  !  je  suis  ton  ennenûe  ; 
.3»  De  ces  monstres  plus  Uy^d  j*ai  pris  la  barbai*ie« 
s»  Diane ,  dont  je  vois  le  char  silencieux 
»  Quitter. le  sein  des  mers  et  mronter  vers  les  deux,    49^ 
»  De  la  triste  Hypsipyle  exauce  la  prière  : 
»  Je  ne  demande  poiut  que  mon  malheureux  père 
»  A  des  peuples  puissants  aille  donner  la  loi. 
»  Qu'il  puisse  s'exiler  des  lieux  dont  il  fut  roi. 
»  Et  moi,  me  £iudra-t-il  c^her  long-tenqps  le  crime  ^g% 
»  D'avoir  a  ces  bourreaux  dérobé  leur  victime? 
k  Quand  verrai-je  en  ces  murs  les  pleurs  et  le  remords  ?  ^ 

Sur  cet  esquif  brisé  ,i|îrjrant  ces  tristes  bords, 
lie  malheureux  vieillard  k  l'exil  se  condamne, 
Il  arrive  en  Tauride,  au*temple  de  Diane  ;  Sp^ 
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Advenit.  Hic  illum  trîstî,  Dea,  praefids  arae , 
Ense  dato  ;  mora  nec  terris  tibi  longa  cruentis. 
Jam  nemus  li^eriae^^y  jam  te  ciet  altus  ab  Âlha 
Jupiter  y  et  soli  non  mîtîs  Aricia  regî.  ^^  3o5 

Arcem  nata  petit ,  quo  jam  manus  horrida  dîatrum 
Con^iierat.  Raiico  fremitu  sedere  parentum 
Natorumque  locis  j  vacuaeqiie  in  mœaibus  urbîs 
Jura  novant;  donant  solio  sceptrisque  patemis,' 
Ut  meritam  :  redeuntque  pis  sua  praêmui- menti.'         %ii 

Ecce  procul  vaflidis  Lemnon  tendènfla  remis 
Aima  notant  :  rapîtur  subito  regîn'a  tumnltu/ 
Côncîliumque  vocat.  Non  iUis  obvia  teu 
Ferre,  neo  itifestos  dcerat  furor  inprobus  ignés; 
Isi  Veneriîï  sauvas  fregisset  Mnloiber  iras.  3i5 

Tune  etîara  vates  Phœbo  dilecta  Polyxo,^*" 
Ncm  patriam,  non  certa  genus^  te^  maxima  Ceto, 


SoQ.  Dotant  solio.  TaC. 

3 1 o.  Redduntque  piae.  codd. Carr.  praetcr  veCerem.  éd.  pr.n4g8.  Pii ,  MmctL 
Aid.  Junt. 

3 14.  Infaustos,  VaL  Dederat.  Bon.  ecl  pr.  149S.  Infksto  dera.  Mon. 

317.  Maxima  tœtœ ,  Proteaquc  Hmbigiiom  Phaiiis  r  patris  ab  aniris ,  hue 
exisse  vias,  injunctis.  Mon.  Tethyn.^,  Phariis  effaia  sub  aniris.  Bon. 
Tethyn..,  Phariisue  ab.  Vat.  Phariis  et  pains  ab  antrb.  .eod  Coki 
regius.  Maxima.  natu.  (rcs  alii,  Mauma  Tête.  Maxima  Tethyn, 
P.  A.  Phariis  referebat  ab  aniris.  eA  *r.  i4g8.' Junt.  Aid.  Pii ,  Mascr. 
Leciio  proximè  acccdcns  vera  lectioni'.  Leginas  fc,  maxima  Ceto,  etd 
pro  sed.  Junctisque  sUb  aec[uora^  cd.  Jr.  1498.  Injunctis.  Vtt/ 
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La,  ministre  sacré  d'un  sanguinaire  autel, 

La  déesse  l'arma  de  son  glaive  cruel  ; 

Mais  il  doit  fuir  bientôt  cet  odieux  rivage. 

Àlte  déjà  l'appelle  en  sa  forêt  sauvage; 

Et  la  fière  Aricie  et  le  grand  Jupiter  5o5 

De  Diane  en  ses  mains  y  remettront  ce  Fer, 

Aussi  craint  des  mortels  que  fatal  a  ses  prêtresw 

pans  le  fort  cependant,  vieux  palais  de  leurs  maîtres^ 

Des  femmes  de  Lemnos  l'exécrable  sénat 

lâ^assemble,  et  prend  en  main  le  timon  de  l'état.  Sic 

Sur  les  sièges  sanglants  de  leurs  fils,  de  leurs  petes. 

En  tumulte  s'assied  ce  peuple  de  mégères. 

Souveraines  de  l'île ,  elles  changent  ses  lois. 

Au  trône  paternel,  d'une  commune  voix, 

On  porte  de  Tboas  la  fille  magnanime;  Si 5 

Et  la  vertu  recueille  un  prix  qu'on  donne  au  crime. 
Soudain  la  nef  'divitie  a  paru  sur  les  flots  t 

De  puissants  avirons  Tentrainaient  vers  Lemnos. 

L'alarme  y  a  son  aspect,  par  la  reine  est  donnée. 

Elles  tiennent  conseil  :  leur  fureur  obstinée  520 

Contre  un  sexe  odieux  voulait  s  aimer  encor; 

Si  ,  d'un  ardent  courroux  bornant  enfin  l'essor  ,       ' 

Yénus ,  pour  plains  aux  dieux ,  n'eût  calmé  leur  furie. 

Polixo ,  de  Phébus  interprète  chérie , 
Achève  de  fixer  leur  esprit  incertain.  5a5 

Les  dieux  d'uu  voile  épais  ont  couvert  son  destin* 
Le  bruit  avait  couru  que  le  changeant  Protée , 
Et  que  Céto ,  des  mers  déesse  redoutée , 
Sur  des  monstres  marins  assujétis  au  mors^ 
L'avaient  des  bords  du  Nil  conduite  vers  ces  bords.^     53o 
I-  17 
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Proteaque  ambiguuuL  Phariis  refeiebat  ab  antris 

Hue  rexisse  vias ,  junctis  super  squora  phocis. 

Sappe  imis  se  coadit  aquis  y  cunctataque  paullum         3^0 

Surgit  y  ut  auditas  refereus  in  gurglte  voces  : 

Portum  demusy  ait  :  haec  kospita,  crédit?,  puppis 

AdTeoiet^^^*  kvior  Lemno  Deus  aequora  fiexit 

Hue  Minyas  :  Venus  ipsa  volens  dat  tempora^^  V^j 

Dum  \'îres  utero,  matec]:iaque  sufBcit  setas.  32^ 

Dicta  placent,  portati^ue  precçs  ad  litom  Grau» 

Iphinoe.  Nec  lurba  nocens,  soelerisque  reœntis 

Signa  movent,  toUItque  loci  Cytherea  timorem. 

Proteuus  ingentem  procerum  sub  nomine  taurum 
Dejicit  ;  insuetis  et  }am  pia  nlbnera  templis  33d 

Rtdiiit  :  et  bac  prima  VenerU  calet  ara  juvcnca/^  . 

Ventum  erat  ad  nipem,  cujus  pendentia  nigris 
Fumant  saia  jugis,  coquiturque  vaporibus  aer. 
Substitit  £sonides,  atque  hic  regina  precari 
Hortatur,  causasque  docens,  Haec  antra  videtis  33S 

Vulcanique,  ait,  ecce  domos  ;  date  vina  precesque , 


333.  j^difenH  ,  et.  Mon.  Vat  cod.  Coki.  Deus  ipte,  cod  Goki. 
327.  Scelcribqiie  nocentis.  VaU  Mon.  vel.  cod.  non  placée 
33 1 .  ^c  prima  Veris  caret.  Val.  "Veneris  carel.  Mon.  pcssûne. 
338.  Mox  dabii.  Mon. 

35a.  Quœfaia  trahantquc  régis  o^^x^ÎM.  BAoo.  Quo  régis  ag9C  vis  (poà 
.  TiJetur  melius  Buki  c^uidem. 
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Souvent  elle  s'enfonce  au  sein  des  mers  profondes , 

Y  reste  quelque  temps ,  et  ressortant  des  ondes , 

Redit  ce  qu  elle  feint  avoir  appris  des  diemu 

iRenouvelant  alors  ce  mensonge  pieux  : 

6  LemhoSy  ouvre  tes  ports  :  Thospitalîté  sainte  2 35 

»  Réparera  tes  maux  ;  oui ,  Lemnos ,  sois  sans  crainte  ^ 

»  Dit^elle  :  un  dieu  plus  doux  a  ^idé  vers  ces  lieux 

»  Des  héros  de  la  Grèce  un  essaim  glorieux. 

3»  C'est  une  occasion  que  Vénus  nous  ménage; 

»  Saisissons-la ,  tandis  que  la  force  de  Tâge  .54o 

»  Nou*  permet  des  époux  et  nous  promet  des  fils.  » 

Un  murmure  âatteur  accueille  cet  avis. 

Liadroite  Iphinoé  porte  aux  Grecs  le  message» 

JLes  Grecs  ont  accepté  :  leur  généreux  courage 

Wa  point  a  redouter  de  jalouse  fureur.  545 

Ces  lieux,  grâce  à  Vénus  »  ont  perdu  leur  horreur. 

Dès  leur  premier  abord,  pour  honorer  ses  hôtes, 
Hypsipyle  à  Neptune,  au  nom  des  Argonautes, 
Inàmole  sur  la  rive  un  superbe  taureau  ; 
Des  autels  négligés  s'exhalant  de  nouveau,  55o 

L*encens  appointe  aux  dieux  leur  tribut  légitime. 
Vénus  reçoit  enfin  sa  première  victime. 

Quand  ils  touchent  au  mont ,  dont  les  rochers  brûlants  (a} 
Sont  Xout  noircis  des  feux  qui  dévorent  ses  flancs , 
Le  fils  d'Éson  s'arrête,  et  la  reine  l'engage  555 

A  se  concilier  leur  dieu  par  son  hommage. 
«  Tu  vois ,  dit^Ue,  ici  les  antres  de  Vulcaîa  : 
»  Offrons  eiji  son  honneur  et  l'encens  et  le  vin  ; 

(à)  Voy.  mon  Mémoire  sur  les  volcans  de  Lemnos,  dans  les  AnnaUs  dês 
yojrages ,  tom.  IX ,  pag.  i  cl  suiv. 

.  »7- 
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Forsîtan  hoc  factum  taceat  jam  fulmen  în  antro; 

Nox  dabit  ipsa  fideni,  clauses  cùni  murmara  flammae^ 

HospeSy  et  incussae  sonitum  mirabere  massae. 

Mœnia  tum,  viresque  loci,  veteres([ue  parentum         34o 

Jactat  opes.  Mediis  famuiae  convivia  tectis 

Expédiant  ;  Tyrio  vibrât  torus  igneus  ostro« 

Stat  mœreus  atavos  reges  regesque  maritos 

Thressa  manus,  quaecumque  faces  tlinuisse  jugales 

Crédita ,  nec  domins  ^Dctum  tetigisse  cubile.  345 

Jam  medio  ^onides ,  jam  se  regina  locavit , 

Post  ab'i  proceres.  Sacris  dum  vincitur  extîs 

Prima  famés ,  circiim  pateris  it  Bacchus,  et  omnis 

Aula  silet  ^^  ;  dapibus  cœptis  mox  tempora  fallunt 

Noctis  j  et  ia  seras  durant  sermonibus  umbras.  35o 

Praecîpueqiie  ducis  casus  mlrata  requirit 
Hypsîpyle,  quœ  fata  trahant,  quo  régis  agat  vis, 
Aut  unde  Haemoniae  molem  ratis.  Unius  hœret 
Âdloquio  f  et  blandos  paullatim  conliglt  ignés , 
Jam  non  dura  tons ,  Ycnerl  nec  iniqua  reversas  ;         355 
Et  Deus  ipse  moras  spatiumque  indulget  amori. 

Pliada  lege  poli  ^^^  nimboso  moverat  astro 
Jupiter  y  sternum  volvens  opus,  et  simul  undis 


■HH 


367.  Placida  lege.  Mon. 
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»  Peut-être  qu'a  ce  prix  dans  sa  forge  brûlante  . 

»  Vulcaîn  assoupira  la  fou'Ire  élincelante.  56o 

»  Ce  récit  te  surprend  ;  mais  cette  nuit,  Jason, 

»  Les  flammes  mugissant  dans  leur  noire  prison, 

»  Et  les  coups  redoublés  étonnant  tes  oreilles, 

»  Du  céleste  ouvrier  t'annonceront  les  veilles.  » 

Elle  montre  au  héros  ses  superbes  remparts,  565 

Les  rochers ,  de  son  ile  énormes  bouUvards , 

£t  des  rois  ses  aïeux  les  richesses  antiques. 

Ses  femmes  cependant ,  sous  de  vastes  portîqiies 
Dressent  les  longs  apprêts  d'un  banquet  somptueux; 
Sur  les  lits,  revêtus  de  tapis  fastueux,  670 

L'écarlate  reluit  et  la  pourpre  étincelle. 
En  silence  debout  se  tiennent  autour  d'elle 
Les  captives  de  Thrace ,  illustre  et  digne  choix 
De  filles,  et  de  soeurs^  et  d'épouses  de  rois, 
Dont  la  noble  douleur  et  la  pudeur  austère  .  5^5 

Repoussa  constamment  une  flamme  adultère. 
Au  mih'eu  vient  s'asseoir  la  reine  de  Lemnos  ; 
Au  milieu  vient  s'asseoir  Jason,  chef  des  héros  ; 
Après ,  suivant  leur  rang ,  chacun  place  sa  troupe. 
A  la  ronde  porté  dans  une  énorme  coupe,  58o 

Bacchus  est  pour  les  dieux  épanché  largement. 
L'autel  offre  a  leur  faim  lë  premier  aliment. 
Toiite  la  cour  alors  garde  un  pieux  silence  ; 
Puis  du  joyeux  festin  l'allégresse  commence. 

Le  repas  achevé ,  mille  entretiens  charmants  585 

De  la  nuit  fugitive  ont  trompé  les  moments. 
JBypsipyle  surtout  vingt  fois  se  fait  redire 
La  gloire  et  les  dangers  du  héros  qu'elle  admire  ; 
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Cuncta  ruimt  ;  uooque  Dei  Pangaea  ^^  sub  îctu , 
Gargaraque,  et  mœsti  steterant  formidûie  Iiici.  3fo 

9 

Sxvior  ^^  haod  alio  mortale»  (ennpore  mentes 

Terror  agit  :  tune  ui^et  eniiu,  tune  flagitat  iras 

In  populos  Astral  Jovem,  terrisque  relicti^ 

Invocat  adsiduo  Saturnia  sidéra  questu. 

Insequitur  niger  et  magnis  cum  fratribus  Eurus  36!( 

Intonat  £gieo  :  tenditque  ad  litôra  pontus. 


Et  lunam  quarto  ^'^  densatn  videt  imbribus  oirta 
Thespiades ,  longus  cœptis  et  fluctibus  arcet 
Quem  metus  ?  usque  uovos  div»  melioris  ad  ignés 
Urbe  sedent  laeti  Minyae,  vîduîsque  vacantes  3jû 

Indulgent  thalamis  :  nin)bo$que  educere  luxu  : 
Nec  jam  velle  vias  :  Zephyrosque  audîre  vocantes 


«       Il  ■         i r 


359.  Unoque  Die,  VaU 

36a  Maesti  sederant.  Bon.  ma}«. 

36 1.  Moriales  Umpore  gente a,  Vttt.Bon.  Mon.  omn.  cdtl.  veli.  Tortor  açit, 

vet.  cod  Carr.  . 

369.  u4rceat  qui  metus.  Vat.  Mon.  Arcent,  éd.  pr.  Pius ,  M«5er.  U>n^ 

cceptis.  Junu  Lon§è,  A^i\, 
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Ce  qu'ordonnent  de  lui  le  sort  et  Pélias  ; 

Sur  quels  bords  doit  rester  ce  vaisseau  de  Pallas.         5go 

Toujours  du  seul  Jason  son  ame  est  occupée  ; 

*rou jours  elle  lui  parle,  et,  doucement  trompée ^ 

Son  cœur,  sans  le  savoir,  caresse  innocemment 

D'un  amour  séducteur  laimable  enchantedienti 

Jason  le  partagea  :  ce  cœur  sensible  et  tendre  5g5 

Du  charme  d  être  aimé  veut  en  vain  se  défendre  ; 

Et  Jupiter,  d'Argo  prolongeant  lé  séjour, 

Favorisa  liii-méme  un  si  touchant  amour. 

Ce  grand  moteur  nies  cieux ,  du  sein  des  rikètû  ipfeWe 
Les  filles  de  TAtlas ,  dont  le.  retour  fidèle  600 

Est  toQJeups  de  Forage  un  sûr  avant-coureur. 
Soudain  le  ciel  entier  se  déborde  en  fureur  : 
Aux  premiers  coups  dii  dieu  s'ébranle  au  loin  llsmare , 
Et  se  courbent  d'effroi  les  forêts  du  Gargare.  ^^ 
Alors  le  peuple  aveugle  et  superstitieux,  6o5 

Tremblant  plus  que  jamais ,  craint  le  courroux  des  cieux. 
Astrée  est  dans  l'Olympe  et  demande  jubtice  j 
Sa  plainte  des  mortels  invoque  le  supplia  ; 
Et  contre  eux  excitant  les  vents ,  les  ciéux,  les  eaux, 
Apprête  aux  grands  forfaits  les  terribles  fléaux.  61Q 

Alors  le  noir  Autan  entasse  les  orages , 
Et  la  mer  en  groiidant  dévore  ses  rivages. 

Tiphys  voit  de  Phébé  le  cinquième  cVoissânt 
De  pluie  et  de  vapeurs  toujours  s'obscurcissant  ; 
Toujours  des  flots  émus  la  menace  l'arrête.  61 5 

Consacrant  aux  plaisirs  les  jours  de  la  tempête, 
D'une  Phébé  plus  pure  attendant  le  retour , 
Les  héros  languissaient  dans  les  bras  de  Tamour  : 
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DisshnulaDt  ;  donec  resîdes  Tirynthîus  héros 

]Non  tuiity  îpse  rati  invigilans  atque  integer  urbis; 

Invidisse  Peo3  tantum  maris  œquor  adortis  i'fi 

Desertasque  domos,  fraudataque  tempore  segai 

Vota  patruin.  Quid  et  îpse  vins  cunetantibus  adsit  ? 

O  miseri ,  quîcumque  tuîs  accessimiis  actis  \ 

Pbasin  et  £eten  Scythicique  pericula  ponti 

Redde ,  ait,  £sonide ;  me  tecum  solus  in  aeqnoF  3iSa 

Kerum  tiaxit  amor^  dum  spçs  mihi  rfstere  montes 

Cyaneos ,  vigileinque  alhim  spoliare  draconem.    • 

Si  sedet  .£g£i  scopulos  habitare  pr oAindi  ^  . 

Hoc  m'ecum  Telamon  peraget  mfiu^  ^'\  Hçec  ùbi  dict9, 


Haud  secus  Xsonides  monitis  adcensus  amaris,       3tô 
Quam  bellator  eqiius,  longa  quem  frigîda  pace 
Terra  juvat ,  brevis  ia  lœvos  piger  angitur  orbes ,  ^^ 
Frena  tamcn  dominumque  velît,  si  Martius  aures 
Clamor ,  et  obliti  rursus  fragor  inpleat  a&ris. 
Tune  Argum  Tiphynque  vocat ,  pelagoque  pararî         Sge 


376.  Fraudataque  tempora  segni.  TaL  Mon.  Jant.  Pioa.  Tempore.  cd.  pr. 
)49d*  çod.  BoD.  optimiç. 
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Leur  mollesse  alongeaît  la  saison  'des  orages. 
Us  ue  peuvent  quitter  ces  fortunés  rivages  ;  6ao 

La  voix  dû  doux  Zéphyr  les  appelait  en  vain  ; 
Jls  ne  récoutaient  pas  :  quan J ,  s'indignant  enfin. 
Le  fils  d'Amphitrion  gourmande  leur  paresse. 
Veillant  sur  leur  navire,  exempt  de  leur  mollesse , 
Des  plaisirs  de  la  vjjle  il  a  fui  la  langueur.  625 

fc  Qu'ont-ils  fait ,  disait-il ,  de  cette  noble  ardeur 
»  Qui  sur  l'onde  en  courroux  se  promit  la  victoire? 
^»  Les  dieux  sans  doute  a  Thomme  enviaient  tant  de  gloire! 
»  Pourquoi  de  leurs  parents  frustrer  ainsi  les  vçeux? 
»  Hercule  devait- il  i  ce  repos  honteux  63  o 

9  Â  ses  fameux  travaux  unir  la  renommée  ? 
y  Oui,  Jason,  si  ma  mahi  pour  ta  cause  est  armée ^ 
»  Ne  tarde  plus  ;  rends-moi  ce  que  tu  m*as  promis, 
a>  Ces  périls ,  cet  Euxin  et  ces  flots  ennemis. 
»  Je  comptai  sur  tes  pas  occuper  mon  audace,  635 

v  De  ces  deux  monts  flottants  arrêter  Is^  menace , 
2>  Et,  comme  a  ce  dragon  gardien  des  ponimes  d'or, 
i>  Au  dragon  du  Caucase  enlever  son  trésor. 
»  Voilk  ce  qu'avec  toi  projetait  ma  vaillance. 
»  Si ,  laissant  ce  projet ,  ton  oisive  indoleace  64o 

?)  Sur  les  rocs  de  Leipnos  préfère  de  rester, 
»  Seul  avec  Télamon  je  cours  l'exécuter.  » 

A  ce  reproche  amer  le  fier  Jason  s'éveille , 
Tel  qu'un  vaillant  coursier  qui  dans  l'oubli  sommeille ,  ^ 
Se  complaît  au  repos ,  et ,  sevré  des  combats ,        ,     645 
Ne  sait  plus  s'asservir  à  cadencer  ses  pas  ; 
Mais,  si  l'acier  brillant  ou  la  trompette  aiguë 
!F*rappent  d'un  vif  éclc^t  ou  3on  cœur  ou  sa  vue, 
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Précipitât.  Petit  iiigeîiti  clamore  magister 
Arma  y  viros  pariter,  spârsosque  ia  litore  remos. 


Exoritor  novus  urbe  dolor,  plaoctusque  per  omnes 
It  faciès  antiqua  domos.  Sibi  mœnia  linqui 
En  iteruin.  Ecquaado  nàtorum  tempora ,  gentem         3g5 
Qui  recolant,  qui  sceptra  gérant?  nune  triste  nefand» 
Noctis  opixs'y  vidai  nunc  illa  silentia  técti 
Sœva  magis ,  thalamos  excussaque  vincla  quod  aussd 
Induere,  atque  iterum  taies  admittere  cura$. 


Ipsa  ^uoque  H3rpsîpyle  subîtos  per  h'tora  cursus      4^** 
Ut  vidjt,  totaque  viros  decedere  Lerano , 
Ingemit  y  et  tali  compellat  lasona  questu  : 
Jainne  placet  primo  deducere  vêla  sereno , 
Garius  o  mihi  pâtre  caput?  modo  sœvâ  quieruàt 
^quora.  Sic  portus  fngeret  fatis  ,  aspera  si  te  4^5 


39a.  la  liitore  fcenos.  Mon. 

394.  Et  faciès.  Vat.  Mon.  vcu.  codd.  Carr.  probante  Heiosio. 

399.  Imbueraique  iterum.  Val.  Bon.  Mon*  vc(.  cod.  éd.  pr.  Imhuen» 

Pins.  Aid.  Junt.  éd.  1498.  Exclusaque  vincla.  vet.  cod, 
4o4<  Quierant  aequora.  cod.  Coki.  Vat.  Mon.-cd.  pr.  1498*  Piî)  Bfaser* 

Junt.  Argent.  Gryph.  et  Ctolinsl  Si  portus.  Vat*  Mon.  Bon,  Sic,  uiç^ 

lius.  Aid.  cod.  et  Carr* 
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H  s'éveille,  il  sindigne,  il  s'élance, *et  soudain  *" 

Appelle  en  hennissant  et  sou  mahre  et  le  freiq*  65a 

De  Typhis  et  d'Argus  Jason  hâte  le  zèle  ; 
A  ses  ordres  pressants  l'un  et  l'autre  fidèle 
Replace  le  timon,  rassemble  les  héros, 
Rattache  les  agrès  épars  au  bord  des  flot^^ 

Lemno6  se  voit  encore  k  la  douleur  eu  proie.  65  S 

Une  morne  tristesse  a  remplacé  sa  joie, 
ce  De  leurs  maris  deux  fois  essuyer  l'abandon  ! 
y  Eh  !  quand  pourront  leiirs  fils  soutenir  leur  maison  , 
9  Défendre  leurs  remparts  et  soulager  leur  mère  ?  » 
De  leurs  crimes  qu'alors  la  mémoire  est  amère  I  66a 

D'une  exécrable  nuit  tous  les  fruits  douloureux , 
Ce  long  délaissement,  et  ce  silence  affreux  . 
De  leurs  toits  habités  par  une  ombfe  sanglante. 
Pans  leurs  cœurs  consternés  versent  plus  d'épouvante. 
Depuis  que  la  douceur  de  ce  nouveau  lien  66S 

Leur  avait  fait  sentir  le  besoin  d'un  soutien , 
£t ,  réveillant  enfin  le  remords  et  le  blâmé , 
A  de  plus  doux  penchants  avait  rouvert  leur  ame. 

Hypsipyle  elle-même  a  vu ,  non  sans  regrets , 
De  ce  départ  subit  les  funestes  apprêts^  670 

Et  les  Grecs  empressés  abandonnant  la  rive. 
Elle  gémit,  soupire ,  et  d'une  voix  plaintive 
Adresse  avec  douceur  ce  reproche  au  héros  ; 
a  Quoi  !  déjà ,  quoi  !  tu  yeux  t'exposer  ^ur  les  flots , 
»  Cher  Jason,  toi  que  j'aime  encôr  plus  que  mon  père?  675 
3>  Les  flots  émus  k  peine  ont  calmé  leur  colère. 
»  C'est  ainsi  que  ta  nef  aurait  fui  loin  du  port; 
^  Si  du  Thrace  farouche  elle  eût  touché  le  botd. 
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Plias  in  advcrsœ  tenuisset  litore  Thraoes? 
Ergo  moras  cœlo  cursuinque  tenentibus  undis 
Debuimus  ?  Dixit  lacrymaiis  j  liaesuraque  caro 
Dona  duci  promit  chlamydem  texto$que  labores^ 
lUic  servati  genitoris  conscia  sacra  4^^ 

Pressit  acu  cumisqne  pios  :  stant  saeva  paventum 
Aginina,  dantque  locum:  viridis  circum  horrida  tela^ 
Sîlva  tremit  :  mediis  refugit  pater  anxius  umbris. 


Pars  et  frondosae  raptu$  expresserat  Id» 
Inlustremqiie  fugam  pueri  ;  mox  aethere  laetus  4^^ 

Adstabat  mensis  :  quin  et  Jovis  armiger  ipse 
Accipit  a  Phrjgio  jam  pocula  blanda  ministre. 


Tune  ensem  noturaque  ferens  insigne  Thoantîs,. 
Accipe,  ait  y  bellis  medisque  ut  pulvere  pugns 

f 

Sim  cornes  y  JEinddîi  genitor  quae  flammea  gessit  4^^ 

Dona  Dei ,  nunc  digiia  tuis  adjungier  armis. 


■w 


4o8.  Dixit  lacrymas.  Vat.  Mon.  éd.  pr«  iuale« 
4 1 1  •  ^c  curtus.  Mon. 
4i8.  Insigne  tnnantis.  Mon. 
419*  Medû^  aut.  Mon.  pessioi^,^ 
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»  Pourquoi  courir  sitôt  chercher  les  mers  profondes  7 

3»  Je  dois  donc  ton  séjour  a  la  fureur  des  ondes.  680 

»  Sans  TAutan ,  mon  amour  ne  t'eût  point  arrête.  » 

En  lui  parlant ,  de  pleurs  son  œil  est  humecté. 

Elle  veut  que  du  moins ,  au  défaut  d'elle-même  ^ 

Ses  dons  ne  quittent  point  le  demi-dieu  qu  elle  aime  ; 

Elle  Ta  revêtu  du  travail  de  ses  mains  ,  685 

D'une  riche  chiamyde,  où,  pardlieureux  dessins , 

L'aiguille  industrieuse  a  retracé  son  père , 

Que,  sous  le  voile  saint  du  bachique  mystère, 

Elle  arrache  aux  poignards  d'un  peuple  furieux; 

Tout  autour,  vénérant  le  char  religieux,  690 

liCur  tioupe  avec  respect  s'incline,  et  lui  fait  place. 

La  forêt  de  festons  dont  le  thyrse  s'enlace 

Flotte ,  et  sourit  a  l'œil  près  du  fer  menaçant. 

Dans  l'ombre  du  tableau ,  le  vieillard  pâlissant 

Se  détourne ,  et  se  cache  à  l'abri  du  feiiillai^e.  6qS 

"    Plus  loin,  on  voit  d'Ida  le  verdoyant  ombrage, 

Et  l'aigle,  enorgueilli  d'emporter  dans  les  cieux 

Le  plus  beau  des  mortels  pour  le  plus  grand  des  dieux  : 

Ganymède^,  en  pleurant,  voyait  s'eufuir  la  terre. 

Bientôt  on  l'aperçoit  près  du  dieu  du  tonnerre  ;  700 

11  a  de  l'aigle  altier  pardonné  le  larcin  ; 

L^oiseau  même  reçoit  le  nectar  de  sa  main. 

Enfin ,  du  grand  Thoas  prenant  la  noble  épée 
Qu'aux  flammes  de  l'Etna  Vulcain  même  a  trempée  : 
ce  Ce  don  d'un  dieu  puissant,  ce  fer  toujours  vainqueur, 
»  Est  digne,  fier  Jason ,  de  servir  ton  grand  cœur  ;       706 
»  Reçois-le  ;  que  ce  glaive,  honneur  de  ma  famille, 
»  Par  mon  père  porté,  te  rappelle  sa  fille. 


;. 
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I  memor,  i ,  terrae ,  qux  vos  amplexa  quieto 

Pirima  sîou  ;  refer  et  domitis  a  Colchidos  oris 

Veky  per  himc,  utero  quem  Unquis  Iisona  nostro. 

Sic  ait  y  Hxmonii  labeDs  ia  colla  mariti.  4^S 

Nec  minus  Orphea  tristis  cervice,  tuaque  y 

ASacide ,  et  geinino  ^  conjux  a  Castore  pendet. 

Has  inter  lacrymas  legitur  piger  uncus  harenis  : 
Jam  remi  rapuere  ratem  j  jam  flamina  portant  ; 
Spumea  subsequitur  fugientis  semita  clavi.  4^ 

Tune  tenuis  Lenmos  transitque  Electria  teUus,^'^ 
Threiciis  arcana  sacris  :  bic  numiiiis  ingens 
Horror^  et  incautis  décréta  piacula  linguis. 
Hanc  demlssa  Jovi  non  umqiiam  laedere  fluctu 
Audet  hiems  :  sponte  ipse  Deus  tune  asperat  undas,   4^^ 
Cum  vetat  infidos  sua  litora  tangere  nautas. 
Obvias  at  Minyas  terris  adytisque  sacerdos 
Excipit,  hospilibus  reserans  sécréta,  Thyotes. 


433.  l,  memori  terrœ.  Mon.  Immemor  et»  Bon.  éd.  pr.  I^  mentor  et,  éd. 

1498.  Immemor  et,  cod.  Burm. 
423.  Referet,  Mon. 

497'  Conjux  rependet  uécasto.  cod.Gokî. 
43 1.,  Transitaque  Eicciria  iclius.  Bon.  Mon.  Trassitaque.  cocU  Bonn. 

Tenait  Lcmnos.  Pi  us.  Tenait  Lemnoi,  éd.  pr. 
434-  Hanc  cod.  Coki.  Mon.  Pii ,  Maser.  Aid.  Junl.  éd.  pr.  1498.  melins. 

flanc ,  tcrram  Samotfiraca* 
437.  Obvias  ad.  Bon.  Mou. 
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n  ftirs,  puîsqu'ainsi  te  veut  une  inflexible  loi  ;^ 

».  Pars  j  dit-elle,  ô  Jason  !  mais  du  moins  souviens-toi  710 

»  Que  Lemnos  la  première,  en  sa  live  tranquille, 

»  Contre  Tonde  et  les  vents  t'offrit  un  sûr  asile; 

»  Va  triompher  des  mers,  va  soumettre  Colchos; 

»  Remplis  tes  grands  destins  ;  mais  reviens  à  Lemnos. 

»  Par  ce  fils  àonf,  mon  sein  porte  un  gage  fidelle ,        7 1 5 

»  Reviens,  je  t'en  conjure.  »i  Elle  dit  et  chanceUe, 

Et  tombe  dans  les  bras  du  héros  attendri. 

De  sa  compagne  Orphée  également  chéri , 

La  voit  également  de  douleur  éperdue, 

^oute  en  pleurs  à  son  cou  demeurer  suspendue.  720 

Et  vous,  fils  de  Léda,  que  vous  coûtez  de  pleurs! 

Cependant ,  au  milieu  de  ces  vives  douleurs  ^ 

L'ancre  ^^9)  oisive  long-temps  abandonne  l'arène. 

La  nef,  que  l'aviron  et  le  zéphyr  entraine , 

S'éloigne  ;  un  long  sentier  d'écume  blanchissant^'***      7a5 

Suit  le  vaisseau  léger  sur  les  ondes  glissant.  . 

Lemnos  fuit ,  et  d'Electre  on  voit  déjà  la  terre,  ^*®' 
Là ,  les  dieux  sont  voilés  du  plus  profond  mystère, 
Et  malheur  au  mortel  dont  l'orgueil  indiscret 
Oserait  divulguer  leur  terrible  secret.  73o 

Jamais  le  roi  des  airs  ne  permet  a  Forage 
De  troubler  de  ses  flots  la  paix  de  cet  rivage , 
Sinon  pour  écarter  Finfidèle  nocher 
De  la  terre  sacrée  indigne  d'approcher. 
Mais  pour  ces  fils  des  dieux  il  aplanît  la  route  ;  735 

Et  Thyotès  son  prêtre,  ouvrant  l'auguste  voûte. 
Leur  dévoile,  au  milieu  du  temple  redouté, 
Des  rites  inconnus  la  sainte  obscurité. 
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Hactenus  în  populos  vates,  Samothraca  ^'•'^  diem^ué 
Missa  ;  mane  :  sacrisque  metum  servemus  opertis.         44^ 

llli  soie  novo  laeti,  plenique  Deorum, 
Considunt  transtris.  Jam  j  quas  praeviderat,  urbes 
Navita  condebat  ^***^  :  proraeque  accesserat  Imbros , 
Et  sol  aetherias  médius  conscendei*at  arces. 
Thessala  Dardaniis.tunc  primum  puppis  harems  44^ 

Appullt ,  et  fatis  Sigeo  litore  sedit. 
Desiiiunt  ;  pars  hinc  levibus  candentia  veli's 
Castra  levât  ;  tracto  pars  frangit  adorea  saxo 
FiU'ra  ;  citum  strictis  allus  de  cautibus  igoem 
Ostendit  foliis,  et  sulfure  pascit  araico.  4^0 

Alcides  Telamonque  cornes  dum.  litora  blando 
Ânfractu  siuuosa  legutit ,  vox  accidit  aures  , 
Flebile  subcedens ,  ceu  fracta  remurmùrat  unda. 
Adtoniti  pressere  ^*®7'»  gradum ,  vacuumque  sequuntor 
Vocis  îter  :  jam  certa  sonat  :  desertaque  dùrse  4^^ 

Yirgo  neci  quem  noa  homînum  superumque  vocabat  ? 


439.  Dicem  missa.  Yat.  Samothracia  diuum  missa.  éd.  pr.  1498.  FS| 
Maser.  Junt.  In  solo  codice  AlexandriFarncsii,  quem  mana  Pompooii 
Lxii  correcium  constat ,  et  in  Alîliua  editione  repcritur  hic  veisBoni 
contextus  non  fcliciter  adjunctus  : 

Hactenus  in  populos  vatem  Samothracia  ditcooc 
Solahabuit ,  vetuitqne  suis  arc  ma  coloms 
Sdre ,  nec  in  numéro  cœlcstia  promere  dicta. 
*   Jasius  voluit  pater.  At  vos  numine  dcxtro 
Missa  maneni,  sacrisque  métum  scrvcmns  opertis.  1 

44^-  Prouiderat  urbes.  Mon.  Oxon  quartus  Vaiic  Junt.  Pios ,  cd.  pr. 
453.  Cur/t  fracta.  Vat.  Mon.  Bon.  éd.  pr.  1498.  Pii ,  Maser.  Jnnr.  Aid.  Ceu 
aliL  Ceu  pro  cum  ,  et  cum  pro  ceu ,  frequcos  crror  Ubranonm* 
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]Ue  ces  grands  secrets  soient  cachés  au  vulgaire  ! 
lais^tu  faire  ?  arrête ,  ô  muse  téméi-airei;  740 

îcte  la  nuit  sombre  où  se  cachent  les  dieux. 

L  point  du  jour  y  les  Grecs,  sûrs  desTappui  des  cieux, 

t' 

icent  sur  leurs  bancs,  la  nef  vole  sur  l'onde  : 
l'on  voit  rentrer  dans  la  plaine  profonde 
ords  qu'a  l'horizon  aperçut  le  nochen  "545 

proue  écumeuse  Imbros  ^'•^  vient  s'approcher  j 
lœbus,  parcourant  1^  routes  éthérées^ 
3;nait  le  sommet^es  plaines  azurées^ 
3  destin  conduits ,  les  fiers  Thessaliens 
îût  tomber  leur  ancre  aux  rivages  troyeûs*        '    780 
rend  terre  :  les  uns  sur  la  rive  écumante 
eut  en  pavillon  la  voile  blanchissante , 
le  marbre  Voulant  brisent  le  grain  doré^  :  ^^^ 
uttes,  d'un  caillou  par  le  fer  effleuré, 
jaillir  en  éclair  la  rapide  étincelle  :       .  ^55 

iiille  qu'on  approche  en  son  sein  la  recèle  ; 
soufre,  aliment  que  la  flamme  chérit, 
it  le  feu  naissant ,  l'attise  et  le  nourrit. 
;rcule  et  Télamoû  suivaient  sur  cette  plage 
»nduleux  contours  du  sinueux  rivage.  760 

ain  se  fait  entendre  un  cri  sourd  et  mourant , 
ilable  au  bruit  du  flot  sur  la  rive  expirant, 
irrétent.  Chacun  d*uiie  oreille  attentive 
[e  vague  chemin  qu'a  pris  la  voix  plaintive  r 
puit  s'accroît,  s'approche  ;  et  déjà  les  héros  ÇqJ 

e  jeune  beauté  distinguent  les  s^n^lots. 
uée  a  la  mort,  seule,  en  proie  a  ses  craintes 
s  mçMrtek  ou  quels  dieux  n'invoquaient  pas  ses  plaintes  ? 
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Acrius  hoc  instare  vîri ,  succurrer^  cer ti. 

Qualiter^  implevit  gemitu  quum  taiurus  9Geri>o 

Avia,  frangentem  inorsu  super  alla  lecmem 

Terga  ferens,  coit  ^  sparso  cpncita  mapali  .      JfjSê 

Agrestum  mapus,  et  cœco  clamore  colwu 

Constitit  AlcideSy  visuque  enisus,  in^it^L 

Rupe  truces  ma^ic^s ,  defeclaque  virginis  or/» 

Cernit ,  et  ad  prîmos  turgentia  ^'"^^  lumina  fluolms^ 

Ëxanimum  veluti,  mulla  taJi^en  aite  coacm»»  4^ 

Mœret  ebur  ('""^/Pariu^ve  norias  et  ^agjpmSi  smu[it 

Cùm  lapis,  aut  lli^iài  referuat  mirao^  cpIimt^s^ 

Ductot  ait  :  Qiiod ,  virgo ,  tibi  jçioi^aqi^  geausqiie  ? 

Quœ  mors  ista,  d^^^  tenduat  cujr  vJAOïida  palmas  ? 

Illa  tremens ,  tr.i»tjiM|^  9mh$  dejeot^  pMdore ,  ^% 

Non  ego  digaa  maliiSy  inq^it;  sup^eiii»  paufsntum 

Dona  vides,  ostro  ^H)opulo5  aw'eqijLe  £rçqi>eiite$.  ^'" 

Nos  Ili  veteris  quQnd^oa  geniiis,  iayida  donec 

Laomedontieos  f^geret  Forjtun^  p^mA<^. 

Principio  morbi ,  ço^çqv^  ekaota  <6erea$>  ^']S 

463.  Vlsuquc  enixus.  Bon.  Maser.  Enixus  cod.  Golû.  ^b  altà  Enûwu 
cd.  pr.  149B.  Junt.  Enisus  rêctius.  Vat.  Pias.  Aid.  Mon. 

i|64.  Et  ad  primes  surgentia  fulmina  ilnctas.  Mon.  Surgentia  ftetus,y^i 
Surgpritia  fiamina  0uaus.  éd.  pr.  Surgentia  flammea,  cd.  i49& 
Lumina.  Pigs.  Junt.  Aid.  Maser.  Sur^ntiaflvminafietus.  yeU.  ood 
Pii.  Flumina  fluctus.  vct.  ood.  Garr.  Turgentia  luntina  fiuctus  i 
regio  codice  ubi  addita  glossa,  /ac>*£mant/izfelidcereD[iendaTicHéii- 
sms  :  quod  corïfiniiai  codex  Harl«6ii  uIh  turgenêia  ie^itar, 

467.  Aut  aliquid  refemm.  Mon.  cod.  Buna.  AUqui.  Bon.  ood  Caffr.  pnMer 
vetorem.  éd.  pr.  Jiint.  Piaj.,  Ma^er.  Aid.  malc, 

469*  Quœ  mors  ista.  Yai.  Mon.  Bon.  optimè.  In  textum,  probante  Haiic», 
rcposui.  (Sors  cmendavcrat  Heinsias. 

(rfi*  Co^Q^iae  «lieu  «âTMO  jtoJKiperkji.  .Screno,  ^ubaiidi  .oUm, 
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Les  héros  enflammés  volent  à  son  secours.  ^ 

Quelque  soit  le  péril,  ils  sauveront  ses  jours.  .    ^70 

Moins  ardent  ^"^^ ,  moins  léger,  sous  le  poids  de  ses  armes^ 
Court  le  vaillant  Numide,  aux  premiers  cris  d  allarmes 
Dont  le  taureau  blessé  fait  mugir  les  déserts, 
Quand  Tongle  du  lion  s'enfonce  dans  ses  chairs. 
Herculç  enfin  s'arrête,  et  relevant  la  vue,  7^5 

Aj>er)çoit  sur  un  roc,  par  .des  fers  retenue. 
Une  femme,  le  front  de  tristesse  accablé, 
Et  des  pleurs  de  l'effroi  l'œil  humide  et  gonflé. 
Tel,  empreint  de  douleur,  sous  une  main  habile, 
6'aUendrit  ou  l'ivoire,  ouïe  marbre  immc^ile.  ^80 

a  Quel  est,  ^t  le  héros,  t^  ^^^ai^sance)  Uxa  nom  ? 
»  Pourquoi  ces  fers  cruels,  et  ce  triste  abandon?  » 
Elle  tremble,  et  Laissant  sa  pudique  prunelle  : 
«  Etranger,  ne  crois  pas  que  je  sois  criminelle. 
»  De  mes  tristes  parcns  tu  vois  les  dons  affreux.  7 85 

»  Cet  or  4ont  ces  rochers  Téfléchissent  les  feux, 
»  Cette  poiuipre  éditante,  ornen]^t  .'d'byméuée, 
»  A  parer  mon  bûcher  d'avance  est  <j€st;inée. 
»  Tu  veux  savoir  mon  nom.  Je  ne  me  vante  plu^, 
»  Hélas,  d'être  le  sang  du  magnanime  Ilus.  ^"*  790 

»  Le  ciel  me  fait  haïr  ma  fsrtale  naissance. 
»  Qn  mal  affreux  d'abord  signala  sa  vengeance. 
»  L'air  lourd  versait  toiAJQprs  des  brouillards  ,ténéhreux.< 
i>  Jamais  de  nos  bûchers  pe  s'éteignaient  les  feux. 
»  Soudain  la  mer  mugit:  le  fracas  de  ses  ondes  795 

»  Ébranlait  tout  l'Ida  dans  ses  forêts  profondes  ; 
»  E^  voila  que  nos  yeux,  d^  sed[n  de  cette  mer, 
31  'Ont  vu  fiortir,  s'accproître et  ^'alonger  dans  l'air, 
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Tcmperîes  ;  arsere  rogis  certantibus  agri  : 
Cùm  subitus  fragor ,  et  fluctus  Idaea  moventes 
Cùm  stabulis  nemora:  ecce  repens  consurgere  ponto 
Belbia,  monstmm  ingeos;  hanc  tu  nec  montlbus  ullis, 
Nec  nostro  meure  mari  :  primaeva  furent!  4^9 

Huic  manus  y  amplexus  ioter  planctusque  parentimiy 
Deditur.  Hoc  sortes  ^"^y  hoc  comiger  imperat  HammoD, 
Yirgineam  damnare  ammam^  sortitaque  Lethea 
Corpora  :  crudelis  scopulis  me  destinât  uma. 
Yenim  0  jam  redeunt  Phryglbus  si  numina,  tuque     4^5 
Illè  ades,  auguriis  promisse  et  sorte  Deorura, 

a 

Jam  cui  candentes  votivo  in  gramine  pascit 
Comipedes  genitor,  nostrae  stata  dona  salutis, 
Adnue,  meque,  precor,  defectaque  Pergama  monstrîs 
Eripe  ;  namque  potes  :  neque  enim  tam  lata  videbam     49^ 
Pectora,  Neptunus  muros  quum  jungeret  astris, 
Nec  taies  humeros  pfaaretramque  gerebat  Apollo. 
Auxerat  haec  iocus ,  et  faciès  mœstissima  câptî 
Litoris,  et  tumuli^  cœlumque^  quod  iucubat  urbi  : 
Quale  laborantis  Nemees  iter  aut  Erymanthi  49^ 

Yidit,  et  infectae  miseratus  flumina  Lenue. 
Dat  procul  interea  sîgnmn  Neptunus  ^  et  nna 

■  — 

4B5.  Verum  o  fam.  Vat.  Mon. 

488.  Nostris  siata  dona  salictis.  Mon.  maie. 

^g\•Co^Lamq}K  qpod  itnminet  vbi.  Boa.  éd.  1498.  Imminat  or6î.  cdpb 
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31  D'un  monstre  immense^  aflreu^^^  Tépouvautable  masse. 

»  n  n'est  point  de  rochers  dont  Ténorme  surface  8op 

»  Puisse  égaler  ce  monstre;  et  le  détroit  d'Hellé  (*) 

^  A  peine  a  contenir  tout  son  corps  déroulé. 

»  Parmi  les  longs  sanglots  des  mères  éplorées, 

»  Nos  vierges,  tour  a  tour,  au  monstre  sont  livrées. 

9  Ainsi  Tordonne  Hammon;.  et  chaque  jour  le  sort       80S 

»  Désigne  la  victime  envoyée  a  la  mort.  ^ 

3»  L'urne  fatale  enfin  aujourd'hui  m'a  nommée. 

3»  Mais  si  par  tant  de  maux  sa  colère  est  calmée  y     * 

»  Si  c'est  toi ,  fier  guerrier,  qu'avaient  promis  nos  dieux, 

9  Remplis  ta  mission,  noble  envoyé  des  cieux.  810 

»  Mérite  ces  oou^iers  d'une  race  divine 

»  Qu'a  mon  libérateur  Laomédon  destine. 

9  Tu  le  peu3(.  £t  Neptune  et  Iç  grs^nd  Apollon, 

3»  Qui  bâtirent  les  murs  du  superbe  llion , 

3»  N'offraient  point  a  nos.  yeux  cette  force  invincible  :  81& 

^  Le  carquois  d'ApoUon  m'a  semblé  moins  terrftle.  » 

Cç  réoit  au  héros  était  trop  attesté: 
Tout  l'affirmait,  des  cieux  la  pale  obscurité,* 
£t  partout  des  tombeaux,  partout  sur  ce  rivage 
De  la  destruction  l'épouvantatble  image,  8aa. 

TçUe  queTétalaientà  son  œil  attrista 
De  l'hyctre  aux  noirs  venins  le  marais  infecté ,  ^^'^ 
Et  les  bois  de  Némée,  et  les  monts  d'Erymanthe, 
£t  du  sanglant  Cacus  la  caverne  fui^iante. 

Mais  Neptune ,  de  loin,  a  donné  le  signaL  8^5 

L'air  mugit ,  la  mer  gronde,  et  le  monstre  fatal, 

(*)  La  largeur  de  l^Heipont^  on  pen  an-^lk  et  pins  près  de  Seste ,  m 
•*tffaliie  fur  le  lieu  qa*à  ennroa  37S  toisei.  (  q*Anv.  ,  Géog.  anc. ,  u  II ,  p.  1 3. }- 
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Monstriferî  mugire  sinus  ^  Sigcague  pestîs  ^"^ 
Adglomerare  fretutn,  cujus  Stellantîa  glauca 
Lumîna  nube  treinunt,  atque  ordîne  curva  trisulco       5oo 
Fulmîneus  qualit  ora  fragor  ;  pcjagoque  reiuenso 
Cauda  redit,  passosquè  stous  rapit  ardua  cer?ix. 
niam  incumbenfém  per  mille  ^olumîna  pontus 
Prosequitur  lateri  adsultaâs ,  trepidisque  ruentem 
Litoribus  ^"^)  sua  cogit  hiems.  Nou  fluctibus  œquis      5o5 
Nubiferi  venit  unda  Noti  ^"^^ ,  non  Africus  allô 
Tantus  ovat^  patriisque  manos  ciun  ptenus  h&beûîs 
Orion  bipedum  flatà  mare  totlit  equofuiu. 

Ecce  ducem  pUcitce  furiis  èi^udescélre  pugnse, 
Surgentemque  torîs  siupet,  inmarieiriqiiè  para  tu  Sio 

iEacîdes,  pulsentque  graves  ut  terga  pharetrae. 
Ille,  patrem ,  pélagique  Deos,  suaque  arma  precatus^ 
Insiluit  scopulo  j  motumqoe  e  sedibus  œquor 
Horruît,  etceisi  spatiosa  volumina  itfonstrî. 

Qualis  ubi  a  gelidi  Boreas  convaliibus  Hebri  5i5 

Tollitur,  et  volucres  RhîpaJa  ^'"'^  pôr  ardua  nttb<?$ 


Soi.  Flumineus qwîiih.  Val. 

6o>.  Passusque  sinu  rapi( ,  ftc.  Vat.  Bort.  Mon.  cod.  Guki.  f^aità.  éd.  pr. 
1498.  Pii,  AJa.icr.  Aid.  Junt  non  malc.  Ardua  cen>ix  rapit  passas,  i.  c« 
Çursum  sinu ,  sinuosis  anfactibus,  Haec  îuicrpretatio  Loicraoda  esieL 
Tamcn  Hcinsius ,  et  Harles  altcram  Icciioacm  probant. 

R09.  Placide  furiis.  Boa. 
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Amoncelant  les  flots  en  montagne  ëcMiante  y 

S'aranc^  En  longs  éclairs  une  flamme  éclatante 

Jaillit  du  sombre  azur  de  son  œil  ténébreux: 

Ses  dents ^  entrechoquant  leurs  trois  cercles  affreux,     83o 

Font  entendre  le  bruit  du  tonnerre  qui  gronde. 

Sa  queue,  en  longs  replis  développés  sur  Tonde, 

Frappe  à  grand  bruit  la  vague,  et  revient  sur  son  dos 

D*où  son  col  redressé  s'alonge  sur  les  flots.    ' 

A  chaque  élan ,  la  nier  accourt  impétueuse ,  83S 

Et  bat,  en  bondissant,  sa  croupe  tortueuse. 

Sa  marche  est  un  orage  :  il  avance  porté 

Par  le  courroux  des  flots  qu'elle  a  seule  excité. 

L'Autan,  dans  ses  fureurs,  soulève  moins  les  ondes. 

Moins  fièrement  triompheau  sein  des  mers  profondes     84  e 

Borée ,  et  ce  géant  des  liquide» déserts, 

Orion  ^"^^ ,  fils  puissant  du  puissant  dieu  des  mers, 

Lorsqu'il  emplit  ses  mains  des  renés  de  son  père , 

Et  qu'aux  flots  ses  coursiers  ont  soufflé  leur  colère. 

L'approche  d'un  combat  qui  plaît  »  sa  Vàïeuf  845 

Du  fils  de  Jupiter  redouble  la  vigiteur. 
Télamon  stupéfait  voit  ces  mains  redouts^ks,. 
Voit  ces  bras,  roidissaot  leurs  muscles  indomptaUes. 
Il  a  vu  s'agrandir  la  taille  du  héros: 
Son  carquois  en  fureur  s'agitait  sur  son  dos.  ^"'^  85* 

Le  héros  y  invoquant  et  les  dieux,  et  ses  armes , 
S'élanee  éor  tes  rocs,  et  voit ,  non  sans  alarmes,» 
Du  sein  bouWcVsédcs  abîmes  ouverts 
Le  dragon  monstrueux  s'alongeant  dans  les  ^\ïs^ 

Tel  un  nuage  épais ,  qu'au  sommet  des  montagnes     8  >5; 
Condensent  les  brouillardsi  exbsâà  des  campagnes,. 
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Prsecipitat  y  piceo  Dec^un  taiet  omnia  coelo.. 
Illa  ^'*'^  simul  molem  horrificam,  scopulosaque  terga 
Promovet,  ingentique  umbra  subit  :  intremere  Mfe^ 
lûlidique  ratîs,  ^"^^  pronaeque  resurgere  tjurres^  Bao 

\ 

Occupât  Alcldes  arcuni)  totaque  pbaretrae 
Nube  premit  :  non  illa  magis;  quam  sede  movérî 
Magnus  Eryx  ^*^,  déferre  velint  quem  vallibus  imbre& 
Jam  brevis  et  telo  volucrî  non  utilis  aer. 
Tum  vero  fremitus^  vanique  însania  cœptty  5a5 

Et  tacitus  pudor;  et  rursus  pallescere  virgo^ 
Projicit  arma  manu,  scopulos  vicinaque  saxa 
Respicit  y  et  quantum  ventis  adjuta  vetuçtas 
Impulerit,  pontive  fragor,  tantum  abscidit  îmî' 
Concutien$  a  sede  miarls.  Jamque  agmine  toto  S3«^ 

Fistris  adest  ^  miserseque  inhiat  jam  proxima  praedse^ 
Stat  medils  elatus  aquis^  recipitque  rueatem 
Alcides ,  saxoque  prior  surgentia  colla 
Obruit  :  bine  vastos  nodosi  roboris  ictus 


5i8.  Illa  sîmul.Bon.  Mon.  ood.  G>ki.  ect  pr.  1^98.  Pii,  Maser.  '  JanL  Âld 
Jlla  pistris.  Ilanc  lecdnnem  in  textam  reposai ,  probante  Harles. 

S 19.  Intremere  idem.  Yat.  vet.  cod.  Carr.  ood.  Coki.  dno  alii  codd.  Hemin» 
éd.  pr.  pessimè.  Ide,  Rectios.  Mon.  Bon.  Regios.  éd.  i49B*  Pii  JimL  Aki 
Maser. 

5aa.  Sede  mot^enti,  Oxon.  primas  et  qnartas  Vatîcauas. 

5a8.  jidjuuata  vetastas.  cod.  Coki.  Adjuncta.  Vat 

53  r .  Hic  Yersos  y  pistris  adest  ^  etc.  deest  in  codifie  Booonîeosî* 
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Et  qui  des  bords  de  THèbre  aux  rochers  de  THémus 
,'  Dai^  les  airs  emporté  sur  Taile  du  Corus, 
.    ITa  point  encor  voilé  tqut  le  ciel  de  son  ombre; 
Tel  de  sa  masse  énorme  et  de  ses  plis  sans  nombre      66m 
Déployant  à  la  fois  tout  Timmense  contour , 
Le  monstre /en  approchant^  a  fait  pâlir  le  jour,  ^**^ 
L'|da  tremblant  frémit  :  ses  forêts  s'inclinèrent , 
tit  les  tour^  dllion  par  trois  fois  çhauçelèient. 

Alcide  prend  son  arc  y  et  vide  son  carquois;  865. 

IXim  nuage  de  traits  il  Taccable  a  la  fois. 
Le  monstre  est  moins  ému  que  le  vaste  Caucase, 
Si  les  zéphyrs  voulaient  Tébranler  sur  sa  base^ 
Mais  Tespce  est  trop  court  :  déjà  le  trait  ailé 
K*a  plus  d'essor  :  alors,  au  fond  du  cœur  troublé,       SjO) 
Le  fier  héros  frémit  ;  frustré  dans  son  attente, 
H  rougit.  Hésione  a  pâli  d'épouvante. 
n  jette  loin  de  lui  ses  inutiles  dards: 
Sur  les  rochers  voisins  il  porte  ses  regards; 
Et  là  masse  qu'a  peine  ébranlerait  l'orage,  878 

Lorsque  ses  fondements,  minés  par  le  long  âge, 
Aqx  attaques  des  flots  la  livrent  sans  appui, 
II  l'arrad^^^i  il  l'enlève,  et  l'emporte  avec  lui. 
»    Sur  sa  victime  enfin  le  monstre  énorme  arrive, 
'  Et  ses  mille  replis  s'assemblent  sur  la  rive.  88ot 

Les  bras  levés,  Alcide  au  bord  des  flots  l]^ttend; 
Et  sur  ses  pieds  dressé,  dans  le  rapide  instant 
Que  le  moçstre  s'élance,  il  le  prévient,  l'arrête. 
Et  sous  le  roc  pesant  il  écrase  sa  tête. 
Puis  sa  vaste  massue,  a  grands  coups  redoublés,  88$ 

L'achève; jet  du  dragon  les  longs  plis  dérpulés 
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Congeminat  :  fluctus  prœceps  defertur  ^""^  in  imos ,    535 
Jam  totis  resoluU  vadis  :  Idaeaque  mater , 
£(  chorus  I  et  summis  ulularunt  ^'^  colllbusamnes. 

Protenus  e  scopuUs^  et  opaca  vaUe  resdfjg^iit 
PastoreSy  magnisque  petont  clainoribos  ui^beiii. 
Nuntius  hinc  socios  Telamon  vocat,  ac  simul  ipsi        54o, 
HoiTescunty  subitoque  vident  in  sanguine  puppim. 
Nec  minus,  in  scopulos  y  crudique  cacumioa  saxî 
Emîcat  Alcides  y  vincli^rque  l^nentibus^  aùfert 
Yirgineas  de  râpe  matins,  a[^tatqae  snperbis 
Arma  humeris;  regem  inde  peteni  superabat  ovante     545 

m 

Litora  tuta  gradu.  Qualis  per  pascua  victor 
Ingreditur,  tum  colla  tumens,  tùm  celsior  armis, 
TauruSy  ubi  adsucti  pecoris  stabula  alta  revisit. 
Et  palrium  nemns ,  et  bello  quos  ultus  amores. 

Obvia  cui  contra ,  longis  emissa  tenebris,  55(> 

ïurba  Phrygum,  parvumque  trabcnscum  eonjuge  natum 
Laomedon ,  jam  mœstus  equos,  jam  débita  posci -♦ 
Dona  geinit.  Pars  aerii  fastigia  mûri 


535.  Fluctns  prnRCcps  defertur  in  imos.  Bon.  vet.  cor).  Carr.  ac  Bnrtnan. 
cd.  pr.  i49^>  I^îî»  Mascr.  Junt.  AI(T.  o\f6roh.  Éellua  ehim  glossa  est 
putida.  Haac  felicem  lectionem  in  je x tum  recepi  pfoba^tc  BurAianet 
Harles. 

543.  Undisque  -toncntibas.  Bon. 

545.  Regens  îude.  Mon.  Ot^antom,  Mon.  cod.  Coki,  Burm. 

553.  Gémit  paçit,  Boo. 
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Vont  mesurer  la  mer  dans  ses  profonds  abtmes. 

Cybèle  de  llda  fait  retentir  les  cimes  ; 

Et  son  cri  d*allégi^$se  nwt  vallons  reporté  ^ 

En  chœur ,  par  chaque  nyMphe^  est  ati  loin  répété.      890 
Du  creux  de  leurs  rochers  les  pasteurs  pleins  de  joie 

Sortent  de  toutes  parts ,  et  vont  rassurer  Troie. 

Un  cri  de  Télamoh  avertit  les  héros; 

Et  dans  le  même  instant  jettant  l'œil  sur  les  flots  ^ 

Dans  une  iner  de  sang  ik  ont  vu  leur  navire.  898 

Hésione  est  sauvée,  AfeMc  enfin  respire, 

De  la  captive  en  pleurs  détache  les  liens, 

Rattache  son  carqtrois,  et  vers  les  mtirs  troyens, 

Dans  ces  lieux  que  îe  nionstre  emplissait  d'épotivante 

Dirige  fièrement  sa  màtche  triomphante.  goé 

Ahisi  le  front  levé,  plite  terrible  et  pliïs  beau, 

D'un  pas  ferme  et  hardi  s'avance  un  fier  taureau  y 

Quand  il  a  reconquis  l'empire  des  prairies , 

Son  beau  fleuve  nartîal^  ses  compagnes  chéries, 

Et  qu'heureux  d'habiter  son  antique  séjour,  90S 

La  victoire  lui  rend  les. plaisirs  de  l'amotir. 

Dans  leurs  murs  cependant  si  long-temps  prisonnière  ^ 
La  foule  des  Troyens,  et  la  cour  tout  entière , 
Et  la  reine  et  le  roi ,  tenant  leur  jeune  enfant ,  ^'"^ 
Sortent  pour  recevoir  le  héros  triomphant.  giO 

D'autres  bordent  les  tours  ;  cette  armure  inconnue, 
Ce  port  majestueux  ont  étonné  leur  vue. 
Mais  fc  moMrque  ingrat  déjà  sùnge  en  soti  copur 
A/ëteiiir  le  prix  qu'il  promit  au  vainqueur. 
Il  l'aborde ,  et  masquaiH  d\me  joie  hypocrite  91 5 

Les  sinistres  projets  ^Tié  sa  fourbe  iflédite, 
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Cingit  y  et  ignptis  juvenem  mirantur  in  drmis* 

Illum  torva  tuens ,  atque  acri  lubricus  astu  S5$ 

Rex  subit  y  et  patrio  fatur  inale  laetus  amore  : 

]VIaxime  Grajugenum^  quem  non  Sigea  petentem 

Litora  y  nec  nostrae  miserantem  f unera  Trojs 

Adpulit  his  Fors  ipsa  locis,  si  vera  parentem 

Fama  Jovem  y  summique  tibi  genus  esse  Tonantis ,      56a 

Noster  adeSy  junctisque  venis  ^'^^  ;  sator  unus  y  et  idem 

Stirpis  honos  y  quamquam  longis  disjuDgimur  oris. 

Quot  mlhi  post  lacrymas  y  {Jost  quanta  piacula  patrum 

Serus  ades  ?  quam  parvs^  tuis  jan^  gloria  factis  ? 

Yerum  y  âge ,  nunc  socios  fraternis  moenibus  infer,      5^ 

Ut  tibi  y  servata  statui  quae  munera  proie , 

Çrastioa  lux  bijuges  stabulis  ostendat  apertis. 

Dixerat  haec  \  tacitusque  dolos,  dirumque  volutat 
Corde  nefas ,  clausum  ut  thalamis  somnoque  gravatum 
Inmolet,  ereptaque  luat  responsa  pharetra:.  57«i 

Kanique  bis  Herculeis  deberi  Pergama  telis 
Audierat.  Priami  sed  quis  jam  vertere  regni 
Fata  queat  ?  manet  inmotis  nox  Dorica  lustris 


56i.  Junctisque  Venis,  Val.  Bon.  Mon.  cod.  Coki.  Barm.  éd.  pr.  Pii» 

Mascr.  Junt.  recte.  In  textuiq  reposai.  ^ 

563.  Quod  roihi.  Val. 
566.  Hic  versus  dcest  in  Vaticano. 

67 1.  Jamque  bis.  Bon. 

672.  Vertere  regnis.  Mon. 

573.  Nox  Z)uma.  çod.  Pu,  Mon.  Val.  éd.  1498.  iVor  Z>iiri«,  Joql Pii^, 
Maser.  Aid.  propter  eqaum  ligneom  quem  Aristophanes  dur  ion  et 
Lacretius  (I,  477  )  durateum  appellani  imitatione  Homeri  (Od/ss., 
IX,  49a).  Lectio  non  adeo  mala,  Pioprobaia,  contra  GairioDifi 
Çul»i,  Vossii^  Hemsii,  Bunsanoi  cl  Ha^lesu  auionutcw. 
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iXan  air  faux  et  contraint  il  lui  parle  eu  ces  mots  : 

M  Ce  n'est  donc  point,  Seigùeur  ^  la  pitié  pour  nos  maux 

»  Qui  vous  fait  aborder  les  rivages  de  Troie, 

»  Et  le  hasard  lui  seul  parmi  nous  vous  envoie.  920 

^  »  Si  ce  qu'on  dit  est  vrai  ^  qu'issu  du  roi  des  dieux  , 
j»  Vous  sortiez  comme  moi  de  ce  sang  glorjeux, 
11  Dès  lors  nous  cessions  d'être  étrangers  l'un  a  l'autre  ^ 
»  Et  mon  pays,  Seigneur ,  était  déjà  le  vôtre. 
»  Pourquoi  venir  si  tard?  Ah  !  combien  vos  lenteurs      gaS 
j»  A  la  triste  Pergame  auront  coûté  de  pleui*s! 
»  Combien  de  vos  hauts  faits  pouvait  croître  le  lustre  ! 
J» Mais  entrez,  vous,  Seigneur,  et  votre  troupe  illustre; 
9  Dans  ces  murs  fraternels  prenez  quelque  repos. 
9  Demain,  lorsque  Phœbus  aura  rougi  les  flots,  gSo 

m  Vous  verrez  les  coursiers  dûs  à  votre  vaillance.  » 

'       Ainsi  parlait  le  traître  ,  et  dans  son  cœur,  d'avance^ 
Du  sauveur  de  sa  fille  il  médite  la  mort. 
11  veut ,  pour  détourner  les  menaces  du  5ort, 
Dans  son  propre  palais ,  par  un  forfait  horrible,  giH 

A  son  hôte  égorgé  ravir  son  arc  terrible: 
n  sait  que  du  destin  les  immuables  lois 

'    Condamnaient  Ilion  a  succomber  deux  fois  ^"^ 

■    Sous  les  traits  redoutés  de  l'arc  inévitable. 

Mais  qui  peut  révoquer  un  ordre  irrévocable  ?  g4o 

Tu  n'échapperas  point  au  sort  qui  te  poursuit, 

Pergame  :  elle  f  attend ,  cette  fatale  nuit  : 

Les  dieux  doivent  au  monde  un  peuple  issu  d'Énée,  ^'^* 

Et  d'un  autre  Ilion  la  haute  destinée. 

Hercule  répondit:  «  Maintenant,  fils  de  ïros,  94S 

»  Je  dirige  mes  pas  aux  rives  de  Colchos. 
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Et  genii^  ÎEàiieadum  et  Troj^  oifeUçtrî^  Ibi^o^oces. 

Nos ,  alty  ad  Scythioi ,  Tiiynthius  y  ostia  ponti  $7$ 

Raptat  iter  :  mox  hue  vestras  revehemur  ad  oras , 

Donaque  dicta  feram.  Tum  v.ero  plura  vocatis 

Adnuit  ille  deis.  Promissa  infida  tyraaoî 

Jam  Phryges  y  et  miserae  flebant  4liscrimma  Trojœ. 

Panditur  hînc  totîs  iniioctem  carbasus  alis,  58o 

Litoraque  et  veteris  tumulos  praelabitûr  III , 
Dardanlumque  patrèm  :  vigili  s^umI  omnia  ludo 
Festa  vident.  Hk^c  unda ,  ^cris  bine  igiiiibus  Ide 
Vibrât  ^  et  horrisons  i^espondent  Gargara  buxo. 

Inde  ubi  jam  medii  tenuere  sUentia  ponti ,  585 

Stridentesque  juvant  aurâe,  Phrixea  subibant 
JEqaora^  et  angustas  quondam^ine  npiBÎ];ie  /aMces. 
Ecce  autem  pidma  volucrem  aub  juce  del^sceQ$ 
Ten'uit  unda  ratem ,  vittataque  ^'^^^  c^astitît  Hdle^ 
^am  Panopes  ^'^^^  Thetidisque  soror,  jamque  aiirea  laeva    690 
Sceptra  tenens  :  tiun  sternit  aquas ,  proceresque  ducemque 
Adspîcit,  et  placidis  compellat  ïnsona  dictis  : 
Te  quoque  ab  Haemoniis  ignota  per  aequora  terris 
Régna  infesta  doraus ,  fatisque  siinïUîma  nostris 


678.  Adook  ille  dies.  Vat.  Mon.  Bon. 

594.  Uorrisono.  sic  Mon.  horrison»  alii. Unique  rectè.  Qoippe  et  Aqc  btucwn 

dîcjtur,  et  hœc  buxus, 
591.  ProceremqueMon.  cd.  pr,  Dumque,  Val.  Mon. 
694.  FasUsque  simillima  nostris.  Vat.  Bon.  éd.  pr.  Factisi^.  cod,  Pii 
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»  Vous  pourrez  au  retour  accomplir  vos  promesses.  » 

Le  monarque  attesta  les  dieux  et  les  déesses  ^ 

Et  par  mille  serments  il  engagea  sa  foi. 

Les  TroyenSy  connaissant  leur  infidèle  roi ,  qSo 

Pleuraient  déjà  les  maux  de  deux  guerres  cruelles. 

Toute  la  nuit  la  voile  a  déployé  ses  ailes. 
Où  rase  le  rivage  y  et  les  tombeaux  d'IIus ,  ^'^^ 
Et  ceux  du  vieux  Troyen^  père  d'Âlcathoiis. 
Partout  les  jeux  bruyants  d'une  pompeuse  fête.  ^*'*       ^55 
De  rida  mille  feux  ont  étoile  le  faîte  : 
L*onde  les  réfléchit  ;  et  la  rive  et  les  monts. 
Du  buis  retentissant  ont  répété  les  sons. 

Des  haivtes  mers  bientôt  ils  gagnent  le  silence. 
Un  frais  et  doux  zéphyr  sur  Tonde  les  balance  :  g6o 

Ils  touchaient  au  détroit  qui  vit  tomber  Hellé, 
Du  nom  de  la  déesse  en  nos  jours  appelle  ,  ^''' 
Quand  tout  a  coup,  du  sein  de  la  mer  qui  s'enir'ouvre, 
Dans  réclat  de  sa  gloire,  a  leurs  yeux  se  découvre 
Ijlellé,  sœur  de  Thétis ,  tenant  un  sceptre  d'or  :  ^65 

Du  fimèbre  bandeau  son  front  est  ceint  encor. 
A  peine  elle  a  paru ,  l'onde  s'est  applanie. 
Fixant  d'un  doux  regard  les  héros  d'Hémonie, 
Sa  voix,  parce  discours ,  encourage  Jason  : 
ce  Ainsi  donc  les  tyrans,  fléaux  de  ma  maison,  9^0 

»  T'ont  banni  comme  moi  de  la  douce  patrie. 
^  D'un  faorpuche  élément  tu  braves  la  furie. 
2>  Et  les  fils  d'Eolus,  par  Texil  dispersés, 
»  Vont  chercher  un  asyle  en  des  déserts  glacés. 
»  Quels  pays,  quelles  mers,  quelle  énorme  distance     97$ 
»  Te  séparent  du  Phase  où  tend  ton  espérance? 
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Fata  ferunt  :  iterum  iEolios  Fortuna  nepotes  ^*^         S9S 

Spargit ,  et  iafelix  Scythîcum  gens  quseriiîs  anmein. 

.Yasta  super  tellus,  longum  (  ne  défibe  cœptis  ) 

iE(juor,  et  ipse  procul  (  verum  dabit  ostîa  )  Phasis. 

Hic  nemus  arcanum  geminaeque  v&entibus  ar» 

S  tant  tumulis  ;  hic  prima  pià  soiemnia  (*'7)  piacula  Phrixo  606 

Ferte  manu,  cinerjque,  precor/meai*eddite  dicta  : 

ffon  ego  per  Stygiae  y  quod  rere,  silentia  ripae, 

Frater,  agor;  frustra  vacui  scrutaris  Avérai  ^ 

Care  y  vias  :  neque  enim  scopulis  me  et  fluctibus  actam 

Frangit  hiems;  céleri  extemplo  subiere  ruentem  6o5 

Cymothoe  ^^^^  Glaucusque  manu  :  pater  îpse  {>rofun.di 

Has  etiam  sedes,  haec  numine  tradidit  œquo 

Régna,  nec  Inois  noster  sinus  invidet  unais. 

Dixerat,  et  mœstos  tranquilla  sub.œquora  vultus 
Gum  gemitu  tulit ,  ut  pàtrii  rediere  dblores.  .  610 

Tum  pelago  vina  invergens  dux  talibus  infit  i 
Undarum  decus  et  gentis,  Cretheîa  virgo , 

Pande  viam ,  cujsuque  tuos  âge ,  Diva ,  secundo. 

^ — •  ■  ..  .  ■ 

595.  i£olios  fortuna  nepotes  spargit.  sic  Vat.  Mon.  cod.  Goki*  ed«  pr.  omn. 
edd  vett.  rectîus  :  ideo  in  textum  recepi. 

Goo.  Hie  prima  pid  soiemnia  Pkrixo.\vit.  Mod.  Bon.  Hidp^,  pia  solemmd 
Phrixo.  cod.  Goki.  Pio.  éd.  pr.  i49^*  ^9  Maser.  Jont.  AJcL  Hano 
codicum  lectioncm  f'aventibns  Heiusio  acBnrmaono  contra  Carrieiiit 
auctoritatera  resticiii,  prxsertimcum  ce/en  7?i<ziiM  mox  deono  seqaator* 

6io.  C/it  patfui,  cod.  Burm. 

619.  Uadarbm  Deus.  Boo. 
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»  Mais  ne  perds  pas  courage  ;  il  t^ouvrira  son  sein. 
»  Près  des  bords  où  ses  eaux  se  mêlent  a  TEuxin , 
M  S'élèvent  en  un  bois  deux  autels  fiinéraireSy 
»  Des  cendres  de  Phiûxus  sacres  dépositaires»  980 

»  Souviens-toi ,  dès  Tinstant  que  tu  verras  ces  lieux 
.»  Ifoffrirk  ce  tombeau  tes  dons  religieux, 
»  Et  de  diœ  k  Phrixus ,  pour  consoler  son  ombre, 
»  Qu'Hellé , comme illecroit, n'est pasdanslanuits^ombre, 
»  Errante  aux  bords  du  Styx,et  du  fleuve  cruel  g8S 

»  Parcourant  sans  repos  le  silence  éternel.  ^'^^ 
»  Loin  d'être  le  jouet  de  la  vague  inconstante , 
»  Mon  corps  fut  soutenu  par  une  main  puissante; 
»  Et  Doris,et  Glaucus  me  prirent  sur  leur  sein: 
n  Neptune  me  dota  de  ce  sceptre  divin  ;  990 

»  Et  de  rborrible  Ino  bravant  Tin j liste  haine; 
»  J'ai,  comme  elle.,  une- mer.  où  je  spis  souveraine.  »  ^"^"^ 

Elle  dit ,  et  soupire  ;  et  l'œil  mouillé  de  pleurs,  • 

Dans  le  malheur  des  siens  plaint  ses  propres  malheurs  ^ 
Et  rentre  engémisssant  au  sein  des  mers  profotideà%     995 
Jason  alors  versant  un  vin  pur  dans  les  ondes  : 
«  Honneur  de  notre  sang,  fille  de  Wéphélé, 
»  Reçois  nos  vœux ,  dit-il ,  sois  no.tre  guide,  Hellé. 
»  Déesse,  pour  les  tiens ,  aplanis  ton  empire.  « 
Dt  dans  l'étroit  canal  poussant  l'heureux  pavire  ,         loort 
Il  s'avance,  et  bientôt  il  voit  des  deux  côtés 
S'enfuir  rapidement  de  nombreuses  cités. 
Dans  ce  lit  plus  serré  l'onde  a  p)^s  de  furie  ; 
Là  viennent  se  presser  et  l'Europe  et  l'Asie. 
L'Asie  offre  aux  regards  des  rivages  charmants  :         ioo5 
L'Europe  attriste  l'œil  tfaffreux  escarpements. 
I.  19 
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Inmittitqiie  ratem,  medîasque  intei*voIat  urbes, 

Qua  brevibus  furit  aestus  aquis,  Asiamque  premeatem  6iS 

Effugit  abniptis  Europa  inmanior  oris. 

Has  etiam  terras,  conseitaque  gentibus  arva. 

Sic,  pelago  puisante,  reor ,  Neptuoia  quondam 

Cuspis,  et  adversi  longuslabor  abscidit  aevi , 

Ut  Siculum  Ltbycumque  latus  :  stupuitque  fragorem    620 

lanus,  ^'^*)  et  occiduis  regnator  montibus  Atlas. 

Jam  juga  Percotes,  ^'^'^Pariumque  infâme  fhigosis 
Exsoperant  Pitjamque  vadis,  transmissaque  puppi 
Lampsacus,  Ogygii  quam  nec  trieterica  ^^  Bacchi 
Sacra ,  neque  arcanis  Pbrygiùs  furor  invehit  aatris  ,      6i3 
Sed  suus  in  Venerem  raptat  Deus.  lUius  aras 
Urbe super,  celsique  vident  velamina templi.  ^'^7 

Rarior  Iiinc  tellus,  atque  ingens  undique  cœlum 
Rursus,  et  incipiens  ab'um  prospectus  in  orbem. 

Terra  sinu  medio  Pontuin  jacet  inter  et  Hellen ,      639 
Ceu  fundo  prolata  maris  ;  nagnque  inproba  caecîs  ^ 


616.  Imnumibus  oris.  Mon. 

foo.  Scapuâtqcie /rompre  Janus  et  ooôdiiis  regnator  moBtibos  Atlas.  Hook 
Bon.  cd.  pr.  1498.  Pii ,  Maser.  Âld.  Jont.  optime.  Heinsius  canus  emea- 
davit  infvlidter.  Kam  primo  copnla  el  TÎdetar  vellc,  nt  de  duobiK  lofi 
ât  sermo.  Deiude  curu  hic  agat  de  diiobos  fireiis ,  Sicnlo  ci  Gadilano, 
quibus  idem  acddisse  qood  HeUe^ponto  didt ,  iotcUigo  Janum  veterein 
regem  Aasoniae ,  et  At'aDtem  Libye  prindpem  stnpuisse  firagorc ,  lenii 
ut  inter  Iialiam  et  Sidliam,  iia  intcr  Afiricam  et  Europam  ab  OceaM 
pemiptis.  QHamoptiinamlectioiieffiia(extiimrecepi, 
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Ces  terres  autrefois  n^étaient  point  séparées  : 
Les  mêmes  mœurs  liaient  ces  diverses  contrées» 
Sans  doute  le  long  âge  y  ou  le  choc  du  trident 
Ouvrirent  dans  leur  sein  «et  ab)me  grondant ,  1 0 1  o 

Comme  aux  bords  de  Gadès,  aux  rives  de  Messine.  ^"^' 
Le  monde  entier  sentit  cette  «vaste  ruine  : 
Janus  en  frissonna  :  le  gigantesque  Atlas 
Vit  crouler  de  son  front  ses  antiques  frimas» 

Ils  ont  franchi  déjà  d'ime  poupe  hardie  loi 5 

Les  bancs  de  Parium'(^) ,  les  écueils  de  Pitye(J).  ^^ 
De  Larapsaque ,  ^'^^  en  passant  y  saluant  les  remparts^ 
Sur  les  voiles  du  temple  ils  fixent  leurs  regards. 
Jamais  ni  de  Bacchus  la  triennale  orgie. ^ 
Ni  le  culte  sanglant  des  prêtres  de  Phrygie  1020 

ITégarèrent  Lampsaque  (c)  au  fond  des  sombres  bois. 
Elle  suit  sous  son.{d)  dieu  déplus  aimables  lois  : 
Ce  dieu  voluptueux  a  Vénus  Ta  livrée. 

Mais  la  terre  bientôt  loin  d'eux^'est  retirée. 
On  ne  voit  que  les  flots ,  on  ne  vpit  que  les  cieux.     lot^S 
Un  autre  monde  enfin  se  découvre  a  leurs  yeux. 

Au  milieu  de  la  mer,  dont  le  bassin  sépare 
Le  long  détroit  d'Hellé  d'avec  l'Euxin  barbare ,  ^*^* 
S'avance  un  continent  sur  Neptune  usurpé. 
Cybèle  a  dans  les  flots  lentement  occupé ,  io3o 

De  longs  amas  d'écueils,  d'inconstantes  arènes; 
Sur  eux  elle  a  fondé  des  collines^  des  plaines, 

(a)  Aujoard^hoi  Camanar. 

(à)  Pityc ,  ai:qoiird'hoi  Actiès ,  ^illc  dç  la  Mysîc  ,  cnirePariam  et  Priapof, 

(c)  Aujourd'hui  Lampiakî. 

(<Q  Priape. 

19,. 
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Intulit  arva  vadis,  loiigoqae  sub  œquora  dorso 

Litus  agit  :  tenet  bine  veterem  confinibus  oris 

Pars  Phrygplam  ^'^^ ,  pars  discretî  juga  pinea  mQntls. 

Nec  procul  ad  tenais  surgit  confinia  pontî  635 

Uibs  placidis  demissa  jugis:  rex  divitis  agri 

Cyzicus.  Hœmonise  qui  tom  nova  signa  (^rinae 

Ut  videty  ipse  liltro  primas  procurrit  ad  undas, 

MiraturqueviroSy  dextramque  amplexus^  et  haerens, 

Incipit  :  O  terris  nunc  primum  cognita  nostris  64^ 

JEmathise  manus ,  et  fama  mihi  major  iràago  ! 

Nontaraenhœc  adéo  semota,  neque  ardua  tellus, 

Longaque  jam  populis  inpervia  ^*^'^  lucis  Eos^ 

Cùm  taies  intrasse  duces  y  tôt  robora  cerno. 

If am  licet  bine  saevas.  tellus  alat  borrida  gentes ,  64S 

JVIeque  fremens  tumido  circumfluat  are  Propontis  ^^ 

Vestfa  fides,  ritusque  pares,  et  mitia  cultu 

His  etiani  niibi  corda  locis  :  procul  effera  virtus 

Bebrycis,  et  Scytbici  procul  inclementia  sacri. 


Sic  roemorat,  Isetosque  rapit:  simul  bospita  pandi    65o 
Tecta  jubet ,  templisque  sacros  largîtur  honores. 


G38.£r  videt.  Mon. 

645.  Tellus  arida  Bon. 

^49*  inçrementia  lacrL  Mon, 
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Vers  Thétis  éteadant  deux  rivages  nouveaux 

Dont  les  bras  recourbés  ceignent  au  loin  les  eaux. 

D'un  côté  risthme  étroit  se  resserre ,  et  se  lie  io35 

Avec  les  champs  heureux  de  l'antique  Phrygie  ; 

Et  de  l'autre  il  se  perd  en  ces  noires  forêts 

Qui  du  Dindyme  àltier  couronnent  les  sommets. 

C'est  dans  l'espace  étroit  où  les  deux  mers  serrées 

Cherchent  a  réunir  leurs  ondes  séparées ^  io^i> 

Qu'une  cité  s'élève ,  et  des  naissants  coteaux 

S'abaisse  mollement  et  descend  vers  les  flots. 

Sur  ces  beaux  champs  Cyzique  étendait  son  empire.  ^"* 

A  peine  il  aperçoit  le  merveilleux  navire,  • 

Que  pour  voir  de  plus  près  ce  hardi  monument  y       i  o45 

Il  s'empresse ,  il  accourt  ;  et  plein  d'élonnement , 

Fixe  et  la  nef  divine  et  son  noble  équipage. 

«  C'est  donc  vous  qui  vene^  visiter  mon  rivage  ? 

«Dit- il,  ô  d'Emathie  illustres  demi-dieux,. 

»  Qui  plus  grands  que  vos  noms  vousmontrez  a  mes  yeux. 

»  Mon  pays  n'est  donc  plus  la  terre  infréquentée,      loScr 

»  Aux  bouts  de  l'univers  par  les  dieux  rejetée  :  ' 

»  Peuples  du  jour  naissant,  peuples  long- temps  cachés, 

»  Du  reste  des  humains  vous  voila  rapprochés, 

»  Puisqu'a  travers  ces  mers  que  la  terre  redoute,        io5& 

»  Ces  héros,  jusqu'à  vous,  ont  su  frayer  leur  route. 

»  Vous  trouverez  sans  doute,  au  sortir  de  ces  Ijeux, 

»  Sur  de  farouches  bords ,  vingt  peuples  odieux 

»  De  qui  l'âpre  cUmat  nourrit  les  mœurs  sauvages: 

»  Et  même  ici,  partout  le  long  de  mes  rivages,         1060 

»  D'une  orageuse  mer  murmure  le  courroux. 

»  Mais  nous  avons  vos  mœurs,  les  mêmes  dieux  que  vous. 
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(ij  Dvjà  fuit  le  Tuée.... 

Templaqne  Tisaee  mefgont  obliqua  Dian» 

I  JE  Tîsée  était  un  promontoire  de  Thessalie  ,  qui  s*aIIongeaà 
beaucoup  dans  la  mer.  Diane  y  avait  un  temple»  Apollonius  (a} 
l'appelle  le  long  promontoire  de  Tisée ,  et  Orphée  (h),  en  pas- 
sant devant  cette  cote^  salue  la  déesse  par  ses  chants*  Polybeet 
Tite-Live  parlent  aussi  de  ce  promontoire  (c). 

{i)  £k  lliumble  Sdadios. 

Sciathos ,  petite  fie  au  midi  du  golfe  Thermalque,  voisine  de^ 
cotes  d'£ubée  et  de  Magnésie. 

(3)  Déjh  le  Sépias  s*esl;  plongé  sous  les  flots. 

Longa  rccessit  S  épias.  Le  Sépias  ,  promontoire  de  la  Magnésie^ 
selon  Mêla  {d)  et  Diodore  (e).  Hérodote  (/*)  dit  que  toute  cette  côte 


(a)  Lib.  I ,  V.  568 ,  et  Scbol.  hJ. 
{bj  Argon.,  v.  460. 

(c)  Voy.  Apollon,  et  son  Schol. ,  lib.  I ,  v.  583  j  Orpbce  ,  v.  46^- 

(d)  Lib.  II,  cap.  3  ,  lin.  18,  8a. 

(c)  Lib.  XI ,  tom.  I,  pag.  ^l'S^  ed«  Wesseling» 
(/)  Lib.  yn ,  cap.  190.  ' 
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^tait  consacrée  à  Thëtis  et  atix  Nemdes,  parce  que  c'était  de  ce 
lieu  que  cette  déesse  avait  été'  enlevée  par  Péléé.  Le  sclioiiaste 
d'Apollonius  {a) ,  prétend  que  cette  cote  était  consacrée  à  Thétis , 
parce  que  cette  déesse  voulant  se  dérober  aux  poursuites  de  Pelée , 
se  changea  dans  cet  endroit  en  sèche,  sorte  de  mollusque  que  les 
Grecs  appellent  dans  leur  langue  oviria ,  et  que  cette  fable  fit 
donner  le  nom  de  Sépias  à  celte  cote  et  â  ce  promontoire.  Net. 
et  trad.  de  M.  Larcher. 

Après  ce  vers  Jam  longa  recessit ,  on  trouve  dans  le  manus?* 
crît  de  Bologne  oe  fragment  de  vers ,  qui  n'est  certainement  qu'une 
faute,  Lermtosijfue  a  tergo  decrescithrachîa. 

(4)  L^heureose  Magnésie  élevaut  ses  rivages. 

La  Magnésie  était  un  petit  canton  de  l'ancienne  Thessalie.  YoycK 
jénnal.  des  Fq^ag.y  tom.  X,  pag.  igi. 

(5)Xe  tombeaa  de  Dolops..» 

Dolopeia  busta,  Qéon  de  Chypre ,  dans  le  premier  livre  de  ses 
Argonautiques ,  cité  par  le  schoUaste  d'Apollonius  {b),  rapporte  que 
ce  Dolops  était  fils  de  Mercure ,  qu'il  mourut  dans  la  ville  de 
Magnésie,  et  qu'on  lui  avait  élevé  un  tombeau  sur  ce  rivage.  Ce 
Géon  de  Chypre  est  une  des  sources  011  Apollonius  a  puisé  le  plu<( 
abondamment ,  tant  pour  la  composition  que  pour  Fexécution  de 
son  poëme.  On  ignore  le  temps  précis  où  il  a  vécu.  Cependant  il 
est  cité  par  Asclépiàde  de  Bithynie ,  et  par  le  schoUaste  d'Apollo- 
nius (e}. 

^  ■ 

{fl)Lib.I,  V.158».  .      • 

(fc)  Lib.  I ,  V.  587. 

(e)  Voyez  la  Dissertation  de  Groddcck ,  sur  les  auteurs  cite's  dans  le» 
SehoUes  d^Apollonias ,  et  les  sources  oii  ce  poète  a  puisé ,  insérée  dans  un 
reaicil  publié  par  Heeren  et  Tychsen  ^  sous  le  titre  i  Bibliottiek  der  alUa 
Ltituratw  und  KuruU 
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(6)  L*Amyro8  ondalenz  ^ 
Qui  lentement  anx  mers  roule  an  flot  paresseux. 

li'Âmyros,  petit  ruisseau  de  Thessalie,  qui  se  jette  dans  h  mer 
près  de  Melibëe,  et  qui  tient  son  nom  d'Amjros ,  fils  de  Nep- 
tune {a\.  Il  y  avait  aussi  dans  ce  lieu  une  viMe  du  même  ncna,  dont 
parle  Etienne  de  Byzance^  en  attribuant  £iiissement  son  nom  à 
Fun  des  Argonautes.  Car  aucun  d'eux  ne  s'appelait  ionyrus.  Ce 
qui  prouve  que  le  poète  alexandrin  qui  a  reproduit  le  poâne 
JOrphee  ne  connaissait  pas  bien  la  gëc^rapliie  de  la  Grèce  ,  c'ct 
qu'il  décrit  TAmyros  comme  un  fleuve  très  vaste  et  très  impâoeu, 
qui  promène  dans  une  vaste  étendue  son  onde  mugissante. 

(7)  Eorymènes ,  déjK  l'on  prodame  ton  nom& 

Ce  vers  de  Valérius,  indè  saJutant  Eutyme^^,  n'est  qiieb 
traduction  de  celui  d'Apollonius  r 

KetOev  ^'E6pu|févaç  Tt>  iroXuxXuçooç  t8  çfltpof'Yyaç^ 

11  est  étonnant  que  deux  hommesaussi  habiles  que  MM.  Schneider 
et  Brunck  se  soient  trompés  sur  le  sens  de  ce  vers ,  Fun  enr 
c^crivant  lu^ujAtvAç  comme  une  épithète ,  et  l'autre  {h)  en  le  dénvaul 
d'eûpuvu  :  to'iis  deux  condamnent  Apollonius,  Etienne  de  Byzance^ 
Yalerius  et  Ruhnken  ^qui  tous  ont  fait  d'Ëurymène  une  ville;  c'est 
la  même  que  rÉpojxvai  de  Strabon ,  TEùpupsevai  de  Scylax ,  lesquels 
la  placent  tous  deux  à  coté  de  Bbizus  et  de  Melibee.  Flangini,  et 
Fawkes ,  qui  a  donne  une  traduction  en  vers  d'Apollonius  ,  esti- 
mée en  Angleterre  y  ont  tous  deux ,  avec  raison ,  pris  Éupui&»ei; 
pour  la  ville  d'Ëurymènes.  Je  me  félicité  de  pouvoir  aussi  opposer 


(a)  Vid.  Schol.  Apollon. ,  Ub.  I^  v.  5g6. 
C*}  CkpUce ,  Argon. ,  y.  987^ 
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à  M.  Sclineider  une  autoritë  bien  imposante ,  celle  de  mon  savant 
ami ,  d'Ansse  de  Villoison ,  cpii  se  rëunit  entièrement  k  notre 
opinion.  Voici  la  réponse  qu'il  me  fit  lorsque  je  Tinterrogeai  sur  ce 
passage  : 

«  Mon  ami , 

»  Rien  de  plus  dair  que  le  passage  dé  Valérius  Flaocus  (a)  mde 
salutant  Eury  menas  :  yons  savez  qu'on  n'entend  les  Grecs  que  par 
les  Latins,  et  \es  Hébreux  que  par  les  Arabes.  Tout  ce  passage 
est  tiré  d'Apollonius  de  Rhodes  (b) ,  et  M.  Harles  Fa  très  bien 
indiqué  dans  sa  note ,  mais  il  s'est  laissé  induire  en  erreur  par  le 
scholiaste  grec  qui  n'a  pas  entendu  y  non  plus  que  le  traducteur 
latin  y  les  vers  grecs  (c)  que  voici:  • 

Ce  que  le  traducteur  latin  rend  ainsi  :  Inde  verb  apertasundosas-^  * 
€fue  voiles  Ossœ  et  Oljrmpi  prospexerunt.  Il  a  pris  mal  à  propos 
son  apertas  du  scboliaste  qui  en  fait  une  épithète,  le  dérife 
d'éupuv«>  élargir,  d'eùpi» ,  large ,  le  rapporte  à  ^ ocpflcyyaç ,  et  explique 
^ofK'pfaç  Ta;  éiç  t^  irXaroç  dcvtuYpksvixç  mot  à  mot  vattes  in  latitU" 
dinem  apertas.  Ce  Graeculus  a  fait  comme  le  singe  qui  prenait  le 
Pirée  pour  un  homme,  raç  Eùpupiva; ,  ne  veut  pas  dire  in  làiitU" 
dinem  apertas  ,  mais  est  un  nom  propre  de  ville.  11  faut  donc 
traduii'c  :  Inde  et  EurymenaSy  et  undosas  vaUes  Ossœ  et  Oljmpi  ^ 
prospexerunt.  De  quelle  autorité ,  me  direzrvous ,  bâtissez -vous  ia 
ville  d'Ëurymèncs.  Hœlzlin,  sur  ce  passage  (^),  va  vous  répondre 
pour  moi,  Eùpuaéva; ,  SchoUastes  apertas  (  interpretatur  scilicet) 

■  III  I  I  II  I  — .— ^— — — ^M— ^li— .M^t 

(a)  Lihi  II ,  V.  i4' 

{b)  Lib.  I ,  T.  587  ,  597. 

(c)  Lib.  I ,  V.  596  et  597.  ^ 

(J)  Pag.  58  de  U  seconde  éd.  de  Shaw  ^  Oxford ,  1  ^79^ 
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at  Scylax  ponît  inter  urbes  quœ  é?»  to3  xoXrou  nayaCucou  (  ([ù 
sont  hors  du  golfe  de  Pagase)  quocum  et  Flaccus  sentit.  Je  suis 
suq>ris  que  M.  Brunck  n'ait  fait  aucune  note  sur  ce  passage , 
était  écrit  l-jpuasvoiç,  comme  Une  épithète,  au  lieu  d'Eùpupivoç ,  nom 
propre.  Vous  yoyez ,  mon  ami ,  que  Yalërius  Flaceus  fixe  la 
vraie  leçon ,  et  le  sens  d'Apollonius  de  Rhode ,  qui  rëclaircit  k 
son  tour. 

»  L'élëgant  et  savant  traducteur  italitu*Pindemonte  traduit  fort 
bien  Inde  si  vede  Eurimene  spuntar ,  et  imprime  Eurjrmenas 
avec  une  lettre  majuscule.  Vous  reste-t41  encore  quelques  doutes, 
mon  cher  ami  ?  je  vais  les  lever  par  le  passage  même  de  Scylax  {a)  :   < 
IÇ«  TcD  xoX^cu  naya^ixcû  iroXttç  ài^e  ,  MeXtêcia ,  Pil[o5ç ,  Épufxsvau. 

»  Isaac  Vossius  oljeerve  que  Scylax  écrit  le  nom  de  cette  ville  ' 

avec  Faccent  sur  la  pénultième ,  tandis  qu'il  est  rejeté  sur  la  der 

iiièi*e  dans  Etienne  de  Byzance.  Etienne  de  Byzance  dit  qu'£uiy- 

mènes  est  une  ville  de  Thessalie  y  qu'Hécatée  en  £iit  mention ,  et 

il  ajoute  :  é  woXîttq;  Eùpufxévioç ,  «k  K).aÇopi.évioç ,  cesl'à'dire  que  les 

habitants  d'Ëuiymène  s'appellent  Eùpujtcvtot ,  comme  ceux  de  Qi- 

zomène  KXa|;oaevtoi  ;  que  c'est  la  mém'e  forme.  Berkélius  et  Pinedo, 

dans  leurs  éditions  'd'Etienne  de  Byzance ,  observent  avec  raison 

qu'Eurymène  était  une  ville  de  Magnésie,  et  Pinedo  le  prouve  par 

ce  passage  de  Tite-Live  (b)y  que  monsieur  votre  père  se  rappllera 

sur-le-champ  :  In  controversiam  auiem  veniébant  PhilippopoUs^ 

Tricca  ,  Phaloriay  et  EURYMENiE.  Voyez  la  savante  note  de 

Drakenbofch  (c) ,  oii  iLobserve  que  Pline  a  parle  de  cette  ville, 

et  a  eu  en  vue  le  passage  de  Scylax,  lorsqu'il  dit  {d)  :  Thessaliae.... 

oppida....  Melibœa ,  Rhizus ,  Erynjnae.  Drakenborch ,  sur  Titc- 


(a)  Pag.  a5,  1. 1,  des  Geographiœ  veteris  Scriptores  Grœci  minores , 
Oxford ,  1698  ,  in.  8®. 
(^')L;v.XXX1X,c.35. 

(c)  Pag.349,i.Vdesonéd.deTitc-Live,Leyde,  i743,iu-4«. 
{d)  Hist.  Nat.,  liv.  IV,  cap.  9.  cap  16,  ed  Harduiiu 
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IjÎvc  {a\  OrteKus ,  au  mot  Eurymenœ,  et  Hardouin,  sur  cet  endroit 
de  Pline,  disent  que  rEùpujxevat  de  Scylax  et  d'Etienne  de  Bjzance 
est  TÉpuavaUde  Strabon(&),  qui  la  place  de  manière  à  ne  la  pas 
méconnaître  ,  à  côte  de  Rhizus ,  elc.  Doujat ,  qui  avait  la  manie  de 
corriger  ce  qui  ne  lui  était  pas  familier  ,  voulait  à  tort  substituer 
dans  Tite-Live  Ctemene  à  Eurymenœ  (c).  Toutes  ces  citations ,  et 
beaucoup  d'autres ,  qu'il  me  serait  aisé  d'accumuler ,  fixent  le 
sens  et  la  leçon  du  vers  d'Apollonius  de  Rhodes ,  que  M.  Gaussin  a 
saisi  en  traduisant  (d)  Eurymènes,  Je  vous  prie  de  communiquer 
ce  griffonnage  à  M.  Hase  et  à  monsieur  votre  père ,  et  de  croire  que 
Yous  n'avez  pas  de  meilleur  ami  que , 

d'Ansse  de  Villoisow.  » 

(8)  Ces  champs  da  noir  Phlégra..^. 

Phlégra,  depuis  nommée  Pallène,  est  une  péninsule  de  la 
Macédoine.  A  l'entrée  de  l'Isthme  se  trouvait  la  ville  de  Potidée, 
qui ,  réparée  depuis  par  Gassandre^  s'est  appejée  Cassa ndria  ;  et  il 
tst  remarquable  que  maintenant  encore  l'ouverture  de  l'Isthme  se 
nomme  les  portes  de  Cassandi*e.  (  D'Anville,  Gèdg.  anc  .t.  i ,  p.  240.)' 

Quelques  conformités  dans  la  nature  du  terrain  ont  fait  donner 
par  les  anciens  le  nom  de  Phlegrœus  campus ,  champs  de 
Pkiégra ,  à  la  partie  de  la  Gampanie  qui  est  noircie  et  calcinée 
par  les  éruptions  du  Vésuve  ;  mais  on  aurait  tort  d'en  inférer  que 
la  bataille  dés  Géants  contre  les  Dieux  se  f&t  donnée  en  Gampanie. 
Tons  les  mythôlogistes  Font  toujours  placée  dans  cette  péninsule  de 
PU^ra  ou  PaUène^  en  Macédoine.  Voy.  D'AhvîlIe  (e)  et  Slrabon  (f). 

(a)  Pag.  349. 

(b)  Lib.  IX ,  pag.  44^' 

(c)  Liv.  XXXIX ,  c.  a5* 
(^Pag.4Q. 

(e)  Géograph.  anc. ,  t.  T ,  pag.  ao4 ,  a4oç 
(/)Lib.VIÏ,pag.  33o, 
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Voici  comme  Maoîlios  (a)dccrities  champs  pU^réens.  On  sera 
pcut-^tre  bien  aise  de  comparer  le  poète  du  temps  de  Vespasien  et 
odui  du  siècle  d'Auguste. 

MeritoTyphonis  habentur 
Horrcndae  sedes ,  tpaem  teHos  sseva  profadity 
Cum  beOnm  rœlo  peperit  :  nec  matre  minores 
Extiterint  partus  ;  sed  folminc  mrsos  in  alvam 
CompoUi ,  monieaqoe  super  rediere  cadentec* 
Cessit  et  in  tnmnhim  belli  vitaque  TyphoBOf  : 
Ipsa  tremit  mater  flagrantem  monte  snb  £tna. 

Lucain  {b)  décrit  aussi  le  combat  des  gdants  : 

Gœloqfie  timenCe 
OHmPhlegnBOs,  stantes  serpente,  gigantas, 
Erexit  montes ,  bellumqne  immane  deturam 
Pallados  è  medio  ooafedt  pèctore  Gorgôo. 

Les  Guaucbes  conseryaient  un  débris  de  la  fable  du  combat  des 
Titans  contre  les  didux,  symbole  universel  des  éruptions  ?oka- 
niques ,  et  des  conunotions  causées  par  les  feux  souterrains.  Ils 
croyaient  qu'autoiu:  du  pic  de  Teyde  on  trouvait  des  ossements  de 
géants  :  ils  avaient  aussi  im  Guayota  et  un  Yruène  qu'ils  croyaient 
iensevelis  sous  leurs  volcans^  comme  l'Ençeladeet  le  Tyj^ndes 
Grecs  Tétaient  sous  ceux  de  Lipari  et  de  l'Etna  (c). 

Les  Péruviens,  dit  Garcilasso  de  Véga(^,  conservaient  aussi 
la  mémoire  d'une  race  énorme  et  redoutée  que  le  ciel  avait  extermi- 
née; et  ils  plaçaient  la  demeure  de  ces  géants  dans  un  canton 
nommé  aujoiu^dliui  El  puebio  quemado.  Ce  canton  esMjpnt  vol« 


(a)  Lib.  n,  y.  878  et  sqq. 

(fc)Lib.  lX,v.  655. 

{c)  Essai  sur  les  Ues  Fortunées ,  par  M.  Bory ,  pag. 

\d)  Histoire  du  Pérou ,  liv.  ^X^ 
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«canique ,  et  de  puissantes  éruptions  l'ont  ravagé  autrefois.  Partout 
f  idée  de  géants  se  lie  avec  celle  de  volcans  destructeurs. 

(9)  Ces  champs  da  noir  Phl^a  toot  empreints  de  la  guerre 
Qae-fit  au  ciel  Torgueil  des  enÊmts  de  la  terre. 

Diodore  de  Sicile  (a)  ne  compte  la  guerre  que  Jupiter  termina 
par  la  défaite  des  géants  à  Pallène  que  comme  la  troisième  qu*il 
eut  à  soutenir  contre  eux.  Il  dit  que  c'était  une  race  d'hommes  qui 
se  fiant  k  sa  force  extrême ,  et  à  sa  taille  gigantesque,  opprimait 
ses  voisins ,  méprisait  les  lois  et  la  justice ,  et  que  ce  fiit  à  Cause  de 
leurs  forfaits  que  Jupiter  les  fit  disparaître  entièrement  de  la  sur« 
£ice  de  la  terre  {b), 

(10)  Et  versos  exstrnxit  iû  »thera  montes. 

Voici  la  construction  :  versos ,  les  géants  renversés  ,  elle  les 
redressa  en  monts  vers  le  ciel,  exstruxit  montes  in  œthera.  Versus 
se  prend  très  souvent  dans  ce  sens.  Voyez  ce  vers  de  Vii^ile  (d)  :  * 
Et  versis  Arcades  armis,  et  les  Arcadiens  .  leurs  armes  ren* 
versées.  Voyez  encore  dans  Tacite  {d)  :  Fersi  fasces ,  les  faisceaux 
renversés.  Versos  peut  aussi  se  rapporter  ï.  montes. 

(11)  Ces  rocs  n^enferment  point  randacienxTy^diée. 

'  Typhée  est  peint  par  Hésiode ,  dans  sa  Théogonie  {e) ,  soui 
les  traits  les  plus  effrayants.  «  Ce  géant,  dit  Apollodore(/),  était 
fils  de  la  Terre  et  du  Tartare.  Ses  mains  étaient  invincibles , 

'{a)  Lib.  V ,  cap.  71. 

(h)  Voyez  aussi  Hésiode ,  Theogon. ,  v.  8ao  ;  Locaîn ,  lib.  IX ,  v.  666^ 
Macrobe ,  lib.  I  j  Satumal ,  c.  do  ;  Apollodor. ,  lib.  I,  c.  6 ,  3  *,  Ciaudicu  | 
Oigantomachia ,  Natalis  Comes ,  lib.  VI ,  1.  c. ,  ^  i ,  a^. 

(c)  Lib.  XI,  V.  93. 

(^j' Annal. ,  lib.  III,  cap.  a. 

(«)  V.  820. 

{J)  Liv.  I ,  c.  0 ,  p.  35 1  cd,  a».  Heyae* 
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tes  pieds  infatigables  :  de  ses  dpaules  sortaient  cent  têtes  de  An* 
gons  horribles ,  dardant  leurs  langues  noires  :  de  ses  yeux  jail- 
lissait là  flamme.  Toutes  ces  têtes  avaient  une  voix  différente, 
et  rendaient  un  sou  impossible  à  exprimer.  Tantôt  c'e'tait  le  ma« 
gbsement  rauquc  d'un  taureau  sauvage,  tantôt  les  cris  d'un  Uoa 
féroce,  tantôt  les  aboiements  des  cbiens,  tantôt  des  sifflemeoti 
affreux  «  souvent  même  la  voix  terrible  des  immortels  qu'elles  fà- 
saient  entendre.  »  Pindare  {a)  l'appelle  l'ennemi  des  dieux,  le  mons- 
tre aux  «eut  têttf  ,leMv  iro>ipi.tGç ,  Tu^ùç  ixarovraucapAvec.  Il  dit,  ainsi 
que  Mêla  {h) ,  qu'il  fut  élevé  dans  un  aAtre  de  Glicie.  Il  lui  attii- 
})ue,  ainsi  que  Valerius  et  Ovide ,  les  éruptions  de  FËtoa,  qui, 
dit-il ,  est  étendu  tout  entier  sur  son  corps ,  et  qui  forme  le  lit 
affreux  où  le  monstre  s'agite  sous  les  aiguillons  delà  doulçur. 

Il  faut  bien  le  distinguer  de  Typhon,  Tu9àov  ,  qu'Hésiode (c*) 
désigne  comme  un  vent  impétueux ,  et .  qui  avait  engendré  d'E- 
cbidna ,  monstre  moitié  femme  et  moitié  serpent ,  Cerbère, l'hydre 
de  Lerne,  la  Chimère,  et  Orthus,  le  chien  de  Geryon.  Cest  ce 
géant  Typhon  qui  suscita,  en  Egypte,  la  guerre  aux  dieux. Apol- 
lonius (i2),  ainsi  qu'Hérodore,  cité, par.  son  scholiaste,  disent, 
qu'après  avoir  été  frappé  de  la  foudre  de  Jupiter ,  sur  le  sommet 

-  • 

du  Caucase,  tout  ruisselant  de  sang,  il  fut  poursuivi  par  le  dieu 
jusqu'aux  confins  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie-,'  aux  champs  de 
Nysée  et  au  lac  Serbonis ,  ou  il  est  encore  enseveli. 

Diodçre  de  Sicile  (e)  le  distinprie  bien  aussi  de  Typbée.  Il 
rapporte  que  Jupiter  ,  à  peine  parvenu  k  l'empire,  purgea  la  terre 
des  brigands  qui  la  désolaient,  et  que  dans  ce  temps  il  donna  la 
mort  aux  géants,  à  Mylimis  en  Crèle,  à  Typhon  en  Pbrygic. 

(û)Pyih. ,  carm.  I,  v.  3o. 

(b)  Lib.  1 ,  cap.  r3 ,  lin.  46. 

(c)  Théogon. ,  v.  3o6. 
(c?)  Lib.  Il,  V.  12 15. 

(«}  Lib.  V ,  ca||.  71 ,  pag  387,  cd.  "Wcsscling. 
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MuXivov ,  xarft  ^  tViv  4>9uyi«v  Tobc  iMpl  I\)!pSiva.  U  me  semble  que 
Wesselinç  eût  pu  remarquer  en  cet  endroit  Terreur  de  la  traduo 
tion  laâne,  una  cum  suis  ah  €0  subl^ti  Hcu/Um  ,  tan<^  que 
7oi»ç  irtpl  MvXivov ,  Tob$  <7riçl  Tufuy«  y  est  Un  idioti^e  grec ,  q^ 
signifie  seulement  Typhop  et  Mylinus,  t7est  ainsi  que  losçholiastc 
d'Apollonius  {a)j  en  parlant  de  Zetes  sç^l^^  emploie  au$^  cette 
locution  y  Tobc  ^i  Z^TTiv  9  «te. ,  etc. 

Cependant  la  ressemblance  de  leur^  ^Oi^s  et  de  leqr  p^cigiiie  ^ 
fidt  confondre  ces  deux  fils  de  1^  Terre.  Eschyle  (&),  Pj.Q<|i^e 
Hyginns  (c)  j^  et  Antoninus ,  Lîbi^ralis  (<^  ont  moêlé  ens^^oble  le$ 
ayenturesdeTypb(metdeT^)l^ëe,e.t emprisonnent  9991$  l^tn^ 
le  géant  qui  est  foudroyé  dans  fEgypte.  Les»  savant^  mJfholog^e# 
Munckeret  Verheick  n'avaient  paa  débrouille  ce^ç  obscurité  ^  ni 
.  «distingué  aVéc  précision  ces  deiti  géants. 

Dans  Virgile  (é)  o^eft  Enodade  ,  dans  CalUmaque  {f)  c'est 
Briarée  qui  est  «mpiisonné  sous  Ffittia.  Au  contraire ,  Homère  (g) 
et  Virgile ,  qui  Fa  traduit  {h)  y  placent  Typhée  sous  Rie  flnandïé. 
^dare  dofinf  à  Typl^ée  .u^p  ^siiUgi  iéneaui^ée  ,  pwsqu'il  suppose 
'^we  p^r^e  de  «on  ixk^  ^'itt^i-  9011s  rittHe^  cc  Ovid^  st 
flr^f  rQct^  de  Pin^ar^ ,  puisqu'il  lui  Uk  «ocuqier  toute  rékndaè  de 


.  I       ■ 


(a)  Ad  lîï».  n ,  ▼.  ^97. 

<4?)*l?ib.CLI,ClJ[I. 
<rf;  Fab.  X3CVin. 

<jQBr7io;P<il.;,v.  X4îï-, 

( t  )  Voy.  Ovide ,  Métam. ,  iib.  V ,  T.  346;  ChmdwBU  d«  tatpc  Proserp. , 
lib.  I  y  ▼.  iSa;  Pindar. ,  Olymp* ,  lib.  IV,  v.  9 ,  et  SehoL  Serv.  ad  m ^ 
j£a.  T.  5^8  \  Rydûos  in  tnra^  de  Gîgamibiis ,  ia Siephan.  BjCiiit. ,  p.  475  9 

I.  ao 
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■  •  * 

(la)  SScaniiiin  dédit  usqne  fretum. 

Il  eût  ëté  bien  fecile  à  Yalërios  de  mettre  Sîcanmm  trahit  ustfUB 
fretum  ,  au  lieu  de  dediu  Cependant  (juelque  extraordinaire  qœ 
cette  locution  puisse  nous  paraître,  il  y  aurait  de  la  témérité,  œ 
nous  semble ,  à  la  blâmer,  II  est  à  croire  que  Valérius  savait  sa 
langue  mieui  que  nous.  On  trouve  dans  différents  auteurs  plusieuis 
passages  où  ce  mot  dore  y  dont  la  signification  est  .très  éten4^e,se 
trouve  employé'  à  peu  près  dans  ce  sens  :  ad  terram  dédit ,  jeta 
à  terre  f  dans  Suëtone(tf)  :  Ostium  ubi  conspexi  ,  exindeme 
illico  protinumdedi^  dit  Plante ,  dansle  Gurculio.  Sitôt  queftsper- 
eus  la  porte ,  je  rny  jetai  sur-le-^hamp  pour  sortir  bien  vite. 
Ainsi  dans  ce  vers  de  Valérius ,  Sicanium  dédit  usipie  fretum 
signifierait  de  même  ,  le  jeta  jusqu'à  la  mer  de  Sicile» 

Natomqae  ^atremq«e 
Coin  génère  exspnxeqii  :,  mcinçt  super  ipsa  dedifsem  ;    ■ 

a  dit  Virgile  (^> 

«  J'eusse  détruit  ,  dit  Didon  ,  le  pêré,  le  fils,  et  tout  son 
peuplé  9  et  moi-même  ensuite  je  me  s«rais  jetée  morte  sur  leurs 
corps.  »  Dedissem  est  là  employé  dans  le  même  sens  que  dans 
Valérius ,  et  tous  deux  l'ont  choisi  comme  étant  le  mot  passionné. 

(  i3)  Jamqae  Hyperionias  metas  maris  nrgaei  Hiberû». 

Hyperionius,  surnom  du  soleil  à\nï^  îùv,  qui  marche  au-dessuf 
devons. 


i  » 


Apollodore ,  lib.  I,  p.  1 1 1 ,  d3  ;  Hérodote ,  lib.  Il,  c.  i44 9  i56 .  m ,  c 5 ; 
Tzctzès  ad Lycophron ^  178 ,  aia,  i8a5 , 1 191  ;  Ptutarqne  y  în  Iside , t  H, 
p.  35 1 ,  36i  'y  Athénée ,  p«  680  )  Bochart  in  Gan.  y  p.  5gZ  ,  et  Eostatbe  ad 
Dionys.  Perieget ,  v.  9 1 9. 

(a)  Vie  d'Aagoste  ^  ch.  96. 

[bjJEa,,  lib.IV,v.6o5i» 
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(i4)  Et  evectas  prono  laxamur  habenae—t; 

Sifectœ  hahenœ,  pour  currus  evectus,  le  char  qui  a  achevé 
^a  carrière,  Cest  à  tort  c[a'Heiiisius  voulait  substituer  irwectœ , 
tiVius  erectœ» 

(it)  Jam  se  ▼erteniis  OlympL 

Voyez  la  note  181  du  premier  chant  de  ce  poëme  y  et  Lacerda 
et  Heyne ,  sur  ce  vers  de  l'Enéide  (a). 

Vertitor intfitek  oœliiiii  j  et  rmt  Ooeano  noi. 

(16)  In  cassom  deciime  ceddit  tomor  ardoos  ondae  ! 

tjes  anciens  attacbaient  une  idée  de  grandeur  au  nombre  dix  ^ 
M  bien  que  le  mot  decimus  et  decumanus  était  devenu  le  syno- 
nyme de  maximus  et  d^aniplissimus  y  qu'ils  nonmiaient  la  porte 
Bécumane,  la  plus  grande  porte  du  camp  qui  était  sur  les  dec« 
rièresy  les  plus  grands  boudiers,  Decumana  scuta  ^  la  plus 
grande  borne  dans  une  plaine ,  la  borne  demmane^  les  plus  gros 
(œufs,  decumana  ova,  Festus  Pompeïus  est  précis  là-dessus.  De-^ 
cumana ,  inquit ,  ova  dicunmr,  et  decumani  fluctus  quia  sunl 
magna,  Nam  et  ovum  decimum  majus  nascitur,  etjluctus  dec^ 
tnusfieri  màximus  dicitur  : 

■  Voyez  dans  Ovide  (b)  : 

Vasiius  insargen»  decinue  ndt  iihpetas  mu&St 

Et  dans  les  Tristes  (c)  : 

Qd  Tenit  hic  fluctus  ^  flactos  sapereminet  omeesx 
Posterior  nono  est  y  undeclmoqiie  prior. 


là^tmmÊmam^mtmtt^^ 


(a)  ïiib.'  Il ,  T.  afio. 

{b)  Mctam. ,  Hb.  XI ,  v«  53o. 

(t)  Lib.  1 9  el,  U ,  V.  49* 

20m; 
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Lucain  ausst,  dans  sa  PKàrsale  (a): 

Haec  fatuip ,  decimus ,  dicta  mirabfle  ^flueUiê 
Invalida  cam  pdppe  levau 

Et  Silius  {h)  : 

Non  afiter  Boreas  Rhodopes  k  verdoe  pneceps 
Cum  sese  tmniisic ,  decîmoque  volumine  poDUiu 
fi^tpnUt  îo  terras  (c). 

(  1 7)  Integer  in  floctns  et  in  ono  dcddit  Eora 

Imo  Huro.  éd.  princeps.  Imo  Auto.  Piied.  Uf6t>  Muro.  GodI. 
Vatic.  Bonon.,;  et  c'est  la  vraie  leçon.  Vossii^  explique  î^  lE,uro 
les  Antipodes.  Reinsius  propose  de  lire  Vicino  auro ,  redUuro 
aura. ,  fidmiann  mundo  auro  y  en  prenant  For  pour  les  rajons  chi 
sdleii.  Pourquoi  tourmenter  inutilement  un  texte  si  dair  ?  crojons» 
en  aux  manuscrits  quand  ils  slnccordent  si  -bien  entce  eux.  La. 
traduction  explique  ce  passage  d\ine  inanière  très  pinécise.  Le 
soleil  paissait  tout  entier  à  son  coucher  ^  et  il  ne  souf&ait  alors 
qu'un  sei4  Tent ,  ce  qui  présageait  le  calme  du  lendemain. . 

Qnid  cogitet  liomidos  Auster, 
Sol  tlbi  signa  dabit  (<f)  : 

(18)  Atqne  adeo  non  illa  seqai  mihi  aîd^ro  monaigaiH* 

Yossius ,  Schrader ,  Harlès  proposent  de  lire  monsirai ,  en  le 
faisant  rapporter  ,  Vossius  a^i  vaisseau  ,  Scbrader  à  Minei-vc. 
GoluQibus  substitue  constat  y  Heinsius  mens  fert^  mens  sUO. 
Toutes  ces  corrections  sont  au  moins  inutiles.  Monstrant  est  bien. 


(«)  Lib.  V,  V.  67a. 
-(A)Lib.XIV,  V.  lai. 

(c)  Vid.  Miscellan.  Politian. ,  p.  86 ,  et  Bormann  ad  Ovide  :  Met. ,  libu  XI, 
V.  53o ,  et  Trist.  I.  c 

{d)  Virg. ,  Gcorg. ,  lib.  I ,  v.  462. 
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Cest  la  manière  très  usitée  qu'emploient  les  Latins  pour  rendre 
notre  impersonnel  oru  Monstrant ,  l'on  m'instruit. 

(  19)  VoyÊS-voDS  pas  a^enlbir  Orioii  et  Persée  f 

Yalérius  n'a  eu  garde  de  suivre  la  ridicule  tradition  que  rapporte 
Hyginus ,  et  qui  fait  naître  Orion  de  l'urine  reunie  de  Jupiter  y  de 
Neptune  et  de  Mercure.  Qrion  était  un  géant  si  énorme,  que  ses 
pieds  touchant  au  fond  de  la  mer ,  l'eau  atteignait  à  peine  ses 
genoux.  Le  plus  adroit ,  et  le  plus  intrépide  des  chasseurs ,  il  osa 
le  disputer  à  Diane  elle-même ,  qui  le  perça  de  ses  flèches ,  h.  ce 
que  dit  Homère.  D'autres  l'ont  fait  périr  de  la  morsure  d'up  scor- 
pion y  faible  qui  n'a  sans  doute  d'autre  fondement  que  la  coïnci- 
dence du  lever  du  scorpion  avec  le  coucher  de  l'Orion.  Cette  cons- 
tellation y  l'une  des  plus  vastes  et  des  plus  éclatantes  du  globe 
céleste ,  soit  à  son  lever,  soit  à  son  coucher ,  passait  pour  un  pré- 
curseur infaillible  des  tempêtes.  On  représente  Orion  sous  la  forme 
d'un  jeune  homme ,  tenant  d'une  main  une  ^e  flamboyante ,  de 
Fautre  une  massue,  et  portant  à  la  ceinture  une  brillante  écharpe» 
Voyez  plus  haut  la  note  1 75  du  premier  livre. 

(20)  IraCo  {am  strkfet  in  «quere  PenenSw 

Pourquoi  cette  épithète  d'iroto  (  irritée  )  donnée  à  la  mer  7  Sui-t 
Tant  Maserius  et  Burmann ,  c'est  parce  que  Téthys ,  à  là  considé- 
ration de  Junon,  avait  pris  en  haine  tous  les  enÊints  adultérins  de 
Jupiter.  Suivant  Harlès  et  quelques  autres,  c'est  parce  que  Persée 
avait  délivré  Andromède  en  tuant  le  monstre  marin  ,  ministre  des 
vengeances  des  Nérelides ,  que  Cassiopée  ,  mère  d'Andromède  ^ 
avait  offensées. 

w   (a  I  )  Et  le  dragon  qui  fuît  le$  gouffres  de  Tétfay» , 
Et  de  ses  plis  enlace  et  la  Nymphe  et  son  fils. 

Le  serpent  placé  entre  les  deux  ourses ,  est ,  selon  Hyginus  («),  le 

*■  '  '  ■  '  I  ■     m  m  II  ■    I  !■  I     I         ■  I      I  I       ■■■ 

.(c)  Pag.  4^4  >  éd.  Stavereo. 
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àiagan  ^gavdaal les  pommes  d'or  da  jarcEndes  Hespéides,  e| 
qui  (it  tué  par  Hercule.  liiërécyde  rapporte  que  lorsque  Jopîto 
épousa  Jonoiiy  lafene  prodiiisai|despomme$  ^QT^  qoeJunon^ 
éprise  de  leur  beanté,  demanda  a  la  Terre  d'en  semer  dans  ses 
jardins ,  sttaés  près  do  mont  Adas;  et  que,  comme  on  venjiit  son- 
Tent  les  cneilfir  sur  ses  arbres,  die  y  plaça  ce  drsigpn  pour  les 
^rder.  Théon  {â)  dit  qne  les  uns  placent  dans  les  deux  le  dragon 
deCadmoSy  les  antres,  le  serpent  P]^thon,  qo'ÂpolIon  perça  de 
ses  flêclies.  ^ginos  rapporte  encore  nne  antre  tradition  qui  yeut 
que  ce  dragon  fot  lancé  par  les  giéants  contre  Minerve ,  tandis 
qn'dl»  combattait  ,  que  la  déesse  le  saisit ,  le  jeta  vers  les 
deaxarec  yiolenoe,  et  le  fixa  à  Taxe  même  du  det  ,011  on  le  voit 
encore  entortillé  comme  sTû  ne  venait  que  cTj  être  jete(^}. 

Les  denx  'ourses  ont  sept  étoiles  très  brillantes.  J^éon  (c) ,  Iç 
scoliaste  de  Germanicus ,  et  Hyginus  ld)y  rap^rtent  qu'Hélice'  et 
Cynosure  étaient  deux  nourrices  de  Juj^ter ,  que  ce  dieu  admit  dans 
le  del ,  en  r^mpense  de  leurs  services.  H^ode ,  et  Ovide ,  qui  Ta 
'«uivi ,  placent  dans  la  constellation  de  la  grande  ourse ,  Gallisto, 
que  ce  dieu  rendit  mère,  et  que  Diane  changea  en  ourse ,  pour  U 
punir  de  la  perte  de  sa  virginité  (ê\ 

(23)  B  dit  ;  et  dans  les  deux  leur  montrant  les  Hjades  y 
Orion  et  FArctiire ,  et  le  duKur  des  Pléiades.. 

Les  Hyades  et  les  Ple'îades  font  partie  de  la  belle  constellabOB 
d^  taureau.  Toutes  deux  ont  ch^^cunç  sept  étoiles^  :  les  Hyades  sout 

(a)  In  Aratatn ,  y.  4S>  >  p<  s?^*  éd.  Bahle. 

(b)  Voy.  Eratosth. ,  cap>  III,  et  Seneq.  Hercnl.  Oeu  v.  7^  >  H^g[in.^As^ 
tronomic.  p.  5oo  ;  Manilias ,  Ub.  I,  y.  3^3.  e(  Apollon.  lil>.  ^y ,  y.  i3^ 

(c)  Ad  Aratum,  y.  10. 

(d)  Pag.  4aa> 

(e)  Voy.   Ovid. ,  lib.  Il,  v.  ^76;  ManiHtw^  liy.  I,  v.  3ox  ;  Hygioiv^ 
p,  4'9  ï  Spaph<?iip  ip  Calliw.  hvmu.  «d  Cercr j^  \^  Uk 
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placées  sur  la  tète  du  taureau,  au  dessous  de  la  naissance  de  seg 
cornes  y  les  Pléiades  sur  son  dos.  L'Arcture  est  la  plus  belle  étoile 
du  Bouvier,  que  les  anciens  nommaient  aussi  Arctop^ylaXy 
gardien  de  l'ourse.  L'Arcture  est  placé  à  la  ceinture  du  Bouvier. 
Quelques  mythologues  ,  entre  autres  Hjginus ,  supposent  que 
TAtliénien  Icare ,  père  d^Érigone ,  ou  la  vierge ,  fut  changé  tjx 
cette  brillante  constellation  :  et  voilà  pourquoi  Valéiius  donne  au 
Bouvier  (  Bootes  )  l'épithète  SActœus. 

Actcos  niteat  qoa  hoe  Bootes. 

(aS)  Qqo  ôdere  tibret 
Enss. 

Les  commentateurs  n'ont  point  expliqué  ce  que  c'était  que  cette 
constellation  de  Fépéc  :  c'est,  je  crois ,  une  partie  de  celle  d'Orion , 
ce  qui  a  fait  donner  le  nom  de  (t^npiic  par  Euripide  (a) ,  et  d'^«. 
siger  à  Oriou  par  Ovide  (&). 

Pleiones  Hjradumque  locos;  quos  sidère  vibretj  Ensis  etc.  Sic. 
cod.  Yatic.  Bonon.  Mais  alors  il  Êiudrait  corriger  locos ,  et  mettre 
en  place ^cos,  ce  qui  ne  vaudrait  pas  à  coup  sûr  l'autre  leçon. 

(^4)  OrioQ  et  FArctore...* 

Quelques  mythologues ,  Ovide  (d) ,  Hyginiis  (e) ,  placent  dans  la 
constellation  du  Bouvier  ou  de  l'Arcture  ^  ou  de  i'Arctophylax  ^ 
Arcas,'fils  de  CSallisto,  qui,  prêt  à  tuer  sa  mère,  changée  en 
ourse ,  en  fut  détourné  par  Jupiter,  et  fut  mis^  par  ce  dicu^  au 
nombre  des  astres. 

Selon  quelques  autres ,  dit  Hyginus  ,  Icare  ,  père  d'Érigone , 
aimé  de  Bacchus  poiur  sa  piété  et  pour  sa  justice ,  ayant  reçu  du 

(a)  Ion.  V.  11 53. 

(b)  Art,  Amat. ,  lib,  H ,  v.  56,  et  Fatt.^  Ub. lY ,  T.  388. 

(c)  Metam. ,  lib.  U,  y.  5oj. 
W)Pag.4arx 
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TÎn  en  (^tapent  de  ee  dfen ,  en  chÀ^surini  darriot  aies  onM 
pleines ,  œ  qui  hn  fit  dimner  le  nom  cleBanner.  £h  passant  dans 
rAtdquey  3  en  fik  bbûe  kies  hft^jets ,  dDnt  quekpes  uns  s'em» 
Trèrént  Ceux  ^  nnstvaieiit  ]^s  %u  tt)yàAt  ceuJL-d  mârcber  tt 
câCe'y  se  jeter  les^  nns  sur  les  antres^  et  psirkr  sans  raison,  cnvent 
^'Icare  lenr  aTak  donné  an  pobèh  pour  ^emparer  de  leurs  trot- 
'peaux,  et  le  tdërent.  Gèpëiidattt'Ërigdnie  âjraht  appris  la  mort  de 
son  père  par  son  chien  Mania /«pii  la  cond&feit  vers  le^cad^Yie 
d'Icare,  en  la  tirantpar  ses  ▼étewetits,  et  tn  poussant  des  hurle- 
ments afireux,  se  pendit  au  même  arbre  au  pied  duquel  -son  pèrr 
avait  été  enterre'.  Jupiter,  pour  récompenser  leurs  vertus,  les 
changea  en  constellations  ,  qui  sont  cçUes  du  Bouvier ,  dé  h 
"Vierge^  et  de  la  Canicule.  Oest  pour  cela  que  Properce  a  dit («);: 

ïlectnnt  Icam  sidéra  tarda  boves  ^ 

*  ; 

Et  Senèque ,  dans  sa  Médée  {b)  : 

Non  qu«  seqnitor ,  flectiti^  senex 
AakÀ  tardas  plàoistrà  iBbôies  (c). 

(aS)  Motisqoe  truces  ab  ovilibus  orsi 
Tuta  domosque  petanu 

MoHs ,  id  est,  peiturbatis  încursione  nrsorttm ,  B^mu 

(36)  Cùm  primas  eqais  exegit  anhelis 
I^œbos  AdioD ,  mediasque  didni  <fisper8Ît  iaaodas.. 

Exegit  Athon  pro  superavit  Athon. 

(2;^)  Lemdos  du  sein  des  mers  aox  héros  sVst  montrée. 

T^emoos  est  dans  la  mer  Égee,  sous  le  4o^  dfgré  de  latitude ,  et  fe 

(«)  Lib.  II ,  el.  XXXIH.  éd.  Votpi.  XÏIV.  V.  24.  éd.  Brœkuïs. 

(5)  Act.  n,  v.3i4. 

(c)  Vid  êdam  Wakefield ,  Lacret. ,  1. 1 ,  p.  1 1 ,  ▼.  1 9. 
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!Sé5^.  de  longitude ,  méridien  de  Paris.  On  la  regardait  comme 
consacrée  à  Vulcain ,  j)arce  qu'il  s'y  trouyait  des  volcans.  On  lui 
donna  aussi  le  nom  d'iEtbalia ,  brûlante.  Not  de  M.  Mentelle ,  pour 
riliad.  de  Gin.  Yoy.  la  Carte  ^  tom.  a  du  Voyage  de  M.  deCHoisedl* 

(28)  El  tes  noîfes  fureurs 
Qui  souillèrent  le  bras  de  ses  (èmines  cruelles. 

Asclepiade,  Iv  Tpa-^co^oufA^voiç  ,  c'est-à-dire ,  dans  son  ourrage 
sur  les  faits  qui  ont  senri  aux  auteurs  tragiques  ,  raconte  ainsi 
rhistoire  des  Lemniens.  «  Les  Lemniens ,  dit41 ,  pour  i^î^voir  pas 
offert  à  Venus  les  sacrifices  accoutumés ,  préparèrent  eux-mêmes 
kur  perte.  On  rapporte  que  cette  déesse  courroucée  jeta  dans  le 
cœur  de  ces  bommes  de  l'amour  pour  des  femmes  de  Thrace  ,.et 
leur  fît  entièrement  négliger  leurs  propres  épouses;  que  s'étant 
rendus  en  Thrace,  ils  firent  la  cour  aux  femmes  de  cette  contrée , 
et  obtinrent  leurs  faveurs  ;  que  pendant  ce  temps  les  femmes  de 
Lemnos  furent  saisies  d'une  telle  rage ,  qu'elles  résolurent  d'exter- 
miner tous  les  hommes  de  leur  Sle  ,  et  qu'elles  exécutèrent  leur 
projet.  C'est  quelques  années  après  ce  massacre  des  habitants  mâles 
d^  Len^nos,  qu'on  prétend  que  Jason,  monté  sur  la  nef  Ai^o, 
aborda  dans  cette  île ,  et  qu'il  toucha  le  cœur  d'Hypsipyie ,  leur 
souveraine,  dont  il  eut  un  fils  nommé  Eu  née  (0).  II  semble  que 
c'est  cette  tradition  qu'a  suivie  Valcrius  dans  son  poëme. 

(29)  Horrendum  chaos  ostendens  pœnasque  barathri. 

Le  mot  BaraXhrûmy  en  latin  comme  en  grec  ,  signifie  ub 
gouffre ,  un  abîme  ;  il  est  employé  ici  par  Valérius  pour  désigner 
le  cachot  du  Tartarc  ,  le  gouffre  le  plus  profond  du  Tarlare,  où 
sont  ensevelis  les  plus  grands  coupables. 

Henri  Etienne  dit ,  au  mot  BapEÔpov ,  dans  son  Trésor  de  la 
Langue  Grecque  :  BspsOpov ,  atticè  pro  Bapoôpov.  Id  autem  est 


(«}  Voyez  Didjme,  sur  l'IIiad- ,.  Uv.  VU ,  v.  467. 
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locusprqfundus,  locusprofundo  hiatupatenSy  et  mtplurinum 

cçsnosus.  Écoutez  Homère  (a). 

C^i  terra  profundissimo  kiat  Barathro. 

Év6a  GK^YipeiAÎ  ts  'irOXai ,  xal  x^X^^soç  où^qç  » 

«  Le  saiiiisant,  je  le  jetterai  dans  le  ténébreux  Tartare,  dans  ees 
lieux  si  recules ,  où  est  le  gouffre  le  plus  profond  c[ui  soit  soosli 
terre  (  le  BaratLrum  ) ,  qu'enferment  des  portes  de  fer ,  et  un  seofl 
d'airain ,  abîme  aussi  éloigné  de  l'enfer  que  le  ciel  lui-même  est  êâ^ 
gnéde  la  terre.,» 

Qaudien  emploie  aussi  ce  mot  dans  cette  acception  (6). 

Vacao  mandate  barathro 
Infra  Titanam  tcnebras  ,  infraque  recessns 
Tartareos  >  oostrumque  chaos  ^  quà  noctis  opaca 
Fondamenta  latent. 

Voyez  aussi  les  savants  Dictionnaires  de  Gessoer  et  de  Foroel- 
lini  au  mot  Barathrum.  Ces  vers  de  Gaudien  y  qui  sont  si  précis, 
condamnent  absolument  Grotius^  Pricsus,  Daniel  Heinsius(cjet 
Burmann  ^  qui ,  dans  ce  passage  ^  prend  le  Barathrum  pour  fenfer 
lui-mcme. 

(3o)  Volcain  osa  tenter  de  délivrer  sa  mère. 

Yalérius  a  traduit  ce  morceau  d'Homère  {d).  Je  citerai  ks  vers 


(ii)Diad.lîb.Vra,v.  i3. 

(b)  Ad  Rufin ,  lib.  n ,  ▼.  5a3. 

(c)  Ezercit.  Sacr.',  p.  ao3,    ' 
{d)  Iiiad.>lib.I,y.  590. 


DU  LIVRÇ  IL  5i5 

grecs  ,  afin  q[u'on  puisse  juger  comment  il  a  imit^  un  si  grand 
inaitre« 

^{^t ,  iro^oc  TCTayuv  ,  àirà  3^Xo3  OtdireaiQio* 
n£v  ^*  iiLO^  9epOfi,v)v>  à^a  ^*  -^eXitt  xaCTO^vrt 
K.oiivi7saov  et  AiQfxvtt ,  dXîyo;  ^*cti  6u{jLèc  dv^cv. 
Év6a  (A|  ]SivTiiç  ô(v^pc;  ol^ap  iço{&iaavTO  ircaovra* 

«t  Je  réprouvai,  lors<jue  volant  pour  vous  deTendre,  il  me  saisit 
et  me  précipita  du  haut  de, la  voûte  céleste  :  je  roulai  tout  un  jour 
dans  les  airs ,  et  lorsque  le  soleil  finissait  sa  coiursc,  je  tombai 
dans  Lcmnos,  n'ayant  plus  ^u'un  souffle  de  vie.  De  pauvres  mor-* 
|ek  y  les  Sintieus ,  me  reçurent  dans  ma  cliute(ii)  », 

(3i}  El  Lipspre  et  TEma  sont  moins  chers  à  son  coeur. 

Les  îles  de  Lipari ,  selon  Diodore  de  Sicile  (b)  et  Strabon  (c) , 
font  au  nombre  de  sept,  dont  Tune,  qui  s'appelle  le  temple  de 
Vulcain ,  est  entièrement  rocailleuse  et  déserte.  Elle  brûle  en  trois 
endroits  différents ,  et  vomit  par  trois  cratères  des  flammes  et  des 
'  bves  qui  ont  déjà  obstrué  une  grande  partie  de  la  mer  qui  l'en- 
yironne.  C'est  sûrement  cette  île  déserte,  qui  a  popté  aussi  le  nom  de 
Vukania ,  que  Valérius  désigne  sous  le  nom  générique  de  LipareSn 
Car  nie  de  Lipari ,  proprement  dite ,.  était  très  fertile,  au  rapport 
de  Strabon ,  et  avait  envoyé  de  riches  présents  au  temple  d'ApoI* 
)on,  à  Delphes  (d). 

(32)  Ou  de  la  foadre  ailée  arme  le  toI  rapide. 
Et  horrifia  formaiîs  fulminis  alis. 

Les  foudres  sont  représentés ,  sur  presque  tous  les  anciens  mo- 


■F— ^ 


(a)  Trad.  de  Bitaabé ,  1. 1 .  p.  4i* 
(i)  Life.  V ,  pag.  338 ,  ecl  Wessciing, 
(<?)  Lib.  Vl ,  pag.  275.  4'»3»  cd.  Almenhoyea. 

(d)  Vid.  Pline ,  lib.  III ,  cap.  g^  j  Diosçoridr ,  p.  1  a3 ,  ci  Gasâodor . ,  epistol. 
-    5K  II! ,  ep.  47* 
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numents,  avec  des  afles,  et  avec  douze  rajons ,  disposa  enngDg, 
qui  se  terminent  chacun  en  une  triple  pointe.  Telle  est  la  bm 
de  la  foudre  que  fabriquent  les  Cydopes  (a). 

Ti«8  imbris  tord  ra^os,  très  nnbîs  aqiiCM« 
Addiderant ,  rudli  très  îgnii ,  et  tditis  uittsiri. 
Folgores  nimc  horrificos ,  Mmitaniqdé ,  métmti^pie 
Misoebant c^ri,  flattuntsqne sequftdbte  iras. 

Virgile  dit  encore  (b)  : 

Et  Tent»  et  falmifâs  toàt  dKt  (d}. 

Et  Qanditf  n  (c)  : 

Padficas  nibri  torsissët  fïihninîs  alas. 

(33)  Da  jour  qa^entre  ses  bras  la  Tolage  Çfpris 
Vit  par  an  piège  admit  son  fier  amant  sorpiis. 
Et  qa*aax  dieax  assemblas  Vûlcaiii  montra  sa  boute. 

Yalerius  fait  ici  allusion  à  cet  épisode  des  amoof  s  dé-  Ifars  (t 
de  Vénus ,  qu'Homère ,  dans  son  Odyssée  (e),  a  peinti  orttM 
de  charme  et  de  gaSté  ^  et  qu'Ovide  a  abr^é  dans  ses  ttétanKvpbo* 
sc^  (/").  Vulcain  avait  été  averti  par  le  soleil  que  Mars  et  Vénus  se 
livraient  aux  plaisirs  de  l'amour  dans  son  propre  palais,  et  sur  m 
Ut  nuptial.  Soudain  il  entoure  son  lit  d'un  réseau  imperccptftle, 
mais  impossible  a  rompre.  Les  deux  amants  pris  dans  ce  pi^) 
Vulcain  appelé  to».is  les  dieux  pour  être  témoins  de  son  outrage  «t 
de  sa  vengeance.  Un  rire  inextinguible  s'élève  parmi  les  immotWs 
en  voyant  le  fier  dieu  de  la  guerre  pris  dans  les  pièges  du  boiteux 
Vulcain.  Neptune  intercède  auprès  de  l'époux  outragé  pour  obtenir 

{a)  £aei(I. ,  lib.  YIU,  v.4^9. 
{b)  Liv.  V,  V.  319. 

(c)  Rapt.  Proserp. ,  lib.  Il ,  v.  ^29. 

(d)  Vid.  de  natura  fulminis  Plutarch.  Sympoi. ,  lib.  IV ,  QoM.  II,  «« 
Lncret. ,  lib.  VI,  v.  36i ,  273. 

(e)  Lib.  Vni,  V.  a68.  et  sqq. 
(/)Lib.lV,v.  170. 


DU  LIVRE  IL  5i7 

I 

^  i|  liberté  de  Mars  :  enfiu  Vulcain  les  délivre ,  et  ils  vont  cacLer 
''  kar  honte  y  l'un  dans  la  Thrace,  l'autre  dans  Chypre  et  dans  Ama- 
dionte. 

Voici  comment  Homère  décrit  ce  réseau  délicat. 

(yincula)lIoXXà  iï%9X  xa66irip6i  (uXaSpoftv  i^ix<xuvTO, 
ÉÔt'  àpàxvia  XeiTTa ,  toc  x'  où  xe  tiç  oû^è  Î^oitp 

OÙ^i  OtÛV  {AQCX0lp4ftV*  fK%^\  YO(p  ^OXOCVTOI  TSTUXTO. 

Et  comment  Ovide  Ta  traduit  : 

Extemplo  gradlef  ei;  aère  catenas, 
Retiaqoe,  ec  laqueos,  qm  lumioa  fallere  poaiînty 
Elimat.  I^on  iUud  opas  tenniafînMi  vincant 
Statnina,  non  sammo  qaae  pendet  aranea  tignou 

Lucien  ajoute  que  Mars ,  toutes  les  fois  qu'il  allait  voir  Yéno» , 
phçait  en  sentinelle  un  jeune  homme  nommé  Alectrypn,  pour 
f avertir  sitôt  qu'il  toyait  le  Soleil  se  lever,  mais  qu'un  jour  Âlec- 
trjron  s'endormit ,  et  que  le  Soleil  surprit  les  deux  amants  (a). 

(34)  Neqne  eaioti  aima  videri 
Jam  tnm  ^ ,  cum  tereû  crinem  sdbnec^Mir  anto* 

.  Jai  rétabli  dans  le  texte  la  leçon  des  manusci^s  de  Carrion,  du 
Vatican ,  de  Munich  et  de  Bologne  ;  elle  me  parait  bien  préférable 
à  h  prâendue  correction  d'Heinsius,  adoptée  par  Burman  et  par 
Harlis. 

Neqne  emm  aima  videri 
Jam  tumet ,  aat  tereti ,  etc. 

La  mère  des  plaisirs ,  respirant  ^  conTTonx^ 

ITest  plos  la  d^ité  dont  le  charme  est  si  dopx,  , 

Qnand  ,  laissant  à  Tamonr  dcnoner  sa  ceinture ,  etc» 

Voilà  mot  pour  mot  Neque  aima  videri  Jam  tum  ea  ^  cum, 

(a)  Yid.  Lncian.in  Gallo,  tom.n,  pag.  707.  Libaniî  narraL ,  cap.  ao  j 
Servius ,  ad  JEa.  lib.  VI ,  t.  i4  ^  Hygin. ,  fab.  148 ,  LaUt.  et  Barth.  ad  iHML 
fi>.  QL  T  h«b.^  T.  974,  et  lib.  VU^y.^,  c|Ub.  I.  AdbiU.,  t.  191^ 
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et  il  me  semble  ^e  ce  tour  a  beaucoup  plus  de  mollesse  et  ii 

grâce. 

(35)  Semblable  aux  déîtés  qni  toarmenteot  les  ombres  , 
S*envel6ppant  da  deaîl  de  leur  affirenz;  tnawiy<»np  ^ 
Faisant  siffler  leunt  fouets  et  briller  knr  fiambefta. 

Le  poète  peint  ici  Vénus  avec  Faccoutrement  des  Furies ,  tfi 
était  calculé  tout  entier  pour  inspirer  le  deuil  et  Teffiroi.  Lucain  (à) 
dépeint  ainsi  sa  magicienne  prenant  Yhabii  des  Furies* 

Discolor  ,  et  Tario  furiàlîs  cultos  amîcta 
IndnStur ,  ¥ultusque  aperitur  crine  remotO  9 
Et  coma  TÎpereis  snbstringitnr  horrida  sertuL 

Voyez  la  terrible  furie  d'Ovide  (6). 

Tiâphooe  made&ctam  sanguine  sumit 
Im()onnna  facem ,  fluidoq[ue  cruore  robentem 
Induitnr  pallam  ,  tortoque  indngitur  angue. 

Cest  cet  habillement ,  dit  Escbyle,  dans  ses  Euménides  {c)f 
qu'il  n'est  permis  de  porter  ni  dans  les  temples  des  dieux ,  ni  dam 
les  demeures  des  hommes.  Voici  coinment  le  décrit  Diogène  de 
Laërce,  en  parlant  de  Ménippeou  de  Ménédème  le  cynique,  qui 
avait  revêtu  le  costiune  des  Furies  :  Une  tunique  lunre  tombant 
jusqu'au  talon,  autour  d'elle  une  ceinture  écarlate,  sur  la  tête  un 
chapeau  arcadien  où  étaient  gravés  les  douze  signes  du  zodiaque  1 
des  brodequins  lragic[ues,  une  très  longue  barbe ,  un  bâton  de 
frêne  dans  la  main.  Strabon  {d)  nous  apprend  que  rhabillement 
des  habitants  des  îles  Gassitérides  était  tout-à-fait  semblable  à  celui 
des  Furies  représentées  dans  les  tragédies. 


.fei« 


j[rt)Pharsal.  Iib.VI,v..654. 
(è)  Metam.  lib.  IV ,  v.  680. 
.(ç).v.  55. 
(J)  Lib.  m ,  p,  175.  a65.  éd.  Alracnhofci». 
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Dans  un  vase  d^Hancarrille  (n),  qui  représente  Oreste  assis  sur 
un  autel ,  on  voit  sortir  de  la  terre  une  Furie  noire ,  menaçant  le 
coupable  d'un  serpent  ;  la  tunicpie  de  la  Furie  est  aussi  toute  noire. 
On  mettait  encore  des  taches  de  sang  sur  le  masque  de  leurs  joues. 

Lycophron  (b)  îà\t  dire  à  Gassandre  :  a  les  jeunes  fiUes  qui  veu- 
lent éviter  le  joug  de  l'hymen ,  viennent  embrasser  ma  statue  ; 
elles  ont  le  vêtement  des  Furies^  le  visage  peint  de  sucs  de  diverses 
plantes  ». 

Enfin ,  en  rassemblant  les  principaux  traits  qu'Eschyle  a  donnes 
à  ses  Furies ,  elles  devaient  avoir  un  masque  de  Gorgone  y  une 
chevelure^  de  serpents  y  un  visage  laid  et  écrase ,  montrant  la 
langue ,  des  bras  longs ,  décharnés ,  avec  des  doigts  crochus  ^  en 
forme  de  grififes,  la  peau  et  le  masque  peints  en  noir,  et»  ce  dernier 
avec  des  taches  rouges  auprès  des  yeux.  Sur  le  théâtre  d'Athènes , 
Eschyle  introduisit  le  premier,  des  Furies  armées  de  flambeaux  , 
comme  l'indique  le  passage  d'Aristophane  (c).  Dans  l'Alcméon  les 
Furies  étaient  représentées  avec  des  torches  :  Circumstant  cum 
ardentihus  tœdis ,  s'écrie  Alcméon  y  dans  le  fragment  conservé 
parGcéron(^. 

(36)  Son  prince'  avait  osé  façonner  en  radeaux 
Et  le  flexible  osier  et  les  frêles  roseaux. 

■  '  Cbez  presque  tous  les  peuples  sauvages  des  îles  où  le  bois  est 
rare  on  trouve  les  premiers  essais  de  navigation  faits  avec  des 
bateaux  à  peu  près  semblables.  Cétaient-là  les  vaisseaux  des 
Saxons  y  si  Ton  en  croit  Sidonius  Apollinaris  (e). 

(a}Tom.ll,  pL4i. 
{b)  y.  ii3i  et  suiv. 

(c)  Platus ,  V.  4^3. 

(d)  Àcad. ,  Quaesi.  II ,  c.  aSi. 

Voyez  Fexcellente  Dissertation  de  M.  Bœltiger  sur  les  Furies ,  traduite  par 
WincUer ,  et  les  pi.  i ,  a  ,  3.  Staal.  ad  iËschyl.  Chœph.  ▼.  1049 ,  et  Eu-« 
men.  v.  3^3  y  Stat.  Hb.  U ,  Theb. ,  v.  a8a ,  et  Enstath*  «d  Dîonysiami  Vt  563^ 

(«)  Ganu.yU.  Pauegyr.  Avit. ,  t.  370. 
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Quin  et  Âremoricus  piratam  Saxona  tracUM 
Sperabat;  cm  pelle  salum  sulcare  Briiannom 

liodus ,  et  assuto  glaocum  mare  findere  lembpb 

• 

Lucain  (a)  parle  aussi  des  bateaux  de  cuir  dont  se  serraient  ki 
Veuètes,  les  Bretons  et  les  Égyptiens. 

Primum  cana  salis ,  made&cto  vimine ,  panram 
Tcxitur  in  puppîm ,  cescHjue  îûdata  joTeiK»  , 
Vcccoris  paiiens ,  tamidum  supcrcnatat  amnem. 
Sic  Veoetut ,  stagnanlQ  Fado ,  fusqqqç  BciUiUMis 
Navigai  occano  :  sic  com  teaet  ooiaia  Nilos  ^ 
GMiseritor  bibulÂ  Memphitis  cymba  papyro. 

Les  Assyriens  se  servaient ,  snr  leurs  fleuves  y  de  seniblaUes 
esquifs.  Hérodote  a  pris  soin  de  dous  l'apprendre  (fr). 

»  Les  bateaux  dont  on  se  sert  pour  se  rendre  à  Babjlone  sont  &its 
avec  des  peaux  et  de  forme  ronde  ;^  on  les  fabriciue  dansTArménie, 
qui  est  au-dessus  de  FÂssyrie ,  avec  des  saules  dont  on  forme  la 
oarëne ,  et  les  varangues  qu'on  revêt  par  dehors  de  peaux ,  à  qui  on 
donne  la  figure  d'un  planéber  :  on  les  arrondit  comme  un  bouclier, 
sans  aucune  distinction  de  poupe  ni  dr^roue  y  et  on  en  remplit  le 
fond  de  paille...  Deux  hommes  debout  les  gouvernent ,  chacun  avec 
un  pieu ,  que  l'un  tire  en  dedans  et  Tautre  en  dehors,  n 

Timœus  histoTiçus{c)yà  Brita^md  imrorsussex  dienum  nm- 
gatione  abesse  dicit  iiisulam  Mic^im  »  in  qud  eandidttm  pluaimm 
proveniat  :  ad  eam  Britannus  vHilUms  nai^igiis  corio  cinum» 
sutis  nangare, 

(37)  Et  de  riches  colliers ,  ornement  des  barbares. 
Il  paraît  que  le  collier  était  aussi  la  parure  distinctive  de  ces 


(tf)Ub.IV,v.T3i. 

(h)  Hérodote ,  liv.  I ,  éh,  194.  Je  eiiiî.k  traduction  de  M.  Lardwr. 

(c)  ]pii^.%  {Y,,  cap.  700^,  pag.  iil%*lkB^  8. 


/ 
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TLraces ,  comine  elle  était  celle  des  Gaulois  et  dos  GenHains.  On 
faisait  présent  de  colliers  d'argent  et  d*or  aux  soldats  romains  et 
aux  auxiliaires  qui  s'étaient  distingués.  Auxiliares  quippe  et 
extemos  torquihus  aureis  donavere ,  at  cives  non  nisi  argent 
tels  {a\  On  ornait  aussi  les  autels  de  couronnes  en  fornre  de  colliers. 
JVexis  omatœ  torquihus  arœ  {h), 

(38)  LV'rrante  Renommée ,  k  qui  le  roi  des  (Hcnx 
A  fermé  pour  jamais  rbenreox  séjour  des  cieaz. 
Ce  monstre ,  dont  la  voix  sème  avec  assurance 
Le  fatnc  avec  le  vrai ,  la  crainte  et  Vcspérance  , 
Se  dérobe  aux  rcp^ards  dans  les  vapours  de  Tair  : 
Elle  n'est  point  déesse  au  cieî  ni  dans  l'enfer; 
Mais  la  terre  est  livrée  h  sa  langue  indiscrète. 
On  méprise  d'abord  ses  bruits  que  l'on  répète  \ 
Et  bientôt  entraînant  les  esprits  agités , 
Sa  redoutable  voix  ébranle  les  cités. 

Famamqpe  vagam  vestigat  in  nmbra  9 
Quadi  pater  omnipotens  digna  atque  indigna  canentem  ^ 
Spargentemque  mt^tus  ,  placidis  regionibas  arc  et 
^iheris  :  illa  firemens habitat  sub  nubibus  unis, 
Non  Erebi ,  non  Diva  poli  ;  terrasque  fatigat , 
Qua  datur  :  audentem  primi  spernutilque  foventqne  : 
Mox  omnes  agit,  et  mqtis  quati^  oppida  lin^ois.  • 

Je  ne  sais  si  je  suis  aveuglé  par  Famour  que  tout  traducteur 
porte  à  l'auteur  dont  il  essaye  de  faire  passer  les  beautés  dans  sa 
langue ,  mais  il  me  semble  que  cette  peinture  de  la  renommée  est 
belle  encore ,  après  celles  de  Virgile  et  d'Oride.  Écoutons  celui-ci 
dans  ses  Métamorphoses  (o).  ' 

Triplîds  confinia  jorandi .... 

(a)  Cicero ,  de  fînib. ,  lib.  I ,  cap.  7 ,  IV ,  a3. 

{b)  Virg.  ,  Gcorg.  ,  lib.  IV,  v-  276.  Vid.  Scbefier  de. Torquibas , 
^.  Vin,c.  la. 
(c)  Lib.  XII  y  V.  3q. 

J.  ai 
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Fama  unet ,  somm&qae  domam  sibi  legit  în  arce  9 
Iniuiiiieroiqiie  aditos,  ac  mille  foramina  tectis 
Addidit ,  et  nnllis  indasit  Umiiia  porlis  : 
THoete  dieque  patent  Tota  est  ex  ore  soniiiitî  ; 
Tota  frémit  *,  yocesqae  refert ,  iteratque  quod  andiu 
Nalla  quies  iûtos,  nullaçpe  silentia  parte. 

Sans  parler  de  quelques  redondances  comme  toUi  est  ex  ore 
sonanti,  tota  frémit;  nulh  quies  iniuSynuUaque  silentia  parte, 
on  voit  ici  qu^Ovide  s'est  emparé  de  toutes  les  images  physiques 
qui  lui  restaient  après  Virgile ,  que  )e  vais  citer  («}• 

Fama ,  malam q«o qop  alîud  velodasattaBi ^ 
Mobilitate  viget ,  viresque  acquirU  eundo  : 
Parva  met»  prim6  %  qokox  sç6e  attoUit  in  auras  9 
Ingrcditurqoe  solo  «  et  caput  inter  oublia  copdit. 

Monsirum  horrendiim ,  ingens  ;  eu ,  qaot  sont  oorpore  plomae  y 
Tôt  vigiles  ocoiti  tabler  (nurabife  djctu)» 
.  TatUnguof,  totUiem  0ra  sonant ,  tôt snhri^it  atma. 

Ne  pourrait-on  pas  reprocher  ici  à  Virgile  dp  s'être  un  peu  trop 
livre  à  son  abondance  dans  cette  description  ?  Tôt  linguœ ,  toti' 
dem  ora  sondnt  ne  sont -ils  pas  mi  pléonasme  ?  Mobilitate 
'viget  y  viresque  acquirit  eundo  n'exprimeot-ils  pas  absolument  k 
même  idëe  ;  et  n'y  a-t*il  pas  enfin  du  mente  à  Vale'rius  de  s'être 
entièrement  attaché  aux  idées  morales  ,  et  d'avoir  Êiit  encore  un 
beau  tableau  après  deux  aussi  grands  maîtres?  Ce  vers  y  y^udentem 
primi  speTmmtquefoî^entque ,  Mox  omnes  agit  y  n'est.il  pas  bien 
ibrt  de  pensée ,  et  d'une  exécution  bien  ferme  ?  Du  reste  on  sait  que 
Macrobe,  et  quelques  anciens,  Clamaient  dans  Virgile  cette  pein- 
ture de  la  Renommée  (&)• 


■   ■! 


(a)  ^XL  ,  lib.  rV,  V.  174. 

(b)  Voyez Clandien ,  liv.  II ,  laud.  Stilic  Y. 4o8 ;  et  Lacaia, Ut. I ,  v.  473y 
qui  ont  aussi  décrit  cet  être  imaginaire. 
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(39)  Manet  ilU  ipram,  fÎMBolMfaf^ ^fttigtft 
TeWerîbus, 

ïf ous  avous  lu  virum  avec  Alàe ,  Zinzerlingue  et  Vossius.  On  dit 
^nuênere  àliquem  pour  expectare,  attendre  queîqu^un,  Firos , 
^ui  se  trouve  clans  Tëdition  de  Harlès ,  ne  serait  pas  mal  aussi  : 
vîroSy  c'est-à-dirè ,  son  mari,  ^on  beau-pere  et  son  père;  mais 
virum ,  son  époux  tout  seul  nous  parait  préférable.  Lés  Sentiments 
violents ,  comme  cehri  de  cette  Eut^ome,  se  conceVitreiît  toujours 
sur  un  seul  intérêt.  Pendant  qu'elle  fatigùie  ses  esclaves  è^edliTk*  au 
livage ,  elle  charme  ses  veiUes-par  de  loaç;s  travstuL  Taitli  reputans 
quae   tempnra   belli  ante   tornih ,  lotigeqve  ili^lcéhs  insomnia 
^nso.  Les  manuscnls  de  Bologne  et  du  VtticftB  donnent  ntftti}ant 
«I  mulcent ,  qui  ae  sont  pas  bien  éloignes  de  la  correctioHune.  ^ 
propose.  Qiiant  aux  prétendues  eorrebtiotis  de  Sesnsèis  y  manâi 
iUa  vîro  ,  fanuâastfue  fati^at  littàribus  >  ^e^  ^«ët  ^ ti  i^tèt 
Pindemonte  ;  mais  "elles  i»&t  été  i^et^s  «vec  raison  pcrBortiuiim^ 
d'par  H»rlès.  :>:<.: 

Valerius  a  empnmté  qiiel<]^s  traits  du  poitràtt  deLbcrèce ,  tfi 
Ibien  traoé  par  Tite-Live(A)et  pir  Ovide  ((}.  laïcretituiiàifmam^hsutd 
^aquam  ut  regias  nurus ,  quas  in  cont^ii^io  luxuque  cuTJt^qÏM- 
libus  videront  tempus  terentes ,  sed  nocte  sera-deditam  lame 
inter  lucuhrantes  ancittas  in  medio  œdium  sedentem  in^^eniunL 
Vous  avez  entendu  Thistorien,  Voiçt  le  poète  -:  * 

LwTetîa  nebat, 
Ânte  tornm  calathî ,  lanaqae  mollîs  erant. 
liomen  ad  eziguam  fainiilae  data  pensa  tiHheliaiH. 

Proj)erce  (c)  £iit  dire  aussi  à  une  amante  :  

Noctibus  hybemis  castrensia  p^^nsa  laboro, 

£t  Tyria  iu  radios  vcUera  ducta  sucs*        .    •-• 


(a)  Lib.  I ,  c.  57  et  ai\q. 

(i>)Fast.,lib.  II,  V.  740. 
<«)Lib.  IV,  eL3,v.33, 


^I- 
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(4d)  Aot  ilbscros ,  înquit^  prias  ÙDda  dolores* 

Nostros  dolores.  Thressas  mulieres  quce  nohis  dolori  ensnt: 
!fiulœus.  TibL.furit.  Bunnann  l'explique  très  bien  ;  ce  tibi  signifie 
souvent  cbez  les  poètes  la  même  chose  qu^in  tuum  dohrem^ 
damnum.  Témoin  ce  vers  d'Ovide  (à)  qu'il  cite  ; 

Qni  mîhi  nunc  sxvit  de  tibi  parcat  amor. 
(4 1)  Pieu  manas  >  osloqoe  placet  sed  barbara  menio» 
l'avais  d'abord  traduit  : 

Un  visage  et  des  bras  ob  dd  fet  èl  des  féax 

I 

Restent  enoor  empreints  les  vestiges  hiderac. 

"  Cestilne  cbose  très  remarquable  que  la  conformité  qui  existe 
entrqidK  mœurs,  les  usages,  les  instruments  et  la  vie  des  peuples 
•isauvages  de  tous  les  pays,  de  tous  les  climats  et  de  totte  les  sièdel 
LesxPictes  y  habitants  de  la  Galédonie  ,  et  presque  tous  les  Brefons 
^e  tatouaient  et  se  peignaient  le"  corps  de  couleurs  bizarres.,  at 
rapport  de  Tacite ,  dans  sa  vie  d'Agricola  et  de  Gfsar,  dans  si 
guerre  des  Gaules  (b):  Omriés  se  Britarmi  vitro  infîciunl, 
ifuod  cœmUum  efficit  colorem^  Lucain  en  parle  dans  saPbar* 
sale  (c)  : 

Vous  lisez  dans  Claudien  : 

Ferroqae  notatas 
Âspicit  ezSnimes  Picto  moricntè  fîgnras. 

Presque  tous  les  peuples  de  Thrace  avaient  aussi  Tusage  de  se 
défigurer  par  ces  affreuses  peintures ,  d'où  le  tatouage  avait  pris  le 
nom  de  nota  Tkreicia.  Alexander  Pheraeus,  dit  Gcéron  (^, 
ad  (  uxorem  )  ex  epulis  in  cubicubtm  veniens  ,  barbarum  corn- 


JLmtm 


(a)  Epist.  IV ,  V.  i48. 

(b)  Lîb.  V ,'  cap.  i4  >  !•  3- 

(c)  Lib.  II ,  V.  436. 

(d)  Lib.  n  y  de  oftic.  pag.  aoQ ,  éd.  Grxviî. 
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punctum  notis  THreiciis  districto  gladiojubebat  antdre.  Claudie^ 
^âit  allusion  à  cet  usage ,  dans  son  poëme  contre  Rufin  (a)  : 

Mcmbraqae  ^ui  ferro  gaodet  pipxisse  Gclooin* 

Pictosque  Gelonos ,  a  dit  Virgile  (&).  Le3  Gètes  se  tatouaient  aussi  ^ 
pomme  nous  FapprendGlaudien  dans  un  autre  endroit  : 

Grinigeri  sedere  patres  :  pel|ita  Getamm 
Curia  quos  omnes  décorât  noinerosa  dcatrix^ 

I^es  Huns  avai^t  aussi  cette  bizarre  nv>de  (c)  : 

Frontemqne  secari 
Lodos ,  et  oodsos  pidchrom  jjarare  parentes. 

Les  Mossyniens ,  peuple  de  l'Asie  mineure  ^  se  tatouaient  dès  la 
plus  tendre  enfance  lé  coips  et  la  poitrine  (d).  Mossyni  notii 
signantes  corpora.  Les  Budins ,  peuple  voisin  des  Thraces  et  des 
Scythes,  se  peignaient  le  corps  entier  en  Meu  et  en  rouge  (e).  Les. 
Agatbyrses  se  défiguraient  de  même.  Pictique  Agathyrsij  dit  Vir- 
gile. (/*)  et  Mêla  (g^) ,  Agathyrsi  or^artusque  pingunt  :  ut  qmquc 
majoribusprœstanty  ita  magis  vel  minus  :  ceterum  iisdem  omnes 
notis,  et  sic  ut  ahluinequeant.  C'est-à-dire  ,  les  Agatbyrses  so 
fatQuftt  plus  ou  moins  suivant  le  degré  de  leur  nefclesse^  mais  tpus 
s'empreignent  de  marques  indélel)iles.  Dion  Ghrysostome  et  Âm* 
çiien  Mai*ceUin  (A)  confirment.ee  fait  curieux.  Dion  Q>rysost6m< 


{a)  Lib.  I ,  Y.  3io. 

^)  Georg. ,  lib.  H ,  v.  ii5.' 

(c)  Qaadiah.  in  RnfiD ,  lib.  I ,  v.  3117. 

(<i) Diodore, lib.  XIV,  c.  3o  ;et  Plmc,  1. 1 ,  p.  3o3  ,  lib.  VI|  &  ij^* 

(e)  Hérodote ,  liv.  IV,  ch.  108 ,  trad.  de  M.  Lardier. 

(/^  iEn.,lib.IV,v.  146. 

^)  lib.  n  ,  c.  1 , 1.  80. 

{h)  Lib.  XXXJ^  cap.  2,  pag.  476:  £dit.  QronoViii 
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jLit,  que  dajis.  b  ThlCM»  Ih^  faaunn  librt&  sont  rempHes  je  ce» 
sti^aties  ^  et  plus  «^  90»t  d'un  raç  clisTé,  pki»  eltes  sont  ta- 
touées, et  plus  (Jlies  ont  de  variétë  daus  ks  dessins  de  leucs  pi- 
qûres {a).  Cet  usage  se  (Tonscrva  très  fong-temps  ,jcar  on  lit  daus  Am- 
mien  :  Geloms  Agathjrpsi  ceUimiiant  ^  iut^rstiuui  oolor^eœnko 
gorpora  simulet  crines  :  ethumiies  quidem  nùruUisaa^Merarisf 
nubiles  vero  lads  yfucatis,  et  densioribus  notis.  On  voit,  par  toog 
les  passages  que  je  Tiens  de  citer,  que  cet  usage  était  autrefois  ré- 
pandu dans  l'Ecosse ,  la  Gatile^  Êi  Scjthie',  la  Moscovie ,  la  Dacie,la 
Thrace,  et  même  daas  L'Asie-  mûwcitf e(»  N<m»  alkms  voî#  qa^l  uest 
pas  moins  étendu  chez  les  nations  sauvages  du  nouyean  monde. 

Tous  les  insulaires ,  depuis  Otaïti  j^usqu'aux  fles  Saodwicli ,  out 
conserve  celte  lionible  mode  de  se  défigurer  le  corps  et  le  visage, 
et  comme  c'était  une  maitiae  êk  distiii«lî«»  dan»  la  Tfarace ,  de 
même  c'ea  est  niye  àanm  towt  f  Axcliq>el:  et  H  mer  da  Sud,  Sht 
taiDué  et  Gouvesl  dfttt  grattl  nonàae  de  figin^n»  fiunms  (9).  h% 
naturels,  dà  1»  N<Hivdb-2iifhwdr  sovlFOoovcits-  de  figures  connof 
le»  Ptcte!!..  Ïjqs>  &â4W.ag9ft  dir  nojni  àe.  VAmémiapm  se  piifQf at  et  sc- 
peignent  le  cerps  oMnme  le  fiiisarcBr  h»  Hongre»  (t^^  Partout 
rhomme  sanya^  se  retimiire  k  3dBep#  an»  d^i«iter%^ane  arecdes 
TQœurs,  dçs^  u^es ,,  et  même  dos  modes  scwbkij^eg.  Hîppocrate 
rapporte  que  &^  le»  bords  do  9\onl>-Euxin  il  «âstait  «n^^^eupfe 
nommé  L^  MacrMépbales,  qai ,  troifvwif-  la  fonne  akmgée  plus 
beUe  pour  la  tete^  co»primaitavec  des  poids  le  eràkep  de  leurs  eiK 
fants  pour  lui  donner  cette  figure,  et  nos  colons  ont  retrouvé  cette 
coutume  geAéralement  établie  chez  les  Caraïbes  des  Antilles.  SHius 


•Xeuôcpaç  (mYp.aTc«)v  fi.^ç"àç,  xoù   toooutw  ^Xateva  Ix^vraç  aTV[^tL79. 

xai7roi)«XwTepa,  07«  (2v  PeXtwuç  xat  ex  PeXrtovtdv^dxQumv- 

{b)  Voyez  le»  trois  Voyages  de  Cook  et  le  VoyagU  de  M.  U  BilIardiÈrt' 
(c)  Voyez  Gibbon , >  XV  ,  ck  55. 
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Italicus  décrit  les  Nubiens,  qoi  du  temps  de  la  guerre  punique  , 
portaient  déjà  la  tête  rasée  et  le  turban  entortille  autour  de  la  tête. 
Tethpora  multiplici  mos  est  defendere  Imo  ;  et  c'est  encore 
aujourd'hui  la  mode  unirerseUement  adoptée  dans  tout  l'Orient^ 
même  cbez  les  nations  policées.  TiC  même  poète  parle  d'Africains 
qui  avaient  le  secret  d'apprivoiser  les  serpents ,  et  qui  reconnais- 
saient les  infidélités  de  leurs  fenmies  en  approchant  des  cérastes  de 
leurs  enfants  nouveau-nés  ;  et  Bruce  a  retrouvé  le  même  usage  et 
les  mêmes  secrets  chez  les  nègres  du  Sennaar.  PKne  (a)  rapporte  ce 
même  fait  d'après  Cratès  de  Pergame.  «  Grates  Pergamenus  in 
Hellesponto  circa  Parium  genus  hominum  fuisse  tradit ,  quos 
Ophiogenes  vocat ,  serpentum  ictus  contactu  levare  solitos  ,  et 
manu  imposita  yenena  extrabere  corpori»..  Similis  et  in  Afrîcft 
Psyllorum  gens  fuit...  lionim  OMrpori  ingenitum  fîiit  virus  exitiale 
serpentibus ,  et  cnjus  odore  sopirent  eas.  Mos  vero  liberos  genitos 
protinus  objîciendi  s^vissimis  earum ,  eoque  génère  pudicitiaa 
coBJugum  experiendi ,  nos  profugientibus  adulterino  sanguine 
natos  serpentibus.  Simile  et  in  Italia  M&rsorum  genus.. ,  et  inesse 
iisvim  naturalem  eam.  »*Tous  ces  exemples  nous  font  voir  que 
l'homme  sauvage  ne  change  point ^  et  que  ce  n'est  que  la  société, 
qui ,  lui  permettant  de  réunir  ses  forces  y  lui  a  Csiit  faire  des  pro- 
grès dans  la  morale,  dans  les  arts ,  les  sciences ,  et  les  commodités 
delà  vie  (b). 

(4^)  Patrium  saevîre  Dahis.  Jam  lacté  ferino  , 
•  Jam  \eniet  diirata  gelu.  Sed  me  qnoqoe  palsam 


(a)  Tom.  I ,  liv.  Vil ,  cbap.  a ,  pag.  3^  i ,  éd.  d*Hardouin. 

{b)  "Vid.  Heync  ,  iEn,,  lib.  IV,  v.  146,  et  cxcurs.  ad  h.  I.  Vossîn»,  -id 
Mclam ,  lib.I ,  cap.  a ,  I.  86  ,  i5 ,  et  commentât,  ad  Cîcer.  7  ,  famil.  6  , 
et  Pius  ad  li.  y.  Varron  ,  lib.  Vil ,  c  a  ;  ^lianus ,  fib.  I ,  c.  97,  Solin.  cap.  27. 
p.  5a  ;  Dion  ,  lib.  LI ,  p.  453  *,  Tzeu. ,  Chiliad. ,  IV,  Y.  1 35 ,  339  j  Lucau , 
hbAX,  V.  891. 


3a8  NOTES 

llfana  vifx>,  nostrasqae  toros  virgata  tenebii 
£t  plaustro  derepta  nurus» 

Yalerius  {a)  peint   les  Coralèies  ,  peuple  de    Scjthie,  elfcs 
Sarmates  ,  avec  les  mêmes  mœurs  que  les  Thraces. 

Sarmaticas 
lasedîsse  domos ,  trLstcsque  habitasse  pruinas  , 
Flaustra  seqiii.    « 

Plaustrbque  ad  pradia  canctas 
Coralet»  traxere  manus  ;  ibi  sutilis  illis 
Et  domus ,  et  crudo  residens  sub  vcUere  conjuz» 

Les  camps  ^  ou  les  villes  ambulan1;es  d)es  Sarmates  qui  servaient 
de  retraite  à  leurs  femmes  et  à  leurs  enfants  /n'e'taieut  compo* 
'sëes  {b)  qu^  de  vastes  cliarriots  tires  par  des  boeufs,  et  couverts 
en  forme  de  tentes  ;  leurs  forces  militaires  ne  consistaient  gu'eii 
cavalerie;  tt  l'habitude  qu'avait  chaque  cavalier  de  conduire  en 
main  un  ou  deux  chevaux  de  remonte  ,  leur  facilitait  les  moyens 
de  fondre  à  rimprovi>te  sur  des  ennemis  éloignés,  et  d éviter  leur 
poursuite  par  la  rapidité  dk  leur  retraite.  Ils  se  nourrissaient  d'une 
espèce  de  bouillie  faite  avec  du  miUet  mêlé  de  lait  et  de  sang  de 
îument  (c) ,  comme  les  Gelons  de  Virgile  •(//),  les  Massagètcs  de 
Stace(e).  .  . 

Lactca  Massagota;  vieluti  catn  pbcula  fuscant 
Sanguine  puiiicco. 

]^t de Glaudien  (f): 

Et  qiii  cornipcdes  in  pocula  Yulncrat  aadax 
Massagetes. 


'tm 


(a)  Lib.Vl,  V.  80,.  t  II,  V.  176. 

(b)  Dit  Gibbon,  t.  IV  ,  ch.  i8,  p.  igS; 

(c)  Gibbon ,  t.  X,  Hi.  4^,  p.  217. 
(d  Gcorg. ,  lib.  111 ,  v.  463. 

(Cy  Acl.ill,  lïb.  I,  V.  307. 
(/y  InRufîn. ,  lib.  I,  v.  3 11. 
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Les  G)ncanes ,  peuple  espagnol  dont  parle  Horace  (a) ,  usaient 
^e  la  même  nourriture  :  Lœtum  equino  sanguine  Concanumj  et 
yous  trouvez  aussi  ce  fait  dans  Çilius  {ff), 

Nec  i^ui  Massage  len  monstrans  feriiate  parentein  y 
Cornipedls  fas&  sauaris ,  Concane ,  veiiâ* 

«  Les  Tartares ,  quand  ils  veulent  £iirc  une  marche  rapide,  font 
provision  d'une  quàntile'  de  boides  de  fromage ,  ou  plutôt  de  lait 
caille  durci  qu'ils  délayent  dans  de  l'eau  ;  et  cette  faible  nourriture 
sufHt  à  conserver  long-temps  la  yie  et  le  courage  dé  ce  peuplé 
patient  et  vigoureux  »  (c).  a  La  nation  des  Turcomans<^)  conservé 
encore  au  milieu  des  nations  civilisées ,  les  mœurs  du  désert  de  la 
Scythie  ;  elle  chauge  de  campements  'avec  les  saisons  ;  et  ses 
troupeaux  paissent  parmi  les  ruines  des  palais  et  des  temples.  Elle 
b'a  d'autres  richesses  que  ses  troupeaux  ;  ses  tentes  sont  cou- 
vertes de  feutre,  et  d'une  forme  circulaire  :  ils  portent  des  peaux 
de  mouton  l'hiver ,  et  l'été'  une  robe  de  drap  ou  de  coton.  La 
physionomie  des  hommes  est  grossière  et  farouche  ,  celle  des 
femmes  est  douce  et  agréable,  li  Tous  les  peuples  Gctes  et  Scythe# 
«étaient  nomades,  et  habitaient  des  charriots  qui  leur  permettaient 
de  se  transporter  aux  lieux  où  ils  trouvaient  du  fourrage. 

Çum  Getids  ingens  premereCur  Mysia  plaustris  (a), 
dit  Glaudien  {e))  et  plus  loin  : 

ï^lanstra  croore  natant ,  meticor  pellita  juvenlxift. 

Ce  même  poète  (  f)  décrit  très  bien  un  des  campements  de  ces 
peuples ,  pour  qui  c'était  la  même  chose  que  pour  les  autres  Pédi- 

(a)  lib.  III ,  od.  iv.  ,  v.  4* 

(*)Lib.  lU,v.  36o. 

(c)  GibboD,  t.  VI ,  ch.  a6 ,  p.  i8a. 

(et)  Gibbon ,  t.  XV  ,  ch  67  ,  p.  74 ,  76  et  77. 

(e)  Claudien. ,  4'.  consul  d'Honorius ,  v.  5a  et  4^ 

{/•)InRnGn,lib.  ll,v.  124. 
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fication  <fune  ville,  A  rapproche  de  Stiikoa  les  Gètes  fortifient  as 

camp. 

Yix  Alpes  transgressas  erat ,  nec  faoi  ampKos  errât 

Barbams  ,  advcntiuiHjae  tremens,  se  eogit  in  mam 

Planitiem ,  tutoque  iucludit  pascua  gyro. 

Tum  duplicem  fossam ,  non  exsaperabile  vaUmn  , 

Asperat  alteinis  sudibis  ,  nmri^ae'  locaia 

In  speciem  caesis  obtendit  plaostra  juvends. 

Du  reste  k  grand  Gharlemagne  allait  à  la  guerre  dans  un  char- 
riot  traîne  par  des  buffles.  Voyez  Tanciencie  peinture  des  Francs 
dans  Lazius.  . 

Firgata  nurus.  Cest  une  Tkrace  tatouée  en  rayures  et  ooa 
pas  vêtue  d'une  e'toffe  rayée ,  conune  le  veut  Carrion  ,  ni  mar- 
quée de  coups  de  verge,  virgis  cœsa^  comme  l'explique  ?m, 
qui  entend  si  bien  la  langue ,  et  qui  s^est  trompé  bien  lourdement 
dans  ce  passage.  Hérodote  est  positif: 

Th  (&iv  içiyifiai  tùytvèç  x^xpirAt*  vl  ^h  dÈTUvrov  d^vé<. 

«  Cbez  les  Thraces  y  les  femmes  d'une  illustre  naissance  peuvent 
se  tatouer  ;  ceHes  de  la  basse  classe  ne  le  peuvent  pas  ».  Ovide  (dj 
emploie  virga  dan^  ce  sens,  et  dans  Facception .du  paê^oç  des 
Grecs  ;  il  nous  apprend  en  même  temps  que  la  mode  de  se  barioler 
avait  passé  cbez  les  dames  romaines  ^  où^ette  serraEÎt  à  d^uiser  k 
pâleur. 

Pallida  purptweis  tûigaaK soft  corpora  virgis: 
Nigrior  ad  Pharii  çonfuge  piscis  opeqiw 

Enfin  Nicandre  (fr)  nous  peint  aussi  Asténon  tatoue  : 

Xt^vÔTa  ffTÎX€oo«i  ^tau^ESç  h  -^kX  p^i^i^oi  (c). 

I        . ,1 — ■ — * 

(a)  Ue  Arte  Amandî  ,  lib.  Ill,  y.  a6^ 
{b)  Tht'riaca ,  v.  ^!^. 

{c)  Vid.  ,Brœckui$ ,  ad  TibuH. ,  lib.  Il ,  et  6 ,  v.  36 ,  Salmas.  ad  TopÎK^ 
Ca  rin.  cap.  20  *,  Ariemid.  ,^  lib.  U ,  Ooeiiocrit  ^  c.  i^  ^  p.  98;. 
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(4  3J  Obvia  qnaequecadem  traditque  aaditqoe.^.. 

■ 

Obvia  quaeque  eadem  trahxtque  aadhqtxe.  TeUe  est  h  leçon  des 
manuscrits  du  Vatican ,  de  M unicb ,  et  de  Bologne ,  et  de  Tëdilion 
Princeps  de  i474*  ^^^  manuscEks  de  LyoB  et  de  Strasbourg 
donnaient  traditque  audiUjue ,  que  Pius  avait  corrige  avant  de  les 
connaître  ;  et  c'est  la  vraie  leçon.  Gomment  Karles  veHt-il  rétablir 
tràhitque  ,  et  Burmana  corngef  un  très  beau  vers  appuyé  sur 
trois  manuscrits  ? 

(44)  Lacnunisqiie  îterom  visuqae  morantor  » 
FrosiJiunt» 

Tel  est  le  texte  de  Tédition  de  Harles, 

n  vaut  mieux  lire  y  comme  le  propose  Heinsius  y  lacrimis* 
que  iterum  viswjue  moratœ  j  Prosiliunt:  moratœ  itenan  la» 
crimis  visuque  ,  s^ arrêtant  encore  à  pleurer  et  à  regarder. 
Morantur,  in  cod.  Vat,  Bon.  ed.  Bon.  t474»  et  PU. 

(45)rEi  Scygias  infimcft  ad  fœtfera  tsdas. 

C'est  une  périphrase  poétique  pour  désigner  les  Furies  ^  toute 
Fantiquité  regardait  comme  devant  tourner  d'une  manière  ti*è5 
funeste ,  les  mari^^es  où  la  torcbe  des  Furies  avait  remplacé  le 
flambeau  de  Thymen.  Cernëlîe  s'écrie  dans  îa  Pfaarsale  (a). 

lafeKiLooaiuft,.  el  nidli  l«fa  «arkb-f 

Bis  Bocoi  nuwdo  :  me  prdaid>»diiui  Eriany» , 

Crassoramqoe  imibrs. 

Au  mariage  de  Proserpine,  dans  C2Iaudien  {fi)j  c'est  encore  Ti- 
sîpbone  qui  tient  la  toidic  nuptiaiet 

Crinitaqae  sontibus  hydris 
T&fplicffie  quâtiens  înfaasto  Inmine  puiom. 

(«)  lib.  Vm ,  V.  89. 

(£}  RapL  Proficrp.  ^lib.  ly  V.  3^ 
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Voyez,  dans  Ovide  (a),  les  plaintes  d'Hypsipyle  : 

Al  milii,  nec  Jono ,  nec  Hjmeu ,  se^  tristis  Erinnjv 
Praetulit  iufknsus  sanguinolenta  faces. 

Écoutez  les  plaintes  de  Phyllis  (b)  ; 

Pronnba  Tisiphone  tbalamis  alulavit  in  iIUs.M..' 
Adfiiit  Alecto  brevibos  torquata  calubris^ 
Suntque  sepulchrali  lumina  mota  face. 

Oetavie  s'écrie  aussi ,  dans  Sénèquc  (c)  : 

nia  illa  meis  tristî;»  Erinnys 
Thalnmis  Stygios  praetulit  ign^. 

Ces  exemples  suffisent ,  je  crois ,  pour  £dre  voir  combien  k^ 
Erinnyes  et  les  £umeuides  qui  étaient  invoquées  dans  tous  les 
traités ,  dans  tous  les  serments ,  étaient  jugées  d'un  mauvais  augurt 
ijuand  elles  étaient  crues  assister  aux  serments'd'hyménée. 

(46)  Vel  jam  patriae  vidisse  per  îgoes 
Calmen  agi ,  stragemque  Deum  ! 

Gardons-nous  d'admettre  les  changements;  que  propose  Bur^ 
manu ,  et  qu'Harlès  semble  approuver.  Le  texte  est  pur.  Les  ex- 
pressions n'ont  que  le  degré  d'audace  et  d  e'nei^ie  que  demande  la 
grande  passion.  Y^/m^n  pairîœ ,  les  combles ,  les  toits  de  la  pa- 
trie ,  agi  per  ignés  ^  chassés ,  jM^écipités  à  travers  les  feux.  iStrtf- 
gemque  deum  est  aussi  une  belle  hardiesse,  pour  peindre  les 
statues  des  dieux  mises  en  pièces.  Voici  la  leçon  cpie  propose  Biir- 
mann: 

Vel  jam  patriae  vidisse  per  a)rce8{  vel  œdes) 
Fulmen  agi. 


(a)Epist.VI,v.  45. 

(6)  Epist.II,  V.  117. 

(C;  A£L  I  ,  V.  24- 
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'  Dur^ste  Burmann,Heînsiuset  Hurles  n'ont  point  entendu  du 
tout  ce  passage  :  Intricatissimus  sensus ,  dit  Heinsius.  Burmana 
explique  stragemque  deum  activement,  stragem  quam  dii  infcrunt: 
et  Pius  ,  templorum  demolitionem  ;  ce  qui  n'est  pas  tout-à-fait 
le  sens  vrai  ;  cependant  tous  les  manuscrits  ,  ceux  de  Bologne  ,  ' 
du  Vatican  ,  de  Munich ,  les  anciennes  éditions,  celles  de  i474> 
de  Pius  ,  1 5 1 9 ,  s'accordent  entièrement  sur  ce  texte. 

(47)  Urbèm  ant  fogîam  natosqnerellnqnam? 

Urbem  autfugiam ,  natosquc  relinquam  sic.  cod.  Bon.  multo 
melius.  In  tcxtum  reposuî.  Cette  double  consonnance  peint  bien 
mieux  rinsbtancc  de  la  passion.  Ainsi  Virgile  fait  dire  à  Didon  (a): 

Cum  génère  exdnxem ,  memet  saper  i{)sa  dedîssem. 

(48)  QaaDd  la  flotte  apparaît  >  elles  forment  deschœnrs: 
Les  temples  sont  ornes  de  feuillages  et  de  ilears. 

Delubraque  fiest^ 
Fronde  tcgonu 

Ce'tait  la  coutume  des  ancieps  de  parer ,  dans  les  jours  de  fête, 
leurs  temples  de  festons  et  de  guirlandes ,  qu'on  appelait  serta , 
ffTifAuara  ;  elles  servaient  à  orner  les  autels ,  les  portes  y  les 
vestibules  et  les  parterres.  On  les  employait  Surtour  dans  les 
^criiîces  et  la  décoration  des  temples. 

Nos  délabra  Deûm  miseri ,  qnîbas  ultîmns  esset 

lile  dies ,  festâ  vclamas  frdnde  per  orbcm  [b),  , 

Cest  de  là  que  vinrent  peu  à  peu  les  guirlandes  de  fruits  mêlées 
de  fleurs  et  de  feuilles  pancarpiœ,  qu'on  emploie  en  architecture. 


{a)  iEn.,  lib.  IV ,  V.  6o6. 
{b)  iEn, ,  Ub.  n ,  V.  348, 
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On  en  voit  un  exemple  au  Pautbéou  de  Rome  ^  où  dies  Mbt 

suspendues  entre  des  candélabres  (<f). 

(49)  Sua  cui<{9e  farea«  fefttnaqoii  ooniiti 
Âdjacet. 

«  Dudum  quaero  quid  sit  fîireiHS  et  ièstina  conjux.  Manuscripti 
liabent  fesiiva.  Heinsius  conjecit ,  insiinctu.  Legcndnm , 

Sua  caiqne  furens  infestaqoe  oooiuz  • 
Adjacet. 

Lhteris  ad  uuam  îisdem  sic  apud  Senecam  {b)  : 

Inuninet  "viro  infesta  conjuz*  » 
Sic  Markland  {c)  ;  non  féliciter  mea  opinîoue. 

(So)  Iniemi  qualis  siib  nocte  barathri. 

Burmann  se  trompe  encore  ici  en  prenant  le  Barathntm  ^)Our  le 
Tartare  lui-même.  Cest  un  gouffre  au-dessous  du  Tartare.  Yoyex 
ci-dessus  la  note  29,  livre  2^. 

(5i)  Tclk ,  avec  ce  souris  pire  que  la  menaœ , 
Dans  l'étemelle  nuit  des  gouffres  du  tjrépas 
Dn  malheureux  Thésée  assiégeant  les  repas, 
L'implacable  Âlecton  vient  s'asseoir  sur  sa  couche  ^ 
Infecte  tons  ses  mets  des  poisons  de  sa  bouche  9 
Boit  dans  la  même  coupe ,  et  d'un  air  caressant 
Sous  ses  hydres  cruels  réiouffe  en  l'embrassant 

Le  tableau  qu'a  peint  ici  Yalërius  me  semble  peut-être  plus 


(a)  Mus.  Pio  Clément. ,  t. IV, preuves,  pU  a  »  n»  .3.  Voyez  la cbannaBlt 
Disseitation  de  M.  Bœttiger ,  sur  la  toilette  des  ancieones  Romaiaea. 
{b)  Tliyestes ,  act,  I ,  v.  43. 
(p)  Epist.  ciitic.  ad  Harc  ,  pag.  ig* 
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terrible,  et  d'un  plus  grand  effet  que  celui  que  Virgile  a  trace  SIxion 
et  de  PirUhoûs  (a).  D'ailleurs  il  me  semble  que  l'objet  de  la  compa- 
raison en  redouble  la  beauté.  Voici  les  yers  de  Vii|ple  : 

Liroent  gemalibm  adtis 
Anrea  (vlcra  tons ,  «puisque  ante  ora  paratc 
Regifîco  luxa  :  Fari^rom  maxima  juxtk 
Accubat ,  et  uembas  prohibet  coiitmgere  mensas , 
Exsnrgiiqne  facem  MtèUens ,  «tqoe  imonat  ore. 

Attohitum  Phlegyan,  Pbl^as ,  roi  des  Lapithes ,  fut  përe 
iSTIxion  et  de  Goronis ,  qu'Apollon  viola ,  et  dont  il  eut  Esculape. 
Pblégyas,  iixité ,  brûla  le  temple  de  Delphes  ;  mais  il  fut  perce  des 
flëcbes  du  dieu  ,  et  jeté  dans  les  enfièrspaari>e  cffime.  Cfesi  ce  qui  a 
fiJt  dire  à  Virgile  dans  son  Enéide  {p)  : 

Sedet ,  «termnnqiie  sedeUt' 
Infelix  Theseas^  Phlegyasque  raiserrimus  omnes 
Admonet  (c). 

(5a)  Veims  qua$sax»  mMUotem  turbine  pinum. 

Valéiins  donne  'm  à  Vénus  où  à  l'amour  jaloux  tous  les  attributs 
des  Furies.  Pugnœque  adcincia.  Les  Furies  ayaieilt  aussi  la  robe 
retroussée  pour  suivre  plus  rapidement  les  coupables. 

(53)  Et  ingens 
Tbraca  pdin ,  pariterque  toris  exhorruit  omnif 
Mai€r ,  et  adstricto  rigoerum  ubeîre  nati. 

thraca  palus ,  périphrase  pour  désignée  les  Palus-Méotides. 


(«t}£a.  ,K||VI,  V.60S. 

^^)  Lib.  VI,  V. 617.  .uf 

(c)  Voye^  Serviiis  et  Hcyne  ,  ^cid. ,  Uy.  VI,  v.  6i3 ,  et  U  Lexicon  de 
Cestoer ,  aa  mot  Pklsotas. 
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Le  marquis  Pindetaonle  rend  fort  bien  le  vrai  sens  de  ce  ver4 
4e  Yalérins  Flaccus  : 

.  Âdstricto  rigaeratit  iibete  iia^ 

Indi  gli  orecchi  con  orrende  voci 
Furiosa  s[>àvcnta ,  otuT  Ato ,  e'I  mare- 
£  la  Trada  palade  in  an  rimbomba. 
S^attcriscon  le  madri  ;  e  non  piii  scorre 
Dà  le  rapprese-et  agghîacciate  masamç 
Ai  iîunelici  i&fanti  avaro  if  latte.  • 

Le  sens  du  lis^tîn  est  :  et  les  enfants  se  sentirent  glacés  sur  m 
sein  dessèche  et  contracte'  par  I^  terreur. 

Le  Gamoens  a  imité  ce  passage  et  celui  de  Virgile  : 

Et  trepid»  màtris  preàsere  ad  pettora  natos, 

E  as  mais  que  o  som  terribil  escuit&ram 
Aos  peitos  os  fîlhinlios  apcrtàram  (^}. 

Les  mères  ,  dans  Teffiroi  qui  les  vient  oppresser  , 
Ont  senti  dans  leur  sein  tout  leur  lait  se  glacer. 

■  (54)  Hirtaeque  genis  pàllentibos  Ihè. 

La  Rage ,  aux  prunelles  sanglantes  ^ 
Et  Faveugle  Colère ,  aux  lèvres  pâlitsantes. 

Je  préfère  hirta,  qui  se  troitve  dans  l'éd.  princeps  de  i474» 
dans  celle  de  Harles  et  de  Deux-Ponts ,  et  à  ce  qu'il  semble  aussi 
dans  le  manuscrit  de  Pius.  Le  poëtp  donne  ici  k  Tamantf  de  Man 
tout  le  cortège  du  dieu  de  la  guerre^ 

Et  leti  major  imago  ^ 

Visa ,  traces  ciAena  manbs. 

Voyez  la  mort,  ïetum ,  6  ©avaroc ,  représentée  sur  im  autel  de  b 
galerie  de  Florence  ^  décrit  par  l'abbé  Carli,  p.  !i5|^de  sa  disser- 
tation $ur  un  bas-relief  de  Tbistoire  de  Midas. 


/'■■ 


(a)  Losiade ,  eh.  IV ,  st.  98. 
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(55)  Tiun  Verberc  \ictas. 

C'est  le  fouet  irrésisfîble  des  fîmes  dont  s'est  année  Vénus.  Belle 
allégorie ,  pour  exprimer  la  force  indomptable  ayec  laquelle  la 
jalousie  nous  porte  au  crime.  '  . 

(56)  O  qui  me  Tera  canentcm 
Sistat. 

Sîstc^t  signifie  arrête ,  et  non  pas,  comme  l'explique  Burmann^ 
tt J  compositam  mentent  reducat. 

(57)  Invadimt  aditus ,  et  qnondam  cara  soonnn 

Corpora  ;  pars ,  ne  erant ,  dapibus  vmoque  50p(»0fi^ 
Pars  coDferrc  maiios  etiam  magnisquc  paratae 
Ciiiu  fadbus ,  quosdam  iusomnes  ,  et  cuncta  tuentes. 

Harlès  est  le  seul  commentateur  qtii  ait  bien  interprété  ce  pas- 
sage. Le  mot  invadunt  gouverne  tous  les  membres  de  la  phrase  ; 
pars  (  invadunt  )  dapibus  vinoc|ue  soporos  ;  pars  etiam  parât»  oon- 
ferre  manus ,  et  (  paratae)  cum  magnis  facibus  y  (  invadunt  )  quos* 
dam  insomnes. 

(58)  Tantom  ocdos  pressere  meta.  ' 

Burmann  explique  pressere  oculos  ,  ils  fermaient  les  yeux  ; 
et  nous  n'ignorons  pas  que  le  mot  premere  a  souvent  cette  signifi- 
cation ,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  déjà  dans  ce  vers  de  Valérius  ^ 
rictuque  gênas  et  himina  pressit.  Mais  ce  mot  a  aussi  une  autre 
acception  ;  il  signifie  très  souvent  fixer  ,  firré^er  j  comme  on 
peut  s'en  convaincre  par  ces  vers  de  l'Énéïde  {a)  : 

Et  premere ,  et  taxas  scîret  dare  jassus  habenas. 

* 

SicefTatas ,  vestigin  pressit(&). 

(a)  Lib.  I ,  T.  63. 
(*)Lib,VI,  V.  197. 
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Certainement  premere  Iiabenas  signifie  retenir  les  rênes ,  et  »W- 
tigia  pressity  arrêter  ses  pas  :  et  qui  ne  sent  que  l'image  de  ces 
'  veux  fixes  ,  et  hideusement  ouverts  ,  est  bien  plus  terrible  ?  Ne 
serait-il  pas  d'ailleurs  un  peu  ridicule  de  dire  :  ils  femtaieni  Us 
jeux  comme  s'ils  voyaient  tous  les  monstres  d'enfer  ? 

(59)  Ydat  agmina  eemaat 
Eamenidum. 

^ien  n'égale  la  terreur  qu'inspirait  dans  l'antiquité ,  et  surtout 
dans  la  Gi*ëce ,  le  culte  des  Eume'nides.  Elles  étaient  regardées 
comme  la  justice  armée  qui  poursuit  le  criminel ,  et  qui  ne  laisse 
aucun  crime  sans  en  tirer  vengeance  :  la  croyance  rebgieuse  les 
avait  placées  dans  les  enfers,  près  du  tribunal  de  Min  os,  et  oa 
leur  attribua  les  fonctions  de  bourreaux.  Elles  ne  reviennent  sur  la 
terre  que  lorsqu'il  faut  inspirer  de  la  fureur ,  des  projets  de 
meurtre  ou  d'assassinat  :  et  c'est  ainsi  qu'on  les  voit  dans  tout  le 
cercle  mythique  des  poètes  romains  depuis  Virgile.  Ce  sont  leurs 
^içœultrices. 

Cetait  surtout  à  Athènes  qu'on  adorait  les  Eumeaides.  On  les  y 
appelait  par  vénération  asp^val  6»al  {a)  :  eljes  y  avaient  deux  cha- 
pelles, l'une  dans  un  bois  sacre  à  Colonne ,  Fautre  dans  l'Arëopage. 
Celle-ci  renfermait  la  caverne  qui,  selon  l'opinion  vulgaire,  condui- 
sait dans  les  enfers  (6)^  Les  Furies  jouaient  un  rôle  important  dans 
la  Liturgie  religieuse  des  Athéniens.  Elles  y  trouvaient  leur  place 
auprès  de  Jupiter  Soter  et  d'Apollon.  Ceux  qui  entraient  daus 
l'âge  de  la  jeunesse ,  et  les  jeunes  époux  leur  sacrifiaient.  Daos 
tous  les  serments ,  et  dans  les  malédictions  solennelles  on  pro- 
nonçait le  nom  des  vénérables  déesses.  Aussi  la  ville  d'Athènes 
-«tait-elle  regardée  dans  l'antiquité  comme  spécialement  prot^ée 


(a)  Paasanias  ,  lib.  I,  cap.  28 ,  p.  ici. 

(i»)  Aleuts^  Arcopag. ,  cap,  5 ,  p.  207$^  thés.  Gronov> 
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par  les  Eumenides ,  et  c'est  pourquoi  Ne'ron  ,  lorsqu'il  eut  lue'  sa 
mère ,  n'osa  pas  aller  à  Athènes.  Selon  Diodore  {a) ,  le  but  poli- 
tique des  Erinnycs  était  le  maintien  des  lois  et  de  l'Aréopage  qui 
en  était  le  gardien  contre  une  démocratie  effrénée.  Les  Euméuidcs 
avaient  leur  çprotte  sacrée  à  colé  de  l'aréopage ,  ])our  annoncer  que 
Celui  qui  attaquerait  son  autorité  n'échapperait  pas  à  la  vengeance 
des  Euménidés.  C'était  aussi  le  but  de  la  tragédie  des  Euménidrft 
d'Eschyle. 

(60)  Hoc  soror^  hoc  conjux,  propiorqne  hoc  nata  parcnsqae 
Sxva  valet. 

Voilà  un  bien  beau  vers  ;  maïs  tout  refiPet  est  détruit  ,  s'il  y  a 
im  seul  mot  de  déplacé.  Cet  effet  consiste  piincipalement  dans 
cette  gradation  si  bien  observée  des  Uens  de  la  parenté.  Les 
affections  d'une  sœur  sont  bien  tendres  sans  doute ,  m^is  doivent 
l'élrc  moins  que  celles  d'une  épouse  ;  et  celle-ci  ne  nous  touche  pas 
de  si  près  qu'une  (îllCy  qu'une  mère,' qui  est  notre  propre  sang; 
propior  nata  parensque  ;  et  voyez  comme  la  mère  est  renvoyée  à 
la  fin ,  comme  étant  le  complément  et  le  plus  haut  degré  des 
aâTections  humaines  : 

Le  chef-d*œavre  d^amour ,  c'est  le  cœur  d'une  mère , 

a  dit  si  bien  M.  Gaillard ,  de  l'ancienne  académie  française.  Dans 
le  vers  latin  sœva  se  rapporte  tout  à-la-fois  à  soràr^  à  conjux  ,  à 
nata  et  à  pareris.  Une  sœur  cruelle  ,  une  épouse  cruelle ,  et  plus 
que  tout  cela  une  fille ,  surtout  une  mère  cruelles ,  hoc  valet  ^ 
voilà  ce  qui  les  glace  d* effroi* 

Une  sœur!  une  épouse  !  et  leur  fille,  grands  dieux, I- 
Lcnr  fîllc ,  de  leur  père  assassin  furieux  I 
Leur  mère ,  de  leur  fils  meurtrière  implacable. 


• 

■«MM*. 


(a)  Lih.  LXIIl  ;  cap.  i4  »  p*  1087. 
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Je  ne  sais  siramomr  de  notre  onvrage  nous  fait  illusion.  Mais  3 
nous  semble  que  toutes  les  intentions  de  ce  magnifique  yers  ont  été 
bien  senties  ^  et  assez  beurensement  rendues. 

(6i)  Hb  ornor  in  thalamis. 

ffis  cmor  in  tbalamis.  Sic  G)d.  Vatic.  Bon.  éd.  Pii.  sic  omnes 
▼eteres  libri.  Burmann  infeliciter  reponit  it  cruor.  ffis  tkalamis 
idesty  bis  tbalamis  bymenaei.  Hauc  reditionem  iutextum  reposoi. 

(6a)  Diras  alix  ad  fàstigia  taedas 
lojvnoDt  addnotqae  :  domos..^  Pars  ignibcis  acti 
'  .Efiugiimt  prospère. 

Ge  passage  a  fort  intrigué  tons  les  commentatexnrs.  Aucun  ne  Fa 
entendu,  et  cbacun  a  proposé  une  correction  différente.  Les  uns, 
teb  que  Maserius  et  Harles  substituent  ohduntque  domos ,  ferment 
]esmaison5. 

M.  Jacobs ,  ce  savant  ecliteur  de  TÂutbologie  grecque,  dit  dans 
sts  Emendationes  in  Valerii  Flacd  Argonautica  (à)  ;  est  locusper 
difficiKs  in  descriptione  cxdis  Lemniorum  {b),  It  cruor  in  tbalamis... 

Diras  aliae  ad  fastigia  taedas 
Injiciimt ,  adduntgue  domos*. 

Jam  apparet  verba  adduntque  domos  sensu  carere  in  quibos 
irrita  criticorum  conamina  receosere  nibil  atiinet  forte  scripsit  pœta 
a<2<2ii7i(^Kerogo5.  J'oserai  ici  de  n'être  pas  de  l'avis  de  MascriiSy 
de  M.  Harles  et  de  M.  Jacobs.  Quand  sept  à  buit  manuscrits  s'ac- 
cordent sur  un  texte  ^  si  tous  n'entendez  pas  le  passage ,  il  y  a 
certainement  de  votre  faute ,  et  non  pas  de  celle  de  fauteur.  Peut- 
être  addunt  est  employé  ici  dans  le  sens  ancien  de  ce  mot ,  qui 
était  tombé  en  désuétude  du  temps  de  Virgile ,  que  Virgile  a  £ut 
revivre  des  écrits  de  Lucilius  et  de  Plaute,  et  que  Valérius  ,  poète 


(a)  Page  ^4  des  MiscellaDca  Philologie»  de  M.  Maiihias,  1. 1^  in-6». 
'Jb)  Lib.  U ,  ▼.  335. 
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ti'às  savant ,  a  employé  après  Virgile  et  Siliu»,  qui  Fayak  pris  dcr 
son  maitre  chéri.  Macrobe (iï) vous  dit:  «  addita^  id  esiaffixa , 
y>  et  per  ]boc  infesta.  Hoc  jam  dixerat  Ludlius  his  vocibus. 

Si  mihi  non  prœtor  siet  additus ,  atque  agitet  me  , 
Non  ma^  sic  ilie ,  ut  dioa,  oie  exlenderat  untis. 

Écoutez  Servius.»  addlta  JunOy  i.e.  inimica.  Est  autemverbum 
Lucilii  et  antiquorum.  Silius  dit  aussi  {b)y  en  parlant  des  Sagontins  : 

Spenufe  salud 
l^erUesum  :  damnantqoe  cibos  :  agit  addita  Érinnys* 
Quid  Deos  probro  addimus  ? 

Dans  Florus  n'a-t-il  pas  le  sens  à'infestamus  7  Vous  ]istt  dan» 
Tite-Live  (c) ,  lÀctor  viroforti  adde  virgas ,  ^uxvirumfortêm 
virgis  infesta  vir gis  cœde. 

De  même  dans  le  yers  de  Valerius,  addum  domos  signifie  attar 
quer  les  maisons  en  ennemis ,  comme  s'il  y  avait  infestant  domos  i 
ce  qui  est  à-la-fois  dair ,  raisonnable ,  et  beaucoup  ^s  énergique 
qvLobdunt. 

Il  est  à  remarquer  q^  ni  l'excellent  dictionnaire  de  Géssner , 
ni  celui  de  ForceUiiji^n'ont  donne  au  veibe  addo  ceiie  acception , 
appuyée  pourtant  sur  deux  grammairiens  des  plus  cabres,  et  qui 
peut  maintenant  passeï^  poui^  une  des  plus  prouvées. 

Il  y  aurait  encore  ,  sans  fai^e  de  changements  au  texte  ^  une 
manière  d  expliquer  ce  passage.  C'est  en  déplaçant  le  poiitf.  Diras 
aliœ  adfasligia  tœdas  injiciunt  adduntque  ;  en  jètent  et  en  rejèteni 
sans  cesse.  JDomos  pars  ignibus  acti  velatris  effugiunl  propere* 
Si  l'on  m'objectait  que  peut-être  t^fugere  ne  gouverne  pas  l'accusa- 
Vf,  je  répondrais  par  ce  passage  de  Plante  {d)  :  Clam  palrem 

'/'  '       ■■  ■       I       I  I»  I     ■       m  I   mi     I  II       I  ■       iii^^  Il      ■ 

(à)  Saturnal ,  lib.  VI ,  cap.  4« 

(A)  Lib.  II ,  V.  594. 

(c)Lib.XXTI. 

(d  Mcrc. ,  act  UI  ,^c.  IV. ,  t.  75. 
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pairid  hac  effugiam  (a);  cette  pbrase  de  Gesar  celeritate  impetum 
effugebant,  par  ce  vers  de  Phèdre  [b)  :  effugere  laqueos.  J*ajoitfc- 
rai  que  le  docte  Yilloison  préférait  cette  explication  à  la  précé- 
dente. 

(63)  On  n^a  point  épargné ,  dans  ce  massacre  affreax  , 
Les  filles  de  la  Tlirace ,  objet  de  tant  de  crimes. 

Le  scholiàsle  d'Euripide  (c) ,  celui  d'Apollonius  (rf) ,  et  Apollo- 
dorc  (e)  rapportent  ainsi  le  sujet  delliornble  action  desfemiaesde 
Lemnos.  Elles  célébraient  fous  les  ans  une  fête  en  Thonneur  de 
Vénus  ,  mais  ayant  abandonné  cette  coutume,  la  déesse  s'eo 
Tengea  en  leur  donnant  une  odeur  désagréable  qui  empêchait  leiurs 
mains  de  les  approcher.  Ces  femmes  s'en  croyant  méprisées ,  les 
massacrèrent  tous.  Mon  sayant  ami ,  YiUoison ,  m'a  rapporté  que 
les  Lemniennes  out  encore  aujourd'hui  cette  odeur  désagréable, 
et  cela  se  conçoit,  car  elles  ne  portent  pour  vêtement  que  des 
peaux  de  bouc  et  de  chèvres.  Depuis  ce  crime,  dit  Hérodote ,  et  une 
horrible  action  des  Pélasges,  habitants  de  Lemnos ,  qui  firent  mou- 
lîr  en  un  jour  tous  les  enfants  qu'ils  avaient  eus  d'un  grand  nombre 
d'Athéniennes  qu'ils  avaient  enlevées ,  et  qui  tuèrent  les  mères  en 
même  temps,  l'usage  s'étabht  en  Grèce  d'appeler  actions  lem» 
niermes  toutes  les  actions  atroces  (  /  ). 

(64)  Durent  Latii  modo  sccula  fastis. 

Voilà  un  vers  qui  n'avait  encore  été  entendu  d'aucun  commen- 
tateur. Heinsius ,  toujours  porté  à  changer  le  texte ,  veufqu'on  list 
fatis.  Burmann  s'y  oppose,  et  il  a  raison  ;  mais  il  se  trompe  dans 
'  son  interprétation.  La  véritable  est  celle-ci  :  Tant  que  les  fêtes 

(a)  BelL  civ. ,  lib.  II ,  cap.  4  !•' 
(i)Lib.lV,fab.I,v.  17. 

(c)  Hccubc ,  V.  887. 

(d)  Lib.  I ,  V.  609.  ^ 

(e)  Lib.  I,  cap.  9,  5  17» 

'X  Hérodote , lib.  YI,  c.  i38 .  trad.  de  M  Larehcx. 


DU  LIVRE  II.  S4S 

séculaires  subsisteront  dans  les  faUes  du  Latium.  II  ne  faut  pas 
oublier  que  Yalenus  était  Quindécemvir  ;  et  c'cftaieut  les  Quinde* 
cemvirs  qui  e'taieut,  com)ne  nous  l'apprend  Tacite ,  charges  de  U 
cële'bration  de  la  fcte  séculaire.  Il  ue  faut  pas  oublier  non  plus  que 
Bomitien  avait  mis  une  telle  vanité  k  ce  que  cette  fête  fût  célébrée 
sous  son  principal,  qu'il  l'avança  de  plus  de  quarante  ans;  et 
Valérius ,  qui  ne  devait  pas  négliger  de  flatter  jusque  dans  les 
petites  choses ,  un  esprit  aussi  vain  que  celui  de  Domitien  ,  avait 
quelque  intérêt  aussi  pour  lui-même ,  à  rappeler  une  e'poquc  qui 
lui  était  honorable.  Les  Romains  d'ailleurs  attachaient  une  grande 
importance  aux  jeux  séculaires.  Les  derniers  furent  célébrés  par 
l'empereur  Philippe, l'an  looo  de  Rome,  a48  ans  après  J,-C.  ;  «t 
Aurelius  Victor,  qui  vit  la  centième  année  suivante,  se  plaintqu'ellc 
5e  soit  passée  sans  être  consacrée,  par  cette  cérémonie  religieuse  ^ 
dont  il  croyait  que  la  vertu  était  grande  pour  assurer  la  stabilité 
de  l'empire.  Zosime  &iit  les  mêmes  plainte»  ^  et  avec  encore  plus 
d'indignation.  Ënûn ,  voudrait-on  douter  que  le  mot  secula  fut 
«mployé  pour  désigner  les  fêles  séculaires.  Il  n'y  a  qu'à  ouvrir 
les  silves  de  Stace  :  on  y  trouve  {a)  ce  vers-ci , 

Nec  tantam  indaeriut  falis  no?a  secula  crimen  ; 

Et  au-dessous  cette  note  des  commentateurs ,  Nova  sœcula ,  id 
est ,  anni  quitus  ludi  seculares  jam  recenter  celebmti  sunt  ;  et 
ce  n'est^as  le  seul  exemple  :  Millenarium  sœculum  in  nummo 
PhUippi  ^ug.  ad  ludos  seculares  illius  millesimo  urbis  Romce 
celebratos  respicit  (p). 

(65)  Tantiqoe  palatîa  regnî. 

Le  palais   d'Auguste,  dans,  lequel  était  renfermé  le  temple 
d'ÂpoIlon  9  et  sa  bibliothèque ,  était  situé  sur  le  mont  Palatin  ^ 


(fl)  Lib.  I ,  îiilv.  4  »  ▼•  1 7»* 
{b)  Gessncr ,  tocc  sccuIqbw 
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Ç'ébût,  dit  Suétone  (a),  Fancieniie  maison  de  Fi^ratear  Hortensias, 
qui  n'était  remarquable  ni  par  sa  décoration  ^  ni  par  son  ëlendue. 
Les  empereurs  suivants  en  firent  leur  demeure  ;  et  Néron  rétetfâit 
jusqu'aux  Esquilles.  Ge  prince,  le  rebâtit  lorsqu'il  eut  été  codsuiii» 
dans  l'incendie  de  Rome  ;  et  il  en  ayait  fait  un  pdais  superbe, 
qu'il  nomma  le  Pal<ft5<r  Or  (^)»    - 

.  (66)  Tuhc  exdpit  artos, 

Obnnbitque  caput. 

CëtaitTusage  cbcz  les  anciens,  de  se  voiler  ia  tête  en  abordant 
le?  temples  des  Dieux.  Romano  ritu  sacryicium  Jœminœ  cum^ 
faciunt ,  capita  vêtant ,  a  dit  Varron. 

4 

(67)  Et  miserere  pioran^ 
Rursos. 

Burmann  a  raison  :  ce  rursus  que  nous  n'aTOns  pu  rendre,  < 
parce  que,  pour  être  entend ,  il  eût  exigé -un  commentaire  que k 
rapidité  de  l'action  ne  comportait  pas  y  ce  rursus  fait  aUnsion  à  k 
pitié  que  Bacchus  ayait  montrée  pour  Ariane  abandonnée.  Tboas 
était  fib  d'Ariane  et  de  Bacchus  (c). 

(6S)  Voces  choras  et  trietérica  reddcmc 
iEra  soaum. 

La  cymbale  a  sonne ,  les  TOÛtès'  retentîssenL  #» 

Ce  passage  n'a  embarrassé  aucun  commentateur  ;  et  ils  nVit 
point  fait  de  note.  Cependant  Hypsipyle  chercbe  à  dérober  son 
père  à  tous  les  regards ,  se  cache  de  toutes  les  fenunes    tacitim 


(a)  Angnst. ,  Cap.  ^a. 

(b)\id  Tacit.  Amial.  ,  lib.  XV,  c  89;  acSat'tonc.  Loc.  cit. 

(c)  Voyez  le  Schol.  d'ApoU. ,  Ub.  UI ,  v.  996 }  O.vid.  episu  VI ,  ▼.  i  il 
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T^pit ,  tacita  sede  locaviL  Gomment ,  si  le  chœur  est  pr«^eut , 
peut-elle  ci:ok'e  son  secret  en  sûr«t^.  1i  y  a  là  un  miracle.  Les 
Cjrmbales  retentissent  toutes  seules ,  les  tigres  d'airain  s'agitent.  Je 
proposerais  d'animer  aussi  les  voûtes  du  temple ,  et  je  lirais  : 

Yoces  tlioîus  et  trieterica  roâdont 

i£ra  sonom. 

* 

Trieterîca  œra.  Cet  airain  q[ui  r()sonnait  dans  les  fêtes  qu'on 
célébrait  tous  les  trois  ans ,  en  Fhonneur  de  Bacchus. 

(69)  El  les  t^res  d^aîrain  sur  leur  base  fir^mitsett. 

*  * 

Fixaeqne  fremant  in  KmSne  tigres. 

Junon  ayant  rendu  Bacchus  furieux ,  il  erra  long-temps  sur  la 
terre  ,  et  arriva  enfin  à  un  fleuve  de  Mésopotamie  ;  comme  il 
craignait  dfe  s'y  jeter ,  un  tigre  se  préseiita ,  qui  le  transporta  sur 
son  dos  jusqu'à  Tautre  rive.  C'est  de  là  que  le  tigre  est  l'animal 
chéri  de  Bacchus ,  et  que ,  selon  Viiçile ,  Ovide  et  Némésien ,  ses 
pi-étres  sont  habillés  de  ses  fourrures. 

(70)  Serta>.patri  juvenisqae  comam  veâtesquc  Lysei 
luduk.... 

Juvenis  Lyei.  Pater  Bacchus,  Ces  deux  épithètes  qui  sembljsnt 
l^ien  of^secs ,  ne  sont  dans  Yalérius  qu'à  huit  vers  de  distance. 
Catulle,  dans  le  même  vers  (a) ,  fait  de  ces  deux  mots  une  alliance 
piquante  :  Ce  père  jeune  homme;  9e  jeune  perd  de  la  joie  : 

At  pater  ex  alia  florens  volital>at  lacchus 
Çum  Tkyaso  Satyrorum ,  et  Nysigeois  SUenis..» 


Qui  tom  alacrcs  pàssim  lymphata  mente  farebant^ 
Ëvoe  Bacchantes ,  Evoe ,  capita  inflectentes. 
Hbrum  pars  tecta  quatiebant  caspide  thyrsos  \ 

(a}  Epiihalame  de  Thetis  et  de  Pelée ,  v.  25j. 
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Pars  e  dÎTolso  raptabant  mcmbra  jfitvencjo; 

Pars  sc'sc  tortis  serpentibuS  inciiigubaot  ^ 

Pars  obscura  cavis  cclcbrabant  orgia  dsiis  »  ■ 

Orgia  qu»  frustra  cupiunl  audire  profanL 

Plangebaiit  aliae  proceris  tyrapana  palmis , 

Aut  tereti  tenues  tinnitus  xre  ciebant. 

Mnlti  raucisonos  efilabnnl  coruiia  bombos  , 

Baibaraque  horribili  stridebat  tibia  cantu. 

J'ai  cite  tout  le  morceau  de  Catulle ,  qui  ofTre  une  desciiptioa 
assez  détaillée  des  orgies  de  Baccbus.  Pour  en  revenir  au 
double  attribut  de  pater  et  de  juvenis  fiorens  ,  qui  se  donnait  à 
Dionysuse ,  Lyaeus ,  Bacchus  ou  Liber  ;  je  dirai  que  Baccbus  se 
nomniait  le  Père  de  la  joie ,  et  qu'en  même  temps  on  le  représen- 
tait jouissant  d'une  jeunesse  immortelle. 

Solis  stema  est  Phœbo  Bacchoque  juventas  :  . 
Nam  decet  iotonsus  criais  atrumque  deum  (a). 

Et  taBacche  tener ,  janoadœ  conûtor  uvae  (6). 
Trahitque  Bacchas  virginis  t«ner  formam. 

a  dit  l'auteur  du  poème  sur  Priape  (c). 

Enfin  Oyide,  dans  son  Art  d' aimer  {d)  y  et  dans  ses  Métamor' 
phases  {e)j  le  peint  des  mêmes  traits  :  * 

Nuncqooque  qui  puer  es ,  quantus  tnm ,  Baodie ,  fuisti , 
Corn  timnit  thyrsos  India  victa  tuos. 

Tibi  enim  inconsumta  juventas  : 
Tu  puer  aeternus  ,  tu  formosisssimus  alto 
Gonspice!  is  cœlo  :  tibi ,  cum  sine  cornibus  astas  ^ 
Virgineum  capui  est. 


{a)  TibuUe ,  tlëg.  IV ,  lib.  I ,  v.  Sy . 
(^►)Lib.ll,  El.  llI,TibuIl.v.63. 
(c)  Epigramme  36. 
{tl)  Art  d'aimer,  lib. I,  v.  189. 
(f)Lib.  IV,  V.  17. 
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Ce  qui  explique  le  grand  soin  qu*HypsipyIe  met  à  obsenrer 
que  soo  père  garde  le  voile  et  la  mitre  : 

Teneat  virides  velatus  habenas 
Ut  patcr ,  ei  nivea  tnmeant  nt  cornaa  mitra  y 
Et  saccr  ut  Bacchiim  référât  scyphos , 

c*est  que  tous  ces  attributs  représentaient  non  le  Bacchus  ju* 
venis ,  mais  le  Bacchus  pater ,  qui  existe  au  Muséum  des  An- 
tiques y  avec  une  longue  barbe ,  et  couvert  d'un  lung'manteao. 
Dans  ce  costume ,  son  père  devait  bien' mieux  tromper  les  regards 
et  la  féi'ocité  des  Lemuiennes.  Sur  une  urne,  n^.  7 ,  envoyée  en 
prient  par  le  roi  de  Naples  à  lempereur ,  cette  scène  se  trouve 
représentée.  On  y  voit  BaccHus  debout  j  avec  une  longue  barbe  et 
une  mitre ,  couronne  de  lierre ,  tenant  de  la  main  droite  une  tasse 
ik  boire,  et  de  la  gauche  un  tbyrse  ;,  une  fen^me  couronnée  de  lierre , 
porte  un  long  flambeau  de  la  main  droite ,  et  de  la  gauche ,  une 
petite  cruche  {a). 

M.  Miilin  (b)  rapporte  que  dans  la  plupart  des  monuments , 
Bacchus  est  ceint  du  diadème.  Selon  Diodore  de  Sicile ,  il  se 
ceignit  la  tétc  de  ce  bandeau  pour  preVenir  les  maux  de  tête  ordi- 
naires aux  grands  buveurs.  Ce  bandeau  se  nommait  mitre ,  d'où 
Bacchus  reçoit  le  nom  de  Mitréphore.  Outre  le  nomgéne'rique  de 
mitre,  ce  bandeau  bacchique  en  reçut  un  particulier,  celui  de 
Çrédemnon,  Cette  ceinture  de  tête  était  large,  avait  plusieurs  plis, 
elle  pouvait  se  dépHer  ,  et  formait  alors  un  véiitable  ^oile.  M.  Vis* 
conti  observe  que  ce  sont  les  suivantes  de  fiacchus  auxquelles  était 
surtout  approprié  le  Crédemnon,  L'usage  de  ce  bandeau  passa 


(fl)  Magasin  encyclopédique ,  pag.  oa8 ,  n<».  6 ,  thenn.  an  1 1  *,  Descripli<m 
det  antiques  envoyés  au  premier  consul  par  le  roi  de  Napics,  de  M  Fnud* 
cesco  Carclli. 
.    (ù)  Monum.  inédits,  3«.  Iivnii^on. 
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CLSuile  aux  princfs^  il  se  nomma  diadème  ^  et  derial  k signedc 
la  pabsance  royale. 


(71]  Eieortr  des  tankbociTs ,  et  des  cîsies  acnocs  , 
Des  nmicres  do  dien  gardicniits  néméet. 

JEraqne  cimm 
TVrBDpanaqne ,  d  pleoas  tadta  fonnkfiiie  cistas. 

Ob  pomrait  cCre  eConncf  que  le  Dîen  du  yin  et  de  la  jme  n'esh 
ployât  qmt  des  instroments  gnerriers ,  comme  la  cymbale  et  kl 
tHoboiirs  ;  mais  cVlah  mie  musique  mflitaîre ,  propre  à  enflammer 
lecoon^.  qui  arait  rê^  la  marche  gaerrière  de  Baccbns,  lorsqn? 
les  Indes  ;  et  par  reconnaissance ,  on  conserva  cette  Én< 
dans  le  coite  qo  on  loi  rendît  lorsqaH  fbt  dâfié. 

Snîdas  €Ht  Tenir  le  mot  rij^sansv  ou  r^xvvt  an  yerfec  cm 
frapper.  LVfrmologie  esf  presqoe  irrëcnsaMe.  BmcIiiiSj 

15  les  l»o4!ante5  d*Eiinpidc ,  dit  qu'on  lin  apporte  les  tambous 
û:Tentê>  p^r  lui  tt  par  Kbée  sa  grande  mère.  Il  dit  ailleurs  que  « 
senties  Conrhinles  qui  ontiuTente  jTOurlui  cet  instrument. 

Le  timbour  des  acciens  était  un  cercle  de  bois  on  de  mé^al , 
reciHiTeTt  à*une  peau  d*animal ,  ce  qui  lui  donnait  la  forme  d'oïl 
crible.  Lucien  dit  que  les  Indiens  prirent  les  tambours  pour  ie 
petits  boucliers  reten tissants.  On  j  employait  la  peau  de  bœuf,  et 
le  p!as  souTent  celle  de  Yàne.  Il  y  en  avait  de  très  grands  et 
J  extrêmement  petits,  comme  celui  de  la  trmpamstria,dcs  peintures 
d'HercuIanum.  Le  petit  s'appelle,  dans  Catufle,  tympamim.leve , 
le  grand ,  t^mpanum  majus. 

Le  tambour  était  quelquefois  orne  de  petite^  bandelettes  de 
papyrus.  On  frappait  le  tambour  avec  la  maîu,  et  de  cette  manière  4 
rendait  nn  sou  grave  et  retentissant.  Pour  augmenter  encore  le  bruit, 
on  y  ajoutait  comme  aujourd'hui,  de  petites  plaques  de  métal  ou 
des  clocliettes ,  comme  on  en  voit  sur  quelques  monuments;  sui; 
d'autres  monuments  on  voit  frapper  le  tambour  avec  un  thyrsc. 
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S«r  un  Wryle  publié  par  Buonarotti ,  une  Mënade ,  portée  sur  le 
dos  d'un  centaure  ^  éièye  son  tambour,  et  celui-ci  le  fait  résonner 
avec  son  tliyrse. 

On  ne  trouve  dans  aucun  monument  antique  le  tambour  à  deux 
peaux;  mais  il  est  décrit  dans  les  auteurs  du  Bas-Empire;  c'est  le 
,t«nbour  turc,  ou  tambour  à  grosse  caisse  (a). 

L'abbé  Bartbélemi  (b)  a  commis  une  faute  qui  pourrait  in- 
duire en  erreur,  suilout  se  trouvant  dans  un  ouvrage  aussi  estimé 
que  le  sien.  «  Denis ,  dit- il,  s'enrôla  dans  une  troupe  de  prêtres  de 
Cjbèle;  il  parcourait  avec  eux  les  villes  et  les  bourgs,  un  tjrmpanonk 
la  main, chantant,  dansant  autour  de  la  statue  de  la  déesse ,  et  tcn^ 
danl  la  main  pour  recevoir  de  faibles  aumônes  ».  Ou  l'abbé  Bar- 
tbélemi ,  ce  qui  n'est  pas  probable  dans  un  homme  aussi  instruit , 
%noraitIa  forme  des  tambours  des  anciens,  ou  il  s'est  au  moins 
seiTi  d'une  expression  très  impropre,  en  employant  le  mot  {^m- 
panon ,  qui  désigne  chez  nous  un  instrument  à  cordes  ;  et  nous 
ayons  montré  que  les  Galles  ne  se  servaient  que  de  tambours 
âi  peu  près  semblables  à  nos  tambours  de  basque.  En  effet,  il  n'y 
a  qu'à  prendre  les  descriptions  des  poètes ,  et  Ton  sera,  je  croîs , 
.  ^Qt-à-fait  de  mon  avis. 

•Vous  trouvez  dans  Catulle  (c)  : 

Plangcbant  aliae  procerîs  tyupana  palmis; 
Dans  Lucrèce  {d): 

Tympana  tenta  tonant  palmis ,  et  cymbala  circam 
GoDcava  :  raoeisoooque  minaatar  conuia  camii. 

Tout  cek  indique  bien  le  tambour  de  basque.  Le  lexiquj^^de  Sui« 

■ 

{a)  Voyez  tom.  I  des  monumenu  inédits  de  M.  Millin. 
{h)  Anadiarsis  ,  tom.  V ,  ch.  63 ,  p.  3 1 5 ,  cd.  in-8». 
(c)  Epith.  Thet.  etPeL  pag.  1^4 ,  iîd.  Vow,  T,  aôi, 
(<OLib.n,  Y.618. 
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das ,  au  mf>t  de  TUfinova ,  <^it  qu'il  y  avait  deux  closes  qui  rempk* 
calent  les  tubes  chez  les  ancieus  ;  je  tambour  et  le  fouet ,  doot  ik 
avaient  pris  l'usage  des  Indiens,  et  qui  faisaient  un  bruit  ternUe, 
surtout  aux  orgies  de  Bacchus.  Polyénus  dit  y  au  sujet  des  tam- 
bours de  Baccbus  :  ci  iv(^cl  xu(i.€oc>.ciç  xal  rufAitàvot^  ^«iq^acuvov  cvtI 
aoLkmffoç.  Les  tambours,  dis-je,  ne  différaient  pas  beaucoup  pou 
la  fornîe  et  la  constniction ,  mais  beaucoup  pour  la  grandeur;  oi 
voit  dans  les  marbres  antiques  beaucoup  de  petits  tambours  à  pea 
près  du  genre  des  atabales  espagnols  ;  on  voit  dans  les  TabeOis 
Marmoreis  de  François  Perrier ,  fig.  dernière ,  la  forme  étn 
tambour  plus  grand  ;  mais  le  plus  grand  de  tous  était  ce  tambour 
énorme  décrit  par  Suidas.  Du  reste  leur  forme  était  la  même» 
Cétait  un  cercle ,  ou  plutôt  un  étroit  cylindre  de  bois  créai , 
couvert  de  peau ,  et  garni  tout  autour  de  petits  cercles  ou  dt 
petites  plaques  d'airain  (à),  "    . 

Ces  tambours  n'étaient  pas  de  la  forme  de  nos  tambours  di 
guerre ,  qui  se  frappent  avec  des  baguettes  ;  c'étaient  des  instiu* 
ments  semblables  à  nos  tambours  'de  basque ,  et  comme  les  pro- 
vinces du  Midi  ont  été  jusqu'à  la  fin  du  treizième  siècle ,  fidèles 
aux  usages  et  même  atcD-fétements  des  Romains  ,  leurs  tambours 
ont  conservé  à  peu  ptès  Ja  forme  des  tambours  anciens  (^). 

Et  plenas  tadtâ  formidine  cistas. 

(^3)  Et  des  dates  sacrées. 

Des  mystères  da  dieu  gardiennes  révérées.  ' 

« 

Les  cistes  étaient  des  espèces  de  paniers ,  dans  lesquels  on 


(a)  Uaîraîn  éudt  h  peu  près  ce  qn*est  notre  métal  de  canon  ,  et  onntutakf 
diaprés  Tanalyse  d'one  épée  d'airain  faite  par  M.  Vuuqaelia  ,  79  pardcs  de 
cuivre  sur  3 1  d'étain  ^  notre  métal  de  canon  cp  a  âo  de  cuivre  et  ao  d*éui 

{b)  Yicl  Vossins,  ad  Catull. ,  p.  x6a. 
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gardait    soigneusement  tout  ce    qui  servait  aux  mystères    de 
Bacchus.  i 

Ct  Icvis  occultis  conscia  cista  sacrîs  (a), 

Iiâ,  TibuUe  parle  des  cistes  ou  corbeilles  consacrées  à  Osyris  j 
laais  Osyris  et  Bacchus  sont  le  même  dieu  au  rapport  du  grammai- 
ien  Macrobe  et  de  Catulle  {b).  Pour  dérober  Bacchus  à  la  fureur 
Af  Junon ,  on  Favàit  enfermé  à  sa  naissance  dans  une  de  ces 
ciftes.  De-là  sans  doute  le  respect  religieux  qui  les  avait  consa- 
e*i^es  (c).  Ces  cistes  étaient  portées  dans  les  cérémonies  publiques 
par  une  classe  particulière  d'initiés ,  qui  en  avaient  pris  le  nom  de 
Gstophores  ou  de  Canéphores. 

(73)  Et  sacer  ut  Baccham  référât  scyphas. 

SHl  tient,  comme  le  dien,  d^une  main  assarce  9 
Les  rênes  de  verdure  et  la  coupe  sacrée. 

On  plaçait  toujours  une  coupe  dans  la  main  de  Bacchus.  Il  est 
représenté  de  cette  manière  sur  les  médailles  de  Tarse  et  de 
Micée(^,  sur  une  monnaie  d'Antiochus  Epiphane(e),  et  une  autre 
de  Caracalla  (  /). 

Diodore  de  Sicile  (g)  rapporte  qu'il  y  a  eu  trois  Bacchus  à  qui  nous 
sommes  redevables ,  non  seulement  de  la  culture  des  fruits ,  mais 
de  l'invention  du  vin ,  et  même  de  celle  de  la  bière^  que  l'un  d'eux 
inventa  en  faveur  des  peuples  qui  ne  pourraient  pas  élever  la 
vigne  chez  eux. 

(a)  Tibullc  ,  lib.  ï ,  el.  Vn ,  v.  48.  • 
(^)  Carm.  LXI,  v.  aSg. 

(c)  Yid.  Oppian.  C^cg.  IV,  24^9  ^^^^  1^^  noies  de  Bit|crhcisîns  ^  et 
Spanfacim  ad  Callim. ,  Del.  v.  1 83. 

(d)  Dans  Wild ,  pag.  109 ,117. 
(c)  Dans  Beger  ,  t.  III ,  p.  23, 

( /^  Dans  Ducamps ,  pag.  7 1 . 

(g)  Lib.  IV,  cap.  9 ,  pag,  247  j  «d.  Wesscling. 
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{^4   ^^ÎOB  p<*i^9  1^  ànffum  désonnais 
Puoiroot  cocor  tasm  hooie  habiurr  lears 

Les  dragons  ou  les  serpents  ëuient  consaores  à  Baccbus  c^bhm 
a  I^Derre,  aux  mânes  d*£sciibpey  et  à  d'autres  difinitÀ;ls 
étaknt ,  à  cause  de  leur  vue  perçante ,  les  gardiens  de  leurs  tcin- 
pies  y  de  leurs  trésors ,  de  leurs  sanctuaires.  Baochus  même  da|s 
rin^  itah  adoré  sons  la  forme  d'un  serpent  immense  (  a),  if» 
mtdlis  C  Indi  )  draconem  qiûnque  jugerum  veba  Libêri  foA 
simidachrum ,  colaerunL  Les  serpents  jouaient  u£l  grand  râr 
dans  les  bacchanales. 


Pan  iete  jUirt»  scipeo'jbus  iodagebaDt  (&). 

Tontes  les  fois  même  que  Baocbus  s'embarqne,  les  serpents 
s'embarquent  avec  lui  (c).  Mquora  sic  inctor  ^uodes  per  rubra 
Lyceus  Navigal,.,  Transira  ligarU  ederœ  ,  maUtm  drcumfua 
vestit  Pampinus ,  antennis  inlabitar  ehria  serpens.  Spanheim  (d) 
rapporte  que  plusieurs  monuments  ,  tint  dans  Fouvrage  iutitnlé 
dans  Gollzius  in  Ciméliarchiis ,  offrent  le  Xutvc» ,  «u  la  ciste  mp- 
tique  de  Bacclius ,  entourée  d'nu  serpent  ou  d'un  dragon  enlace  à 
une  couronne  de  chêne.  Voici ,  je  crois  ,  assez  d'exemples  pour 
rcTulcr  Carrion ,  qui  prend  les  dragons  pour  les  drapeaux  de 
Bacchus ,  à  peu  près  comme  le  singe ,  qui  prenait  le  Piree  pour 
un  bommc.  Celte  expUcation  a  pourtant  été'  adoptée  par  deux 
hommes  aussi  savants  que  Burmann  et  Harles. 

(7$;  Et  flatu  non  inspia  gliscit  aobelo. 
Voyez  la  bonne  note  de  Burmann  sur  ce  vers ,  et  en  particulier 


{a]  Alexander  ab  Alcxandro ,  lib.  VI ,  çap.  96. 
{h)  Cami;.  Epithal.  Thctid. ,  v.  a58. 

(c)  Claodicn  ,  sec.  coas.  Silliclvon,  lib.  III ,  v.  3Ga. 

[d)  Ad  Callimaq.  Ccrer. ,  v.  lay. 
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sur  le  mot  gliscUy({m  signifie  propiemcot  crùbre,  se  gm^er  en 
secret. 

(76}  (  RatM  ]  Qaam  Tbetidi  iongînqiia  dîet  Glanoo^ne  repostam 
Solibus,  et  caui*  oreba^  loua  [Wfûnisi. 

Solibus  se  rapporte  à  longinqua  dies  ;  pruinis  à  U/ma.  Cétaîl  I^ 
^coutume  des  anciens  de  consacrer  aux  dieux  les  cboses  utiles  lors? 
qu'elles  avf^ient  rendu  de  longs  semées  :  c'est  amsi  que  CatiJIe  (^) 
dédie  aux  Dipscures ,  dans  leur  temple,  entre  fiédriac  et  Plai? 
sance ,  son  vaisseau  l^er  arec  lequel  il  avait  couru  saqa  accî'^ 
dent  tout  le  Pont-Euxin. 

Phnselas  ille  ,  qaetn  videtis  hospices  ,. 
Ait  fuisse  nayium  celerrimas. 
3ive  palmnlw 

Opus  foret  volare  y  sive  linteo. 
•    k  ••.'•• Ifpqc  reoqndita 

Seoet  qoietjs ,  soqne  dedicat  tibi 

^melle  Castor ,  et  gemelle  Castoris» 

Ce  sont  ks  enketitaS'  àbu^,  Vemepîtam  puppem  âê  Lveain  {h)  et 

de  Martial  (c).  • 

(77)  Diva,  soporiferas  qnae  nonc  trahis  «qoorf  bigas. 

Ifianf  4  doai  îe  Tçis  le  cbar  nlenoitiix 

Quitter  le  sein  des  mers  et  monter  vers  les  deux. 

Diane  est  conununement  représentée  dans  les  monuments  portée 
sur  un  bige  attelé  de  deux  ceri& }  entre  autres  sur  mie  monnaie 
d^airain  de  Fempereur  Valérius  ,  frappée  à  Mytiliae ,  on  la  voit 
debout,  Tare  tendu  ,  montée  sur  un  çbar  attelé  de  deux  cerfs  , 


(o}Carm.IV,  it.f* 

(b)  Lib.  m ,  V.  5w. 

(c)  Lib.  X ,  épigram.  85  ^  T.  5. 

I.  a3 
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portant  nn  bois  très  baut.  Cest  ce  qui  a  Êiit  dire  k  Glaudien  (a) 

cavi  currum  subiere  jugales  ;  et  à  Gallimaque  (b)  : 

nivT*  loav  «l  ir«9fltt*  irtoupoç  ^*  ùaç  £xa  O^ouva  , 

^09f  l  KUVO^pOfAtDS  •  rva  TOI  60&V  d[p{&«  fépMOt. 

«  Ta  saisis ,  sans  cbiens ,  quatre  cerfs  dans  ta  course  rapide, 
|K>ur  les  atteler  k  ton  char  l^er.  »  Sur  deux  médailles  de  Fans- 
fine,  Diane  est  montée  sur  le  dos  d'un  cerf  seul  ;  elle  est  portée  sur 
un  tanreau ,  dans  une  monnaie  de  IHe  d'Icare ,  et  sur  un  griffon, 
dans  la  statue  que  Strabon  (c)  dit  avoir  Tue  en  Elide  j  dans  le  bois 
sacré  de  Diane  Alphiouse  {d), 

(78}  Taurorumquc  looos  ,  delubraqoe  ssra  Diana, 
n  airlye  en  Tanride ,  ao  temple  de  Diane. 

Tiatri ,  peuples  de  Scytbie  ,  cbez  lesquels  existait  le  temple  de 
Diane  taurique.  Dans  la  Taurique,  dit  Etienne  de  Byzance,  soit 
les  Palus  Mxotides.  Cest  dans  ce  lieu  qu'Osiris  attela  les  bœu6à 
la  cbarrue ,  d'où  cette  presqu'île  a  pris  son  nom.  Yoyes  la  note  de 
Plus  sur  ce  yers. 

(79)  Jam  nemos  Egerûe. 

Egérie  était  une  naïade  delà  raliée  d'Aricie,  q[ui  fut  Tépouse  et 
le  conseil  de  Numa.  Ecoutez  Ovide  (e): 

Vallis  Ariciiiae  silvâ  pKedoaus  opacâ 
Est  laças ,  aatiquà  religiaoe  saoer. 


(a)  Sec.  cous.  StHichon. ,  t.  a86. 

(b)  Hymn.  in  Dian. ,  ▼.  io5. 

(c)  Lib.  VllI ,  pag.  343.  538 ,  eil  Almenliov. 

(</)  Voy.  Spanheim ,  6ur  Callim.  io5 ,  x  87.  L  c  et  les  médailles  qw  fà 
citées  d'après  son  autorité. 
(«}Fast.,lib.lU,v.ae3^ 
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B«gna  tenent  fortesque  maoo  petUbnsqae  fagaoes> 

Et  périt  cxemplo  post  modo  qoisque  suo. 
Défiait  inocrto  lapidosus  marmure  rivns. 

Egeria  €st  qo»  pnebet  aqoas ,  dea  grata  Gamœms  : 
Illa  Nomx  ooojux  consUiumque  fuit  (a). 

te 

Abus  ah  AVba  Jupiter,  Jupiter  Albain ,  qui  avait  son  temple' 
sur  le  mont  Âlbain ,  près  cTAricie ,  d'où  il  prit  le  surnom  cTAkus. 

Et  residens  celsÀ  Latialis  Jappiter  Aibâ  {b), 

(So)  Et  8oIi  non  mitis  Aricîa  régi. 
(Cefer  )  anasi  craint  des  mortels  que  fatal  h  ses  prêtres. 

Le  grand-prêtre  de  ce  temple  prenait  le  nom  de  roi.  On  le 
*clioisissait  parmi  des  esclaves  fugitifs  ;  et  pour  occuper  ce  grand 
pontificat,  la  première  condition  était  d'assassiner  son  pre'de'ccs- 
«eur.  C'est  un  de  ces  usages  qui  paraîtraient  incroyables,  s'il 
n'était  atteste'  par  tous  les  contemporains  ,  par  Juve'nal ,  Lucain  , 
Ovide ,  Yalerius,  et  si  Aricie,  étant  aux  portes  de  Rome ,  il  eût  été 
possible  d'en  imposer  sur  des  £aits  qu'il  était  si  &cile  de  vérifier.  Le 
.grand'  prêtre  portait  l'épée ,  qui  en  Tauride  servait  à  immoler  les 
étrangers  sur  l'autel  de  Diane. 

(81)  Ttuic  elîam  vatcs  Phœbo  dilecia  Polyxo , 

Non  patnam  ,  non  certa  gcnus ,  sed  raaxiraa  Geto 
Proteaque  ambigoum  Pharii  se  patrîs  ab  antns 
Hue  rexisse  vias,  junctb  soper  aequora  phocis. 

Ce  teste  est  ainsi  dans  l'édition  de  Burmann  et  de  Barlcs  ^  et 
vraiment  il  est  tout-à-fait  inintelligible  ;  mais  aussi  pourquoi  substi- 
tuer à  une  bonne  leçon  d'anciens  manuscrits  une  autre  leçon  tirée 


{a)  Vid.  Ovid.  Metam. ,  lib.  XV,  ▼.  5'J7>  Amon  lib.  II >  e1. 17,  i6*  Lactant. 
de  fais,  reiig. ,  lib.  I ,  c.  29. 
(b)  Locaiu ,  lib.  1 ,  y.  198.  Vid.  Claver.  IH,  Ital.  cap.  4* 

33., 
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aussi  d'un  manuscrit ,  mais  qui  n'en  est  ps  moins  dcftestable.  Le 
texte  de  l'édition Princeps,  i474»^®  ^ellede  Pius,  de  i5i9,de 
cdle  de  Maserius ,  Paris,  1 5 1 9 ,  donne  un  sens  net,  à  une  l^èrc 
correction  près.  Lé  voici  :  Non  patriamy  non  certa  genus ,  sed 
maxima  Teihjn  Proteaque  ambiguum  Pkariis  referehat  ah 
antris  Hue  rexisse  vias  ,junctis  super  œquora  pkqcis.  Pius,et  un 
commentaire  manuscrit  écrit  à  la  marge  de  nion  édition  de  i474) 
expliquent  moxîma  maxima  natu ,  et  le  rapportent  à  Polixo.  Elle 
e'tait  vieille ,  cela  est  attesté  par  Stace  (a) 

2En  maiora  Polua 

et  par  Apollonius  (^),  qui  en  fait  une  vieille  nourrice  d'Hypsipyle, 
appuyée  sur  un  bâton ,  et  chancelant  sur  ses  jambes  affaiblies  par 
l'âge.  Valcrins  a  dit  (c)  Furiarum  maxima ,  pour  désigner  Yaùiée 
des  Furies.  Ainsi  ce  texte,  à  la  rigueur,  pourrait  s'adopter,  et 
vaudrait  infiniment  mieux^que  celui  qu'on  lui  a  substitué.  Cepen- 
dant ,  avec  mie  légère  correction ,  on  pourrait ,  ce  me  semble ,  le 
mettre  à  l'abri  de  tout  repr^e  enlisant,  non  patriam^  non  certa 
genus ,  te ,  maxima  Ceto ,  Proteaque  ambiguum  Phariis  refe- 
rehat ah  antris  Hue  rexisse  vias.  On  voit  qu'il  n'y  a  que  le  change- 
ment de  sed  en  te ,  et  l'on  sait  que  ces  deux  monosyllabes  ont  été 
souvent  confondus  dans  les  copies  des  manuscrits. 

(82)  Et  que  Ceto ,  des  mers  déesse  redoutée. 

Cdto  était  une  divinité  bien  connue  :  elle  éuit  fille  de  la  terre  et 
de  la  mer,  et  femme  de  Phorcys,  le  père  des  Gorgones.  Voyez 
Lucain  {d) ,  qui  ajoute ,  en  parlant  de  Méduse , 

Hoc  monstrnm  timnit  genitor ,  namenqne  secundom 


(<i)Th<b.,  lib.V,  V.90. 
{b)  Lib.  I ,  V.  668  et  sqq. 
(c)Lib.I,  V.817. 
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Phorcys  aqms ,  Gctoque  parens ,  ipsaecpio  sororcs 
Gorgones  (a), 

(83)  Hsc  hospiia ,  crédite ,  puppis 
Advenict  :  Lemno  Deos  squore  flexit 
Hue  AfiDjas. 

Voici  uiie  note  de  M.  Leclerq  sur  ce  passage. 

Valerio  leviter  cornipto  lego ,  et  distinguo  :  ffœc  hospita ,  cre* 

dite,  puppis  Âdvehit  et  melior  Lemno  deus  œquorejlexit  Hue 

Minyas.  Ads^eniet  levior  vulg.  Levior  deus  vereor  ut  cum  Bur- 

inanno  rite  explicari  possit  pro  benigno  etfavente.  Melior  Deus 

id  est  benignior,  idem  Valerius  {b), 

Hœc  laerim  sads ,  et  tua  numina ,  rector , 
Jam  fuerint  metiora  mihi. 

Sic  diva  MeUor^  de  Vencrc  placatd :\dem  (i?),Ovidius  (d), 
Nubite  y  felices  Parcâmeliore^sorores ,  id  est,  fato  benigniore, 
Hinc  et  ita  emendolocum  vcxatissimum  Lucani  (e). 

Servat  melior  fortunà  nocentcs 
Et  tantam  miseiis  irasci  numina  possunt. 

Meliorfortuna  est  solito  magis  f avens  et  benignior  {f).    ' 
(84)  Venus  ipsa  voleus  dac  tempora  jungi. 

Markland  (g)  corrige  tempora  jungi  par  fœdera,  Burmann 
trouve  aussi  dat  tempora  jungi,  une  locution  peu  élégante. 


(a)  Voyez  anssi  Hésiode ,  Théogonie ,  t.  338 ,  270 ,  333 ,  et  ApoUodore, 
Kb.  I ,  c  2 ,  p.  13 ,  i3  de  la  dernièrct  édition  de  Heyne. 
(A)Lib.I,  V.  675. 
(c)Lib.n,v.369. 
(J)  Heroïd  XI,  v.  11 5. 
(e)  Lïb.  lïl ,  Y.  448. 

(/)  Ezras  Van  Sevcr.  Observât,  ki  Lacan.  >  p.  7 1  j  7^  j  Spécimen  primum , 
Leydc,  1767. 

(^)  Pr»fat.  Silv. ,  p.  II. 


558  NOTES 

(85: 

H  est  remarqpahle  tpe  Yalérios  £ut  offirir  kî  une  gâosse  n 
sacrifice  à  Vénus ,  dont  Fautd  n'ëlait  oidîiiaircmeiit  qaané  de> 
gniriandes ,  parfiimé  d*eoceiis ,  et  tout  an  jAis  iroagi  du  sang  des 
cobmbes. 

Uritor  in  CoidDS  aUift  cobanba  Ibcb  («). 
Sed  cape  tocqnaue ,  Venoi  o  reginai ,  ookanbe 
Ob  mcritam  ante  Inos  gnttnn  sccu  foeos  (6). 

Eorace  a  dît,  à  ht  Yéntéy  eo  parlant  de  Véaus  (c)  : 

Hic  Tifinn  iii3ii  œ^xkcm  y  ïùc 
Yerbenat  paeri ,  ponile  ,  tora^o 

Biim  com  pateiâ  men. 
Mactita  Tcoict  leoior  hosda. 

Ainsi  qodifpiefois  ^  comme  on  le  yoit  ïd ,  Yënns  recevait 'en 
oflrande  le  sang  des  Tictimes  (i2). 

(86)  Qrcnm  pated^  il  Bacdios ,  e^omiiis 
Ailla  siiet. 

Cetait  un  us2^e  des  anciens  de  garder  le  silence  pendani  les 
libations. 

Hic  reginagrayem  gemmis  anroqne  poposcit 
Implevitque  mero  pateram. 

Tum  facta  silentia  tectis. 

Voilà  le  texte  de  Virçile  (e)^ct  Servius  expKque  bien  cet  usage: 
«  Mos.erat  apud  vetcres,  ut  lumini  ioctnso  silentium  praeberetur;. 
ut  optativam  sibi  laudem  loquendo  nullusaYerteret.  Apud  Romanes 


(a)  Fast. ,  lib.  I ,  v.  45a,  selon  rheurease  con^cdoa  d*9eiosips« 

(b)  Propert. ,  lib.  IV,  cl.  V ,  Y.  63. 

(c)  Lib.  I ,  o(Ie  XIX,  v.  i3. 

(</)  Vid.  Gessner ,  1.  c. ,  et  Cronq  contra  Sexviun^ 
(^^  ^n. ,  Ub.  I  ^  V.  7288 
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ttiam  cœna  édita  sublatisque  mensîbus  primis  sfleatiiim  fieri 
solebat ,  quo  ad  ea  quae  de  cœna  libata  fîierant,  ad  focum  ferrentur 
ctigni  darentur,  ac  puer  deos  propitios  Duntiasset^  ut  Diis  honor 
haberetur  tacendo  »• 

(87)  Pliada  lege  poli  nimboso  moYerat  astro. 

Lege  poli  se  rapporté  à  nimhoso,  Astro  nimboso  lege  poU,  La 
constellation  étant  orageuse  de  tout  temps ,  par  une  loi  des  deux. 
Satumia  sidéra  ,  les  constellations  pluvieuses.  Saturne  était 
regardé  comme  le  dieu  de  la  pluie  (a). 

(88)  Uuoqae  Dei  Pangaea  sub  îcta.    ' 

Le  Pangée  est  une  montagne  élevée  qui  sépare  la  Macëdoine  de 
la  Tbrace  ;  elle  règne  le  long  et  à  Fouest  du  fleuve  Nestus.  Elle 
s'appelait  anciennement  Mons  Caramanius,  Elle  contenait  des 
mines  d'or  et  d'argent  (&)• 

(8^)  Et  se  courbent  d*ef&oi  les  forêts  du  Gargare. 
Gargaraqne  ,  et  mœsii  steteraatformidine  lud. 

Le  Gai^are  est  toujours  pris  dans  Homère  pour  le  sommet  le 
plus  élevé  de  llda.  Aussi  Hesycbius  dit,  Foé^Yapov,  àxpcd-nipiovy  opoc 
Ij^ç.  L'Ida  n'était  pas  une  montagne  isolée ,  mais  une  cbaîne  teUe 
que  les  Vosge^  ou  les  Gévennes.  La  montagne  et  la  ville  de  Gar- 
gare se  trouvaient  sur  un  promontoire,  qui  formait  de  ce  coté 
l'entrée  du  golfe  d'Adramitte;  Gette  situation  est  V^s  bien  indiquée 
par  Strabon ,  Pbne  et  Mêla  (c).  Le  Gargarcy  dit  Serfius  {d)^  étant 
le  point  le  plus  élevé  de  l'Ida ,  les  poètes  ont  depuis  nommé  tous  les 
sommets  de  montagnes,  des  Gargares,  Le  territoire  de  la  ville  de 

^  I  I  ■      I n  ■ 

(a)  Voyez  Servios ,  Geoi^. ,  lib.  I ,  v.  336. 

(b)  Voyez  Hérodote ,  lib.  Vil ,  et  la  table  géographique  de  M.  Larclier. 

(c)  Note  de  M.  Mcntclle  pour  Tlliadc  de  Gin. ,  t.  U  |  p.  ^j^ 
(</)  Gcorg, ,  lib.  UI ,  v.  369. 
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ee  nom  ^tait  si  fertfle ,  que  plasîeiirs  poètes  grecs  se  sont  senti 
encore  du  mot  de  Gargare  pour  désigner  nne  abondance  ou  une 
fertilitë  exiraordinaires. 

(90)  Saerior  hand  alio  morules  tempore  mentes 
TcOToragît: 

Sic  Vat.  Bon.  sic  omnes  libri ,  et  éd.  Pnnceps  y  Pii ,  Mateni 

Mentes  correxit  Heinsius  et  hanc  emendationem  in  textum  recepL 

Valenus  a  peut-être  pris  Tidée  de  ce  morceau  dans  Homère  (a): 

«  Comme  dans  la  saison  de  Tautomne  y  quand  les  nuages  on- 

»  geux  inondent ,  accablent  la  surface  de  la  terre ,  et  que  Jupiter 

9  verse  des  cieux  tous  ses  torrents  y  indigné  contre  les  juges  qui 

»  prononcent  des  sentences  iniques  dans  les  tribunaux ,  et  ban- 

»  nissent  la  justice  au  mépris  du  coiu'roux  des  dieux  ;  alors  tous  les 

»  fleuves  enfles  sortent  à  flots  impétueux  de  leurs  bords,  les  ravins 

»  arracbent  les  coteaux  pendants,  et  se  précipitant  avec  un  ma- 

-»  gissement  épouvantable  des  bautes  montagnes  dans  les  abîmes 

»  de  la  mer ,  détruisent  dans    leur  passage  les  travaux   des 

»  bommes  ».  (  Trad,  de  Bitaabé). 

(91)  Et  loDâbi  quarto  densam  TÎdet  imbribos  octo. 

Yalérius  ne  £iît  rester  ses  béros  que  quatre  mois  à  Lemnos; 
Stace  ip)  les  y  retient  un  an  entier ,  comme  Indiquent  ces  vers  : 

Jamqne  exata  gela  tepnenmt  sMen  longis 
Sol^bus ,  et  velox  in  leiga  reyolvitur  anoiis. 

On  voit  qu^il  prend  L'année  à  la  manière  des  Atbéniens,  qui  la 
commençaient  au  solstice  d'été.  Ovide  ne  les  fait  partir  que  la 
troisième  année.  Hypsipyle  -y  dit  à  Jason  : 

Hic  tibi  bisque  aesias,  bisqne  cacurrit  byems. 
Teruaiiie88i6  erat  camtadare  vêla  ooaaas... 


{a)  lUad. ,  lib.  Xn ,  V.  384. 
(*)Théb.,  lib. V, Y. 459. 
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Et  M^iriac  (a)  se  trompe,  je  pense ^  en  disant  que  Valérius 
Flaccus  limite  le  séjour  des  Âi^onautes  à  un  mois  entier.  Quarto 
ortu  lunœ  signifie  le  quatrième  mois  lunaire.  Yossius  s'est  gros- 
sièrement trompe',  en  prenant  quarto  ortu  pour  le  quatrième 
jour ,  et  en  limitant  à  ce  court  espace  le  se'jour  des  Argonautes  à 
Lemnos ,  puisque  dans  Valérius  (fe) ,  Hypsipyle  s'avoue  grosse  au 
moment  de  leur  départ,  ce  qu'elle  n'eût  pu  savoir  à  coup  sûr  au  bout 
de  quatre  jours  ;  et  que  Jason ,  comme  le  dit  le  Dante  [c)  : 

Lasciolla  ^uivi  gravida  et  soletta  {d). 

(93)  Si  sedct  £gal  scopulos  habitare  profundi  ^ 
Hoc  mecum  Telamon  peraget  meus, 

Valérius  a  imité  ce  mouvement  du  discours  de  Diomcde ,  lors- 
qu'Âgamemnon  propose  aux  Grecs  de  s'enfuir  dans  leur  patrie  : 
c'est  alors  que  le  poète  y  transporté  d'indignation  ,  fait  dire  â 
Diomcde  : 

Éi  ^à  xal  âuTol , 

Nwt  ^',  lyÂ)  ZOevfeXo;  t8  ,  (iax^ao[i.EÔ*,  étaoxe  TÉxp,6)p 
IXîou  euf  (i>p.sv  (6). 

«  S'ils  le  veulent ,  qu'ils  s'enfuient  avec  leurs  vaisseaux  dans  leur 
■  chère  patrie  ;  mais  moi  et  Sth^nélus  nous  combattrons  jusqu'à  ce 
que  nous  apns  trouvé  la  fatale  journée  dllion  ;  car  c'est  un  dieu 
qui  nous  a  conduits  sur  ces  bords.»  C'est  cette  pensée  que  Racine  a 
si  bien  rendue  dans  ces  deux  beaux  vers  de  l'Iphigénie  : 

Et  quand  moi  seul  enfin  il  faudrait  Tassiéger , 
Patrode  et  moi ,  Seigneur  ,  nous  irons  vous  venger. 

—    ■-■     ■  - '  i-  '    •       ■     •■  ■       •         .    .^^ 

(a)  Tom.  Il ,  pag.  68. 

(b)  Lib.  u#Y.  424. 

(c)  Inferno.  Canto  XVin. 

{d)  Voyez  Rinaldo  Carli ,  délia  spedizione  deglî  Argooauii ,  lib.  ÏBL^ 
Fg-74>  75.  éd.  iu-4.  1745. 
(<5jlliad,lib.IX,  V.46. 
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(93)  Tdqa'im  TaîIIaiit  ooarner  qui  dans  VonbKtoiiniieîtte  , 

Le  Tasse  a  traduit  cette  belle  comparaison  de  notre  poète  dam 
ta  Jérusalem  délivrée  {a). 

Qaal  lérooe  destrier  ch*  al  fatîcoso 

Hooordel*  arme  viocitor  sia  tolto» 

E  lasdvo  marito  in  vil  riposo 

IVa  gli  armend,  e  ne  paschi  erri  disciolto  ; 

S*el  desu  o  snon  di  tromba,  o  lominosa 

Acciar ,  coUk  tosto  annitrendo-è  volco  : 

Già ,  gik  brama  V  arringo ,  e  V  boom  sol ,  dor<» 

Portando ,  urtaco  rinrtar  nel  oorso. 

(94)  Qi^^A'u  bcllator  eqoas ,  longa  qaem  firigida  pace 
Terra  javat,  brevis  in  laros  {nger  angitnr  orbes  , 

MM.  Mich.  Picarti.  Crurajuvam.  Unde  certissimam  emenda* 
tîoneiu  se  praestitisse  auguratur  Gronovius  (^).  Crura  ligant  ; 
brèves  in  lœvos ,  etc.  Quem  crura  longâ  vacatione  et  quiète  to^ 
pentia,  tardum  ac  pêne  iimnobilem  faciunt.  Longd  pace,  i.  e« 
quiète ,  vacatione.  Vous  lisez  aussi  dans  Tibulle  (c) , 

Sea  me  finget  eqoom  gyro  percarrere  campos 
Doctom,  , 

Varius  cite  par  Macrobe  (d),  et  dont  malheureusement  nous  ayons 
perdu  tous  les  ouvrages,  peut  éclairer  ce  passage;  il  décrit  OQ 
cheval  : 

Qucm  non  iile  sinît  lentae  moderator  habenas 
Qiia  velii  ire  ;  sed  angusto  prius  orbe  coercens 
Insuitare  docet  campis ,  ûngiique  moraado. 

Du  reste  la  longue  note  de  Burmann ,  sur  ce  passage,  ne  me 

{a)  Cant.  XVI.  Stanz.  28.  * 

(b)  Diutrih.  in  Siat.  Silv. ,  cap.  46w 

(c)  Lib.  IV,  Carm.  I,  v.  207^- 

(d)  Sacurn. ,  lib.  VI y  cap.  2. 
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satis&it  nlillement;  et  je  suis  loin  d'approuver  le  changement  qu'il 
propose,  nec  Î7»  exiguos  piger  angitur  orbes.  Pourquoi  ne  Das 
laisser  le  texte  tel  qu'il  est  ?  brevis  in  laevos  piger  angitur  orbes; 
se  fatigue  bientôt  dans  sa  paresse  à  Ëiire  ses  exercices  de  cheval ,  à 
tourner  à  la  longe.  Brevis  pour  breviter,  Lœvos  choque  Burmann  7 
Pourquoi  cela  ?  quand  on  a  fait  tourner  quelque  temps  un  cheval 
par  la  droite ,  pour  le  mieux  assouplir ,  ne  le  fait-on  pas  tourner 
aussi  par  la  gauche  ?  c'est  ce  qu'on  appelle  changer  de  main  en 
termes  d'équitation, 

(95)  ^^dis  drcom  horrida  tcla 
Silva  tremit. 

Nul  doute  que  tela  ne  soit  l'accusatif  pluriel  de  telum^  trait;  et 
non  le  nominatif  singulier  de  tela ,  toile. 

(96)  Ganymède ,  en  pleurant ,  voyait  s^enfuir  la  terre. 

• 

Ganymcde  était  fils  de  Tros  ,  selon  Lactance  y  et  le  plus  grand 
nombre  des  mythologues  \  Hyginus  {a)  lui  donne  pour  përe  Assa- 
racus  y  et  le  place  dans  la  constellation  du  verseau.  Pausanias  (b) 
rapporte  qu'on  voyait  dans  l'Ëlide,  sa  statue  unie  à  celle  'de 
Jupiter,  et  placée  au  milieu  des  statues  de  Vénus,  de  Diane  et  de 
Proserpine. 

Ëiisèbe ,  d'après  le  poète  Plianoclès ,  Suidas  et  Gedrenus  disent 
que  Ganymède  fut  enlevé  par  Tantale,  et  que  ce  fut  pour  ce  sujet 
que  Très  déclara  la  guerre  à  ce  roi  (c). 


(«)  Fab.  ccxxrv. 

{h)  Lib.  V  ,  cap.  24  >  pag«  44o- 

(c)  Voy.  Lactani. ,  pag.  858 ,  ed,  VanSiavcren.  Mczîriac ,  Commenlairci» 
«ar  Ovide  ,  t.  U ,  p.  334  »  Ovide ,  Metam. ,  liv.  X ,  v.  i35.  |^ 
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(97)  I  memor ,  î ,  teitis,  qiiasvos  amplexa  qmeto 
^        Prima  sioa  \  refiîr  et  domittt  a  Golchidos  oris 

Vek  p  pèr  himc  ^  utero  quem  lîbqnb  lasona  ndstrd, 

Valérius  a  imité  ces  vers  d'Apollonius  (a).  Je  les  cite ,  ainsi  qw 
la  traduction  de  M.Gaussin  : 

Mvueo  p.Tiv  à'ffeuv  irep  o^tnç  xat  voçtftoc  ti^ 
ItjJiwuXy);*  Xiwt  ^*  iQp.tv  eiroç ,  to  xav  i^avuarat(i.i 
npofpcdv ,  "i^v  àpa  ^in  p.e  Oeol  ^ûuai  TixéaOat. 

ic  Souviens- toi  du  moins  d'Hypsipyle ,  et  pendant  ton  voyage,  et 
»  lorsque  tu  seras  de  retotir  dans  ta  patrie;  et  dis*moi  ce  qaeje 
»  dois  faire,  si  les  dieux  m'accordent  de  mettre  au  jour  un  fhiitde 
y  nos  amours  ». 

(98)  Et  gemino  conjnx  a  Caatore  pèndet. 

Parmi  les  Dioscures  les  anciens  prononçaient  plus  souvent  le 
ngm  de  Castor ,  et  taisaient  celui  de  Poiliix.  Suëtone  en  donne  un 
témoignage  (b).  <c  Nec  dissimularet  collega  ejus  M.  Bibulus  evenisse 
sibi  quod  Polluci.  Ut  cnim  gcminis  fratribus  aedes  in  foro  constituta 
tantum  Gastoris  vocaretur  ;  ita  suam  Ga&sarisque  munifîcentiam  unius 
Gassaris  dici  ». 

Seqae  dedicat  tibi , 
Gemelle  Castor  ,  et  gemeile  Castoris. 

a  dit  CatuUe  (c). 

Juvenal  {d)  appelle  aussi  Remus  etBomuIus  Geminos  Quirinos» 

(99)  L^ancre  oisive  long-temps  abandonne  Tarène. 

Legitur  piger  ancus  harenis. 

Valerius,  dans  ce  passage,  adapte  aux.  temps    héroïques  les 

(a)  Lib.  I ,  V.  896. 

(b)  In  JuKo,  cap.  10. 

«Carm.  IV ,  Ters.  uliim. 
Satire  XJ ,  v,  iô5. 
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usages  et  les  connaissances  de  «on  siècle  ;  car  lors  de  Fexpédition 
des  Argonautes  on  ne  connaissait  pas  encore  les  ancres.  Celles  qui 
furent  employées  les  premières,  et  qui  remontent  aux  tempsles  plus 
reculée,  n'étaient  que  de  simples  pierres ,  qui,  par  leur  seul  poids, 
i|^tenaient  le  navire  immobile.  De  là  l'ancien  nom  d'&ùyn,  quf 
signifie  proprement  un  Ut,  comme  si  c'était  $ur  ces  pierres  qqe 
dormaient  les  vaisseaux.  C'est  le  seul  mot  qu'on  trouve  dans 
Homère,  pour  désigner  les  ancres,  et  Apollonius  (a)  s'en  est 
servi  aussi  en  parlant  de  celle  du  navii*e  Argo  :  t^i  H  wib;  tôvatac 
IpuaavTEç.  Le  Scholiaste  manuscrit  de  Paris  ,  n^.  2727,  nous 
apprend  un  fait  asset  curieux  sur  l'invention  des  ancres.  U  ^k  toû 
étTTËlv  êuvaiaç  '7rXir)0uv7tx&ç ,  IffiffTjjxaivovTat  riveç,  Ïti  ^^5o  ^f«av  âyxupat. 

^rpoTEpoi  Ayaxoépat^oç  ApyovaÛTai.  «  Quant  à  ce  qu'ApolIooius  dit 
eunaias  au  pluriel ,  quelques  uns  remarquent  qu'il  y  avait  dès 
lors  deux  sortes  d'ancres.  En  effet ,  quoique  Ephore  dise  que 
Ânacharsis  soit   l'inyei^teur  de  l'ancre  doul;)Ie ,  les  Argonautes 
étaient  bien  antérieurs  à  Apach^sis  ».  Strabon(6)  nomme à(j.9i6oXoy 
&-(ïtM^a.H ,  cette  ancre  ^'AsâcharSiis,  à  Is^queUe  Pline  (c)  donne  le 
nom  de  bidens.  Ensuite  on  sentit  le  besoin  de  donner  aux  ancres 
de  pierre  une  courbure,  afin  qu'elles  s'attacbassent  mieux  au  fond 
de  la  mer;  on  les  tailla  en  forme  de  coude,  et  on  les  nomma 
âpiu^cu ,  d'âyxttv ,  qui  signifie  coude ,  courbure.  Ce  mot  ne  se 
trouve  jamais  dans  Homère ,  ce  qui  démontre  que  son  origine  est 
postérieure  à  lui.  Les-  villes  d'Ancyre  en  Egypte  et  en  Gallogrèce , 
tiraient  leur  nom  de  leurs  vastes  carrières  ou  on  fabriquait  les 
ancres ,  comme  nous  l'apprend  Etienne  de  Byzance  {d).  Arrien  , 
dans  son  périple  du  Pont-Euxin  (e),  dit,  qu'à  l'embouchure  du 

Ça)  Ijb.  I ,  V.  955 ,  1377. 

(b)  Lib.  VII ,  pag.  3o3. 

(c)  lih.  VU ,  pag.  418.  Lin.  la. 

(d)  Voce  Ayxupuv. 

(e)  Page  lao. 


566  NOTES 

■ 

Phase  on  lai  montra,  comme  ajâAt  appaitenn  a  la  nef  Aigo,ine 
ancre  de  ter  qoî  ne  lui  parut  pas  ancienne  ,  mais  qu'il  TÎt  tootpRS 
les  fra{»ments  d'âne  ancre  de  pierre ,  qui  lui  semUèrent  phiât 
deroir  être  les  restes  de  Fancre  de  la  nef  Argo.  Enfin  on  inrati 
les  ancres  de  métal ,  d'abord  en  airain,  pais  en  ft^r  ;  et  peu  à  pentt 
rectifia  leur  forme ,  qui  n*a  été  fixée  que  dans  le  dernier  siècle ,  ps 
les  plus  grands  mathématiciens  ,  et  notamment  par  Jean  Bemodi 
le  fils  (a;. 

(loo)  Uq long  fender  d*éciime  Uandiînuit 
Suit  le  vaisseau  l^er  sur  les  oodes  glissanU 

Sponiea  sobseqoiuir  fiigiimti»  semita  davL 
Ce  joli  yers  descriptif  a  été  inspiré  par  ces  Ters  d'ApQlIoniiis(}]: 

Mflucpat  ^*àitv  D.tuxaivovTO  xtXtuOcc  y 

qne  traduit  ainsi  M.  Gaussin:  «  De  longs  sillons  blanchissaots, 
semblables  aux  sentiers  qu'on  distingue  à  travers  U|i  champ  couvert 
de  verdure ,  marquent  la  trace  du  navire  »• 

(  I  o  I  )  Lemnos  fuit ,  et  d^Ékctre  ou  voit  dé\bi  la  terre.    (  la  Samothnoe. ) 
Là ,  les  dieux  sont  voilés  du  plus  profond  mystère. 

L'île  deSaiûotliraoe  est  située  vis-à-vb  l'embouchure  de  PHèbre; 
elle  porta  d'abord  le  nom  de  Leucosia ,  ou  Leucania  ;  ensuite  elle 
fut  appelée  Samos ,  parce  qu'anciennement  les  Grecs  nommaient 
ainsi  les  lieux  élevés  ;  puis  on  la  nomma  Samothrace  y  parce 


(a)  Voy.  Schcffer ,  de  Milit  nav. ,  lîb.  II ,  v.  5  ;  Gessner  ,  Ai^on.  Orph. 
V  49^  ;  Flangini ,  iraJ.  d'Apollonius  de  Rhodes ,  lib.  I ,  v.  99% ,  1. 1 ,  p.  ai 5; 
et  surtout  un  excellent  Mémoire  sur  la  marine  militaire  des  anciens ,  de  deux 
ingénieurs  Napolitains ,  imprimé  èi  la  fia  du  tome  Y  des  Aniiquitâ  dUer- 
colaniim. 

(*)Lib.I,Y.545. 
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ffu'elle  fut  habitée  par  des  Thraces  (a).  Les  premiers  habitants  de 
.cette  île  étaient  (Jb)  des  Aborigènes ,  qui  parlaient  une  langlfe  par« 
ticulière ,  dont  il  restait  encore  beaucoup  de  traces  dans  leurs  rites 
sacrés.  Les  Samothraces  rapportent  qu'avant  le  déluge  qui  suIh 
inergea  les  autres  contrées ,  le  Pont-Euxin  ne  pouvant  contenir 
Fénorme  quantité  d'eau  que  lui  apportaient  ses  fleuves ,  s'était 
.ouvert  un  passage  par  les  Gjanées  ^  et  par  l'Hellespont ,  et  avait 
englouti  une  grande  partie  des  côtes  de  l'Asie,  et  des  rivages  de 
kur  lie  ;  que  plusieurs  villes  avaient  été  ensevelies  sous  les  eaux ,  et 
que  long-temps  après  cette  inondation ,  les  pécheurs  retiraient 
dans  leurs  filets  des  chapiteaux  de  colonnes  ;  que  quelques  habi- 
tants s'étaient  réfugiés  sur  les  montagnes,  et  avaient ,  après  le 
danger ,  établi  des  sacrifices  en  f  honneur  des  dieux  auxquels  ils 
attribuaient  leur  salut.  Strabon  (c)  pense  aussi  que  le  Pont-Euxia 
lie  se  déchargeait  pas  autrefois  par  le  Bosphore,  que  les  eaux 
Couvrirent  de  force  ce  passage ,  et  se  versèrent  ensuite  dans  la 
Propontide  et  l'Hellespont.  Cette  tradition  des  Samothraces  suif 
Tirruption  de  l'Euxin,  est  appuyée  par  l'autorité  de  Strabon  ^ 
et  celle  de  Toui^nefort  (d)^  qui  avait  soigneusement  examiné 
les  lieux,  lui  donne  un  assez  grand  degré  de  probabilité.  J'ai 
aussi  été  conduit  k  cette  conclusion.  J'ai  traité  cette  question 
avec  plus  d'étendue;  j'ai  rassemblé  un  grand  nombre  de  faits,  j'ai 
rapporté  tous  les  témoignages  dans  mon  ouvrage  sur  la  géographie 
de  la  mer  Noire  (e).  J'y  renvoie  le  lecteur. 

Hérodote  (/)  dit  que  les  Pelages  qui  vinrent  demeurer  avec  les 
Athàiiens  habitaient  auparavant  la  Samothrace ,  et  que  c'est  d'eux 

Çn)  Voy.  la  note  de  &I.  Larcher  ,  Tabl.  Geogr.  d*Héro(lote. 

(b)  Selon  Diodore  ,  lib.  Y ,  cap.  47*  pag*  368 ,  éd.  Wesseling. 

(c)  Llb.  I ,  p.  85.  B.  éd.  Almenhoven. 

(d)  Voyage  dans  le  Leyaiit  >  t.  U ,  p«  64  y  Lettre  XIY. 

W  Pag.  196.  .   .., 

(f)  lih.  XI I  cap.  5i> 
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que  les  piiipks'de  cette  ileont  pris  leurs  inystèires.  Qcme&t 
â'Ale3Biidne  im)  altribue  k  Jason  rinsthutioa  des  mystères  des 
Cahirts.LesCabiies,attnppoitdeMiiaséas(6),  étaient  au  nombn 
de  quatre ,  Oûéros ,  om  Gérés  ;  Axiokersa^  ou  Proserpiiie  ;  AxW* 
kffsos ,  oa  Pkiton  ;  fe  qsatiîème  y  qu'o^  y  a  ajoaté  y  eA  CarmU^ 
Mcrcare*  ocmoie  k  rapporte  Dionysodorc.  Ces  mystères  étaient 
très  céfeLits  dans  Faiitiqiiîté ,  les  Adeptes  ctaient  rr^  par 
qilpwr  prèlics,  nommés  ^mmdoleksti ,  oa  léroplianles,  dont 
1  fe  prinf  ipiax  éxà  le  Koès ,  nom  qu'HésychiQsmNisacfascr* 
WL  Les  iiummiM!  âairçl  enfek^pées dn  plus  rigoomix  secret; 
«t  Rnsanûs ,  qaî  TÎraîc  cinq  sièdes  après  ApoOonns  deBhoda, 
neTfotdîreniceqnesmaksCalMies,  ni  quels  mes  en  emploie 
dans  leurs  sacrifices.  Do  reste,  ceoxqai  y  ctaicBt  initiés  passaient 
pour  des  $vos  de  Iiien  ;  ils  n'ayaient  rien  à  craindre  dans  kl 
guerres  ni  dans  les  tempé'es.  Ces  mystères  st  «Uicaient  à  Saono* 
tltfare,  dans  Tantre  de  Zériotbe.  On  y  inn>qaait  Boate  et  kf 
GorrLantes ,  ce  qui  ayait  lait  donner  aussi  k  cette  llele  snmomdi 
vUicdes  Corybémtes  {c}. 

(  ro3)  Dectria  teili& 

Cette  Electre,  qui  donoa  son  oom  à  File  de  Samoduace,  qae  b 
aocions  nommaient  aussi  Electria  ,  était  fille  d'Atlas,  et  mère  de 
Dardâuus.  Le  nom  de  Samotbrace  se  retrouve  A>^<  celui  de  Sa* 
mandraclii ,  qu'elle  porte  aujourdliui. 


(ai)  Coh.  pag.  12 ,  l  lo. 

[b)  Sciiol.  ApoU. ,  lib.  I ,  V.  915. 

(c)  Pour  s'instniire  à  fond  de  ces  mystères  célèbres,  on  peut  consnhcr 
deux  Dissertalions  ex  professa ,  Tune  de  Gertberiedi ,  et  raotre  de  Aotonio 
Asiori,  Veoise,  1704  ^  et  surloac  reicellem  ooTrage  de  Bf.  de  Ste.-Croix 
sur  les  mystères  du  pagaoisme.  Vojre*  aosâ  Orphée,  Argnnaoc,  t.  466; 
Apollod ,  lib.  m ,  c  13 ,  I.  «t  les  ootes  de  Heyoe,  t.  II ,  agi ,  a«.  «-dhioai 
M.  Larchcr ,  surHe'rodote ,  t.  U,  p.  267  ;  Flaogini  sur  Apolloo.  de  Rhodes, 
1. 1 ,  Y.  i35a  de  sa  u-aduction  «xt  les  notes  sqp  ce  passage  de  Valâîos. 
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{io3)  Hactenos  îd  pOfMdes ,  vaâta  SimiflthfiKiA  ^  dfeiniqèè 
Blissa  mane  :  sacnsq[cie  raetam  srrveitias  opertis. 

Yoid  comme  on  lisait  ce  passage  dans  toutes  les  éditions  prëce» 
dentés,  notamment  dans  celles  dé  Burmann  et  de  Harlès,  qiii  sont 
lésphis  correctes  ;  et  yëritâblemcnttfe  cette  manière  il  e'taît  inintelli* 
^ibte.  Pius,  Maserius,  Carrion,  Balbus,  Saumaise,  Zinzrriingius , 
Vos^ttis ,  fiernisius ,  Burmann  et  Aarfes  proposaient  à  l'envi  des 
corrections  ou  des  explications  plus  forcées  les  unes  que  les 
autres.  On  peut  les  voir  dans  Fédition  de  Bunnd^n  et  de  Halles. 
Quatre  grandes  pages  in  *  quarto  et  à  deux  colonnes  n'expli- 
-quaient  rien  ;  au  lieu  que  tout  s'ëdaircit  avec  le  changement  dç 
^nctuation  que  nous  avons  adopte. 

Hactenos  in  popalos  ,  vates ,  Samoiliraca  (  sacra  )  diemqoe 
Misia;  mane  ^sacrisqac  metam  sertemùsppcrtis. 

prêtre  d'Apollon  (  vatcs  ) ,  en  voilà  assez  de  dit,  de  révèle  aus 
peuples ,  et  au  jour  sur  les  .mystères  de  Samodiraoey  hactfinus 
Samathraca  (  isacra  )  missa  in  populos  âiemque  :  arrêté  -,  mane  y 
«t  respecte  le  secret  de  ces  mystères ,  sûcris^ue  metum  servêffhu» 
i^rtis*  Missa  in  pt^hs  dieïMfue  ,  est  pris  ici  CdmnXie  dâuH 
Lucatn  {a)i 

Potuic  discrimine  Summo 
Csesaris  una  dies  in  famam ,  et  secala  mitti. 

Sîlius avait  dit  aussi  iHœc  mitte  in  populos , etc. Cest^ je  cniiy 

une  des  plus  heureuses  corrections  que  nous  ayons  faites  au  le&tt. 

deVderius. 

(1040  Jam ,  qaas  prâeridenyl  ^  iHrbes 

Natita  condebàt. 
Cohdehat ,  comme  dans  Virgile  : 

Protenùs  aërias  Phaeacam  abscondimas  arces  (&)« 


■t>«MMiMMlWi*a 


(a)  LÎY.  X,  ▼.  533. 

(6)  iSneid. ,  Ub.  IH ,  v.  aQt. 
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(io5)  De  la  prane  ieaamue  Imbras  vient  s'approcher^ 

•  *  ' 

Proràeqae  aocesserat  Imbros. 

Imbros,  tie  de  la  mer  !É^ée,  près  et  au  sud-ouest  de  celle  de 
Samotbrace,  avec  une  petite  rivière  et  une  ville  du  même  nom. 
Elle  était  encore  habitëe  par  des  Pelages  lorsqu'Otanes  en  fit  la 
conquête,  607  ans  avant  notre  ère.  On  l'appelle  aujourdlraî 
Imbro  (a). 

(106}  Sons  le  marbre  rodant  brisent  le  grain  dore. 

♦ 
Traicto  pars  frangit  adorea  saxo 

Farra. 

Il  est ,  ce  me  semble ,  assez  curieux  de  remonter  à  l'origine  de 
cet  art  si  utile  et  si  complique  en  même  temps  qui  a  procure'  aux 
hommes  le  plus  sain  des  aliments ,  par  la  préparation  des  plantes 
céréales ,  dont  ils  furent  si  long'-temps  privés. 

La  première  nourriture  des  bommes  fut  sans  contredit  celle 
qu'ils  se  procuraient  avec  le  plus  de  facilité ,  les  fruits  des  arbres , 
les  racines ,  les  moelles  et  les  tiges  des  végétaux ,  qui  pouvaient  se 
manger  crus.  C'est  encore  celle  des  peuples  sauvages  que  nos 
voyageurs  découvrent  tous  les  jours.  Lorsqu'ensuite  le  hasard ,  ou 
d'heureux  essais  leur  eurent  donné  les  plantes  céréales,  ils  com- 
mencèrent par  en  manger  les  grains  crus,  ou  seulement  amollis 
dans  l'eau.  Ensuite  ils  s'avisèrent  de  les  griller ,  et  ce  fut  un  grand 
pas  de  fait.  L'antiquité  a  conservé  précieusement  la  mémoire  de 
cette  invention  utile.  Pline  {b)  nous  apprend  que  c'est  Numa  à  qui 
l'Italie  doit  le  procédé  de  la  torréfaction  du  blé,  et  Finvention  du 
four  et  des  vases  à  griller  le  froment.  Statuisse  dicuntur,  non 


{a)  Voy.  Pline ,  lib.  IV,  c.  id ,  p.  ixi^-^  Hérodote ,  lib.  V,  cap.  XXVI, 
«tla  note  de  M.  Lardier. 
(^►)Lib.XVm,cap.3. 
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^sse  purwn  (far)  ad  rem  divinam  nisi  tostunu  Is  et  foniacalia 
instituit,  farris  terrendi  ferias.,OYiàeA  conserrëaufisilâiacîmoire 
«de  cette  invention  (a)  : 

Uâbus  admonià  flammis  torrenda  de4ere , 

'  (  Farra  )  ;  Moltaqse  peoeato  damna  tdlere  so». 
Nam  iBodo  Yerrebantnigras  pro  ianre  &Yillai. 
JNaoc  ipsas  igoi  corripoerc  casas. 

lie  même  poète  ajoute  {by. 

Sola  prias  famistorrebam  farra  coloni; 

Et  fomacali  sont  sua  sacra  des. 
Sappositum  dneri  panem  focus  ipse  parabal  ; 

Slrataque  crat  tepkb  tègdla  ^piassa  solo. 

Enfin  l'on  arriva  au  grand  art  de  moudre,  et  d'abord  on  man-' 
gea  crue  la  pâte  faîte  avec  cette  farine.  On  se  servait ,  pour  c«t 
iisage ,  d'un  pilon ,  ou  de  deux  pierres  frappées  ou  tournées  l'une 
sur  l'autre.  Cest  ainsi  qu'il  faut  entendre  chez  les  anciens  .ja6X« 
mola  j  molere ,  pinsere  {c)  /  et  c'est  de  là  que  même  quand 
l'usage  du  pain  fut  devenu  commun  ^  dans  les  sacrifices  qui  con- 
servaient toujours  l'image  des  mœurs  et  de  la  vie  des  premiers 
hommes ,  l'usage  se  garda  de  piler  sur  la  pierre ,  et  de  rôtir  dans 
le  feu  les  grains.  Chez  les  Grecs  on  offrait  plutôt  axx^^  dieux  les 
crains  entiers;  chez  les  Romains,  plutôt  concassés  et  broyés  sur  la 
pierre  ;  ce  que,  dans  l'ancienne  langue,  on  appelait  rr^olere.  Ces 
grains ,  saupoudrés  de  sel ,  prirent  le  nom  de  molœ  saisoSy  tajfidis 
que  cbez  les  Gre<3,  dans  les  temps  homériques ,  c'étaient  des 
grains  broyés  qu'on  offrait  dans  les  sacrifices.  cùXoxurat ,  i.  e.  xpidal 


{a)  Fasu ,  lib.  Il ,  v.  53i . 
^6)Lib.VI,v.3i3. 

(c)  Odyss.  lib.  1 1.  v.  355.  MuXyiçoctou  oXf  îtou  outiq.  se.  ^«opià  ArijAViT^o;  y 

9CXX  ^pt6vj,  namJ^ta  est  ouctt)  ab  ày»»  Fraciis  granis,  ut  bcne  Schd.  XI.  a3o. 
maie  Eustath»  de  fracto  psîtoe  acclpit. 

24- 
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«Sxat  9m  SkA(d).  Qtt  toh  qtië  \e&  Gifcfcs  cOtt^^nrfcreM  rof^diftstéf 
sacrifices ,  comttie  étant  la  preinièFè  dès  ptiiiftes  céréahw  qui  dh  étf 
connue  dans  la  Grèce.  Cest  cette  pâte  crue ,  /«i&,  Aott  faî  parie/ 
^e  le  .soldat  romain  apprêtait  pour  plusieurs  jours.  C'est  FoXf  irov 
et  le  pkà^a  des  Grecs,  excepte'  que  cette  dernière  pâte  e'taît  particulière 
à  la  Grèce,  et  se  faisait  de  farine  d'orge  Iirojëe  au  pîkâi  ou  à  la 
meule.  Aussi  ne  prëparait-on  cène  pâte  qrie  poerr  im  fonr,  de  peur 
qu'eUe  ne  s'aigrit.  Eufin  on  inventa  le  van  ,  qui  nettoie  le  grain;  on 
trouva  le  moyen  de  séparer  le  son  de  la  farine  ;  plus  tard ,  et  après 
beaucoup  d'essais  malheureux ,  on  ajouta  le  levain ,  et  d'abord 
on  mangea  ce  pin  cru ,  jusqu'à  ce  que  le  hasard  eut  appris  qu'en  le 
cuisant  on  l'empêchait  de  s'aigrir ,  et  on  le  conservait  bien  plas 
long-temps.  Lorsqif  enfin  on  eut  atteint  (b)  ce  but ,  l'art  du  boa- 
knger  fit ,  chez  Yek  anciehs ,  des  progrès  tels ,  que  inUff^  le  per- 
lectioîmement  de  nos  meules  et  de  iâ»s  ihdtiBjts ,  éà  f^sâCBt  dé 
^oi^etises  itt;hei^heis  dansfes  dtiSr!^  qui  ûèità  restent  de  Tanti'' 
^mté,  a  n'est  pas  doutent  qà^on  tte  trobvât  c[udqïies  -prfkëiéi 
utiles  à  ajouter  à  ceux  que  nous  possédons  (c). 

Mon  savant  ami ,  M.  Desibntaities ,  auteur  de  la  Plorè  udanti- 
que ,  tdk  appris  qu'encore  aujourd'hui ,  sur  les  éôtes  de  Barbarie , 
en  lïA'ôîe  le  gt^în  entré  deux  meules  de  mafbre,  qu'on  fait  tourner 
à  bras  l'dnê  ktir  Tàutre ,  de  mêàié  «^ue  cela  se  pratiquait  chez  le^ 
anciens. 

(107)  Âdconiti  presscre  gradom. 

Voici  encore  un  exemple  qui  prouve  ce  que  nous  avons  dit  plus 
baut,  que  /'re7?iere  signifie  aussi  souvent  arrêter. 


(û)  Voyez  le  passage  d&bif  des  Schol.  vet.  Iliad.  Lib.  I ,  y.  499,  et  Suidas 

in  oôXoôereiv* 

{b)  Il  n'y  eot  de  bonlangers  à  Rome  qu'après  la  guerre  oonire  Persée ,  dit 
«ine,liv.XVïn,ch.a8. 

(c)  Yoy.  Heyne ,  Proïnt.  dé  Origbibns  PanîficS,  t.ï,  Opi«êrf.  Academ: 
pa^.  33o  et  suiv. 
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Ter^a  fereos ,  coit  e  spanp  condta  maf^ali 
Âgrestum  manns ,  et  caeço  damore  çolom. 

n^ûrov ,  lireiTflC  ^i  6*  iifxa  xal  lyKara  irocvra  Xocpaatt , 
IloXXge  |i.«X'  tô^oufftv  iiroirpoOsv. 

m  Àmû  lorsqu'un  lion  ravit  pâmai  un  troupeau  la  plus  beli^ 
9  gënissç ,  lui  brise  le  oou  en  la  saisissant  de  sa  dent  terrible  y  et  la 
V  déchirant  aussitôt  ,b«Ht  à  longs  traits  tout  son  sang ,  et  engloutit 
9.  ses  entraines; la  troupe  des  bergers  et  des  chiens  fidèles  l*envi« 
9  connaSt  de  loin ,  ne  cesse  de  reunir  contre  lui  leurs  cnjt|ier<« 
»  çantft  {b)  ». 

(  ioq)  Ad  priipos  toi^gentia  lamina  fluct^s. 

Bunnann  a  très  bien  e:|.piiquë  ce  vers  :  Dts  yeux  qui  se  gon^ 
fient  de  lionnes  à  la  première  vague  qu'elle  voit  s'élever,  et 
qu'elle  croit  lui  apporter  le  monstre.  Mal  à  propos  Heiusjus  a 
voulu  substituer  Jtefi/LS  k^fif^çtus.  L'i^thète  de  primos  n'aurait 
aucun  sens  avec  J&£ii5.  Mous  n'avoos  pu  rendre  cette  petite  cir- 
constance ad  primos  jUictus  y  parce  qu'il  eût  iallu  trop  alongeir  9  et 
ftt'au  ioi|d  le  récit  peut  sçn  passfçr ,  s^s  rj^  pjBR^e  de.  5* 
clarté. 

(no)  Examanmi  Teliui^  multf  tmi^  <vte om»m  » 


-  *T-» 


fart  de  polir  Kvoire  fut  inventé  par  un  pbilosopbë  celçbre;. 


(a)lliad.,lib.  XVIl,T.6î. 

(h)  Trad.  de  Biuubé ,  t  II ,  ch.  17 ,  p.  aia 


..  1 
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Sënëque  (a) l'atteste:  Exciditporrovohis^y  eumdem  Demoeriium 
invenisse  quemadmodum  eburpoUretuTy  quemadmodUni  decoc* 
tus  calculas  ihsmaraçâum  cofwerteretur^  quâ  hodiequc  cocturd 
iiwenti  lapides  coctiles  colorantur.  Tels  sont  ses  propres  termes. 
«  Yons  arez  donc  onblvs  que  c'est  ce  mèine  Démocrite  quf  est 
rinventeur  de  l'art  de  polir  l'ivoire ,  et  de  celui  de  colorer  les  pierres 
précieuses  fondues  dans  le  feu.  »  Pausanias,  dians  ses  Â.ttiques  {Jb)^ 
rapporte  que  l'imre  a  ëte'  connu  dès  les  temps  lés  plus  reculés  de 
la  Grèce ,  maiis  non  Fanimal  qui  le  produisait.  «  Cet^e  opinioB: 
peut  se  déduire  aisément  de  la  lecture  d'Homère  ,  qui  nous 
ayant  toujours  représente'  les  lits  des  rois  ,  et  tes  palaîs  des 
plus  opulents  d'entre  eux ,  ornés  et  décorés  d'ivoire  ,  ne  ^ 
pourtant  nulle  part  mention  dé  l'éléphant;  et  je  crois  que  s'il 
eût  TU  ces  animaux ,  ou  connu  quelques  faits  de  leur  histoire,  il 
eût  mieux  aimé  les  rapporter  que  de  raconter  la  îaïAe  des  tjtrues  et 
desPjgmées.  »  Démocrite  (  dit  Synesius ,  dans  un  commentaire  sur 
le  livre  de  Démocrite  )  (c) ,  avait  été  initié ,  en  Egypte ,  aux  secrets 
de  la  nature  ,  par  Ostanes  y  qui  enseignait  les  prêtres  égyptiens, 
dans  le  temple  de  Mempbis  :  il  avait  composé  quatre  ouvrages  sur 
les  teintures  de  l'or ,  de  l'argent,  sur  celle  des  pierres  ,  enfin  sur 
celle  delapourpre. 

fi  1 1  )  Saprema.  pareotom 
Hona  vidés,  ostio  soopnlos  atiroque fréquentes. 

On  J&isait  d'avance  les  apprêts  des  funérailles  des  malhenrensês 
victimes  qu'on  exposait  pour  être  dévorées  par  des  monstres* 
Manilius  l'affirme  {d)  : 

Priopositavest-tterces  ▼esano  dedere  ponto 
Andsomedam ,  teneros  ut  bellaa  mandcret  artuSk^ 


Il  ■  I    wmmmm^'^^mm^^i^t^ 


{a)  Epist.  XC ,  pag.  4i3  ,  éd.  Tarior.  Amscel.  167a. 
-  (*)  Chap.  Xlt. 
(c)  BifiLîotli.  împér. ,  manuscr.  n«>.  aa^S, 
(<ïgLb.V,T,5(3, 
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Ornatnr  Ticrîma  pœiut^. 
loduitnrqne  sinns  non  haec  in  vota  paratos  ^ 
Yirginis  et  viw  rapitur  sine  fuuere  funus. 

*Âpulëe  le  confirme  encore  dans  ses  Métamorphoses  {a)  ;  voici 
ses  termes:  «  Sed  monitis  cœlestibus  parendi  nécessitas  misellani- 
Psjcheu  ad  destînatampaenamefïlagitabat.  Perfectis  igiturferali^ 
thalami  cum  summo  mœrore  solemnibus,  toto  prosequente  po- 
pulo, yivimi  producitur  funus  :  et  lacrymosa  Psjcbe  comitatur 
non  nuptias ,  sed  exsequias  suas.  »  On  avait  ëleve'  d'avance  sur  les 
rochers  le  bûcher  qui  devait  consumer  les  restes  d'He'sione ,  et  on 
l'avait,  suivant  l'usage,  pare'  d'or  et  de  pourpre,  et  d'étoffes  pré- 
cieuses. Il  me  semble  que  c'est  là  le  sens  le  plus  naturel.  Tous  les 
manuscrits  s'accordent  surcetextt.  L'oracle  d'Apollon  (&),  dans 
Apulée ,  est  formel  pour  ce  passage  :  Montis  in  excelsi  scopuh 
désiste  pueUam^  Omatam  mundo  funerei  thalami  ^c),  Jubetur 
puella  in  montis  cacumiue  sola  dimitti,  et  veliU  feralihus 
deducta  exsequiis ,  pennato  serpenti  sponso  destinari.  Perfecto 
jamque  choragio ,  etc.  (d). 

Quant  à  l'épithete  àe  fréquentes  elle  est  souvent  employée 
comme  synonyme  de  refertus^  pîenus  :  œdes  frequentissima ,  i.  c. 
refertahomioibus,ditGessBer,  au  mot frequens,  Loca  frequentia 
aedifîciis  ,  dit  Tite-Live  («),  silva  iirequens  trabibus ,  dit  Ovide  (/). 
Cest  le  6ap.ivoç ,  le  iruxv^c^es  Grecs. 

Sur  la  mosaïque  de  la  Villa  Albani(g),  est  représentée  Bésioiie 


(«)  Lib.  IV ,  p.  3 14 ,  éd.  Oudendorp. 

(6)  Meiam. ,  lib.  IV,  pag.  3 11. 

(c)  Vid.  Fulgeniium  >  lib.  ÏU,  cap.  6. 

{d)  Vid.  Pliilosirau  ,  Imagin. ,  part.  Il ,  tab.  i  x 

(c)  Lib.  XXXI ,  cap.  a3. 

(/) Mctam.  lib.  Tlli,  V.  339. 

(^)  P^-  9^  du  tpxte ,  et  n».  ()6  des  planches  des  manamcnts    inédits  de 
^YinkelmauQ. 
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sauvée  par  Heieuk.  Etb  est  coarerte  du  Toîle  de  reponsëe  ;  le 
•spiçpov  des  Grecs  ,  le  Flammeum  et  le  Bica  des  Latins,  vu^Afixà; 
iç^ha^érti ,  comme  le  dit  Âcliille  Tatius  (a)  f  Andromède ,  exposée 
comme  elle  k  un  moasjtre  marin;  «  mais qa'ou  ne  sVn  âonnepas , 
dit  Winkefanann ,  parce  que  les  personnes  ainsi  olfertes  en  sacriice 
expiatmre  ^  étaient  regardées  oonuBe  mortes  (h},  et  pour  oda  se 
revêtaient  de  leurs  babits  les  plus  précieux  ,  dont  autrefois  en 
lubillait  les  morts.  Aussi  Apulée  dit-il  de  Psyché ,  exposée  de 
même  à  un  cruel  époux  :  Ornatam  numdo  funerd  thai^mi.  Le 
rocher  représente  k  promontoire- d'Agamée  (c),  sur  lequel  die  ÎA 
exposée  ;  et  on  y  voit  les  anneaux  de  métal  dont  les  héros  délivreot 
ses  bras.  Télamon  est  figuré  lui  donnant  la  main  poar  descdidre 
de  son  rocher  ;  Hercule  a  tuéiè  cétacé  d'une  de  ses  flèdies,  en- 
foncée encore  dans  la  tête.  U  est  vêtu  de  la  peau  du  £on  de  Némée 
dont  la  tête  le  co^e ,  tempera  Cieanœo  clusus  hiattu  Sur  le  rocker^ 
à  droite  et  à  gauche  d'Hésione,  sont  des  habâlements,  une  caisse 
qui  semble  être  pleine  de  bijoux ,  d'où  sortent  deux  plumes ,  et  pb« 
sieurs  accessoires  peu  déterminés.  » 

Dans  les  peintures  d'Hercuknom  Çd)  toute  Fayenture  de  b  dâi« 
Trance  d'Hésione  par  Hercule ,  est  représentée  précisément  comme 
l'a  peinte  Valérius  Flaccus.  Le  monstre  est  un  dragon  énorme  ;  im 
guerrier  nu  tient  à  deux  mains  un  rocher  pour  Fécraser  à  sen 
arrivée.  Ensuite  on  voit  Hercule  qui  ijavanoe  vers  Hésione  n«e, 
accompagnée  d'aune  femme  vêtue;  dans  le  fond  estla  ville  de  Tnie, 
et  derrière ,  le  mont  Ida  (e). 


(à)  De  Leocipp.  Âmor  ,  Hb.IU ,  p.  17 1. 

(b)  Conf.  d'OrviU.  in  Giarit ,  p.69}PhikMtiate^l.  e^ 

(c)  Steph.  de  urb.  V.  Agamea. 
(rf)Pl.  LXU,  pag.  3i!». 

(e)  Vid.  Palxphat.  de  Incredibilibos ,  Cb.  I ,  nnm.  3ft ,  Nat.  Gom.  Mjthot 
tîb.^U,  cap.  8.  Pansania»  la  Acfaaîeiay  Ub  \1I^  e.  90^  et  îa  Conolh,,» 
lib.  U ,  c.  a. 
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(lia)  7e  ne  me  vante  plof^ 
Hélas ,  â^ilJDO  le  Ma^dgipi^wiine  Boa. 

Kos  Ui  yeterisçpoudam  gênas. 

IluSy  fils  de  Tros,  frère  de  Ganjmtde  et  d'Assaracus,  fonda 
sur  la  colline  Atès  la  tUIç  d'Iliou.  Il  épousa  ensuite  Eurydice, 
fille  d'Àdraste,  et  en  eut  Laomédon.  Voici  comment  Diodorç  de 
Sicile  (a)  raconte  l'histoire  de  sa  fourberie  :  Apollon  et  Neptune 
ayant  pris  la  forme  humaine,  sVtaient  engagés  à  bâtir  pour 
Laomédon  les  remparts  de  Troie,  moyennant  un  prix  conve- 
nu. L'ouvrage  achevé, %  roi  parjure  leur  en  refusa  le  salure» 
Apollon  irrité  envoya  la  peste  dans  ses  états  ^  et  Neptun^  ayant 
fait  déborder  la  mer  sur  ses  rivages ,  déchaîna  contre  les^^abitants 
un  monstre  marin,  cpii  en  dévorait  chaque  jour^quelques  uns. 
Enfin  l'oracle  répondit  que  ces  maux  ne  finiraient  pas ,  &  nioins 
que  Laomédon  n'exposât  sa  fille  Hésione  pour  être  dévorée  par  le 
monstre.  Elle  fut  donc  exposée  sur  }ç  rivage ,  mais  Hercule  l'aperçut 
et  promit  de  la  sauver,  si  Laomédon  lui  abandonnait  les  cavales 
invincibles  à  la  course,  que  Jupiter  avait  données  à  Tros  ^  pour 
le  consoler  de  l'enlèvement  de  Ganymède.  Laomédon  les  promit; 
Hercule  tua  le  monstre,  délivra  Hésione,  et  lui  laissa  en  d^wt  les 
coursiers  jusqu'à  son  retour  deG)lchide.  Mais  lorsqu'il  repassa  par 
Troie,  Laomédon  ayant  refusé  de  les  lui  remettre ^  il  r^int  avec 
unearmé<r,  emporta  d'assaut  la  ville  de  Troie,  tua  Laomédon  avec 
ses  enfants ,  donna  Hésione  en  mariage  à  Télamon ,  et  plaça  Priam 
sur  le  troue  de  Pergame  (b). 


(a)  Lib.  rV ,  c.  4^. 

(b)  Vid.  Apollod. ,  t.  I,  p.  208  ;  Hcyne ,  a«.  éd.,  et  Observât ,  t.  ïï, 
p.  182  ;  Diodor. ,  lib.  IV  ,  cap.  4^  et  49  ;  Schol.  Lyoophr. ,  v.  34  ;  Eudoc  ^ 
p.  344  >  cl  Tzetz.  CUil.  Il ,  y.  443-,  Ovid. ,  MetsuQ. ,  lib.  XI,  v.  217. 
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(ii3)  Hoc  sortes,  hoc oomigerîinpemHaimnon, 

I 

AÎDsi  rordonne  KkmmofB  ;  et  chacpie  {onr  le  fort 
Dcsigne  la  victime  envoyée  k  la  mort. 

Ce  forent  les  oracles  deLycie  qui  ordonnèrent  de  tirer  au  sort 

ebaquejour  une  victime  quifot  dévorée  par  le  monstre(a).  Apolloa 

avait  dans  la  Lycie  un  oracle  très  fameux ,  où  il  rendait  ses  rc* 

ponses  pendant  les  six  mois  d^vcr.  C'est  ce  qu'attestent  ces  vm 

de  Virgile  (5): 

Qaalis ,  abi  hibeniam  Lydam  Xanthiqae  fliient» 
Deserit,  ac  Delom  materuaminviâit  Apollo» 

Et  ceux-ci  :  # 

Sed  nonc  Italiam  magnam  Gryoaeus  ÂpoOoy 
Italiam  Ljciae  jussére  capessere  sortes  (c). 

Hoc  sortes  ^  ?ioc  corniger  imperat  Uamtnon  ^ 

Burmann  trouve  singulier  que  des  Phrygiens  allassent  consulter 
en  Afrique  l'oracle  d'Ammon,  et  il  dësirciail  un  exemple  qui  justi- 
fiât le  poète  en  cette  occasion.  Je  le  trouve  dans  Euripide  (J).  Le 
chœur  s'écrie  :  «  Pour  sauver  Alceste  de  la  mort ,  ne  peut-on  en- 
voyer ou  dans  la  Lycie ,  ou  vers  la  demeure  sablonneuse  d'Am- 
mon  i>  y  9T6ÎXac  vi  Auxtac  Efr*  eirt  rà;  àvu^pou;  ÂfA{i.cdvià^aç  l^ss;  y 
l'orade  d'Ammon  était  très  célèbre ,  Hammonis  oraculum  fidei 
iiiclytae ,  dit  Mêla  {e)  et  Lucain  ajoute  (  f), 

Stat  cerdor  illic  Jupiter...  tortis  cornibits  HammoD.    ^ 
Son  temple  était  dans  la  Cyrénaïque^  qui  comprenait  tout  le 

■■'        '  ■ ".     .        I  »■ 

(«)  Diodor. ,  lib.  IV ,  c.  4a. 
(h)  Ma. ,  lib.  IV ,  V.  143  et  345. 
(c)  Vid*  Interpret.  ad  h.  L 
(</,)  AlctsL,  V.  îio. 
.  (c)  Lib.  I ,  cap.  8  ,  lin.  a. 
(/}Lib.IX,v.5i:i, 


DU  LIVRE  IL  57g 

pays  qui  s'ëtend  entre  la  gi^ande  Syrte  et  l'Egypte  y  selcm  Ptolémw 
et  Mêla  (a). 

(  1 14)  De  Thydre  anx  noirs  Tenins  ïc  marais  infecte, 
£t  les  bois  de  Némée ,  et  les  monts  d^Eiymamhe; 

•  Qaale  laboraniis  Ncmees  iter  aot  Erjmantht 

Vidit ,  et  infect»  miseratasflumina  Lenue. 

Notre  poète  compare  ici  Taffreux  aspect  de  la  plame  de  Troie  à 
la  désolation  qui  couvrait  les  champs  de  Ne'mëe,  deLemeet  d'Ery- 
manthe ,  lorsqu'ils  e'taient -infestés  par  les  ravages  de  leurs  mons^ 
très.  Le  lion  de  Némée  était  fils  de  Typhon  {b) ,  et  impénétrable 
aux  coups  du  fer;  Hercule  émoussa  contre  lui  ses  flèches,  et  ne 
vint  k  bout  de  le  dompter  qu'en  l'étranglant  entre  ses  deux  mains. 
Théocrite  (c)  peint  en  vers  superbes  les  ravages  et  l'effroi  que 
répandait  ce  monstre  épouvantable.  C'est  Hercule  qui  parle  :  a  Se 
débordant  comme  un  fleuve,  ce  lion  terrible  ravageait  sans  relâche 
toutes  les  campagnes  de  Pise.  On  e^it  au  milieu  du  jour ,  et  je  ne 
pouvais  apercevoir  à  travers  ces  plaines  fertiles  ni  un  berger  ni  un 
laboureur  qui  pût  me  donner,  des  indices  :  la  pâle  frayeur  lés 
retenait  tous  enfermés  dans  leurs  chaumières.  » 

},ïç  a^OTOv  xepoéîl^e*  .  . . 

Où^s  (i.Ev  4v6p«S7rfi>v  Tiç  lv}v  éirl  ^^uoi  xal  IjpYoïç 

.» 

4>atV0U.tV0C  9'TCOptp.QlO  il  WjXoMOÇ  y  CVTIV*  6p0tp.V}V* 

Le  sangUer  d'Erymanthe  exerçait  d'affreux  ravages  dans  la 
Psophide  ,   fertile   contrée    de  l'Arcadie  ;   aussi    est-îl  appelé 

■  !■  Il  ■        I  I  ■■!■  I  ^ 

(a)  Voy.  Vossius  ,  Observât. ,  p.  586. 

{b)  Âpollod.,  Hb.  11,  c.  5,§.I,  et  Observât.  Hcyn.,t.  n>  p.  ^^ 
piodor. ,  lib.  IV  ,  c.  1 1. 

(c)Idyll.XX\,v.20i,ai6i, 
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iligalej)[ieiit  par  $iKii5(a),  le  fléau  A'ErjmanAt  ^  pestis  ErjrnuHh 
thia ,  et  p.ir  Ovide  {b) ,  ]e  dévastateur  de  l'Arcadîe ,  jtrcaim 
vasiator  aper,  Eurysthée  ordonju  k  jiieicule  d^  le  lui  amener 
TivâDt;  et  Hercule  t'apporta  vivant  sur  tes  épaules ,  jusqu'au  mi- 
lit  u  de  Mycènos.  Apollonius  (c)  le  piÛQl  ravenaAlt,  vaîo<Iueur  dece 
combat,  joindre  les  Argonautes (£{), 

L'bydre  de  Lerne  habitait  le.iuarais  de  ce  nom  ^  près  d'Argoset 
^  la  Ibntaina  Amymon^.  Son  sou£^e  seul  donnait  la  Hiort  y  et  eia- 
poisounait  toute  la  jxmtrëe  ;  Hercule,  ai$U  de  Pallas  y  selon  Hjgir 
lius  (^),  cm  d'iolaus  selon  Ap<4iodor|e  (/),  lui  donna  U  mert>ft 
trçmpa  ie&  flèches  4a|is  son  sang  (g). 

(fi5)  Sigeaqne  pettîs 
Adglomerare  fretwa ,  cujus  steHanda  glanca 
Lamina  uvà)e  tremunt ,  atqoe  ordine  corva  caiaolco 
Falmineas  qoatuora  iragçr  ;  pelaçoqoB  vemeuBO 
Cauda  redit ,  passosque  sipns  rapjii  ardoa  cervûu 

Sigea  pestis.  L'énorme  céiacé  env<^é  par  Neplun^  dans  Is 
Troade,  ou  est  le  promontoire  Sig^.  Ainsi  pesUs  Niemaa ,  pesds 
Erymanthia  y  L.  c.  désignent  ks  monstres  fléaux  de  Nénée  et 
d'Erymantbe. 

I  _  •  .1    ■      Il  I    II      «m  1- I  -   I  t ' 

(fl)Lib.m,v.38. 

{b)  Metam. ,  lib.  IX  ^  ▼.  19a. 

(c)  Lib.  I  ,▼.  |a5. 

(cT  Voyez,  sur  celle  ftible ,  ApoDodore,  hb. lï,  c  5,  §.  IV;  Hcjne, 
3«.  éd. ,  c.  II ,  p.  143  ;  Hygin. ,  p.  84  9  ^  Van  Staveren  y  et  Diodor. ,  l.IV> 
c.  13 ,  fjui  ajooie  qn*Earysthée  fbt  si  el&ayé  de  voir  le  sanglier  Tivant  sur  ks 
épaules  d'Hercule  y  <|u'il  alla  se  cacher  dans  un  tonneao  d*airpân. 

(c)  Fab.  XXX. 

(/)  Lib.  II .  c.  5    §.  IL 

[g)  Voy.  Lijcret. ,  liv.  V ,  v.  27  ;  Earipid.  Herc  For.  419  ;  Alcée ,  dam  k 
Schol.  d'Hésiode  ,  p.  ^57  ,  liv.  1 ,  et  Valerius,  liv.  VII ,  t.  €b3  ^  ou  je  re- 
viendrai snr  cette  fable  y  diversement  racontée  par  les  différents  poètes. 
Voyez  encore ,  pour  ces  fables  ,  les  monuments  anti<|aes  re^urésentant  k* 
travaux  d'Hercule  ;  p.  199  de  Téd.  de  Silius  Iialicus ,  par  Drakenborgh. 
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JKquerêBB  fWiUê ,  iomania  ^orpora  pontî^ 

«tVirgae(tf). 

Flumineus  qnatit  ora  fragor  ;  in  solo  Vatic.  Pas  sus  que  sinu 
rapit  ardua  cervîx.  Sic  în  Vàtîc.  Bon.  cod.  Cok.  et  Heinsii.  éd. 
Princ.  Bon.  Pii,  et  Mdsèrii.  Méatus  colubrmcs  siuuoso  tractu  rapit 
ardua  ceirix  Pius  interpreiatur. 

(i  i6)  TrepitKsqae  meaiêB» 
littoribus  saa  cogit  hiems. 

Valérius'a  pi'ofite',  en  grand  poète  ^  de  ces  vers  de  S4^ 
nèqiie  (&). 

Placidnmquè  pelagiis  propna  tein|)estas  agit. 
Nfxi  tintas  Aubier  bieafa  disiurbat  fréta , 
I^ectam  j&ircnti  pontasexsiUngitsiiia    . 
Régnante  Coro. 

(117}  Ncl>ifBri  tenit  énda  Nod ,  luni  Afiicas  ^to. 

Le  Motus  ou  f  Auster  est  le  vent  du  Sud ,  et  rAfricus  ou  le  Lihf 
le  vent  de  sud-ouest.  Ils  amènent  ordinairement  la  pluie  et  les 
tempêtes  ;  nous  avons  s^bMtuë  dans  là  traduction  Ëorée  à  FAfri- 
cus  y  mot  rebelle  à  la  poésie. 

(118)  Orioo ,  fils  pnisàànt  du  pnlsisaht  dien  det  mers.  ^ 

Orion.  Yoy.  la  note  du  premier  c%rftiit  ^  vers  647* 

(1x9)  Son  carquois  en  fureur  s*^f  ait  sur  son  dos. 

Lorsque  les  dieux  se  préparent  au  combat  leurs  armes  i^ndent 
un  son  terrible.  Voyez  Apollon,  dans  riliade(c^  a  II  s'élance 
de*  bàutcfars  de  l'Olympe.  Les  flècbés  retentissent  sur  les  épaules 

*'     ■'■   ■'      ■     _  I  ■    1 1  ■    Il  III  ■ ^ 

(«)  Cirîs,  V.  45i. 

(h)  Hippolyt. ,  V.  1010, 

(c)  Lib.  I ,  ▼.  46, 
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du  dieu  irrita  ;  et  le  sifflement  de  l'arc  devient  un  son  ferrihle;  t 
car  je  crois  que  c'est  le  sens  qu'il  £aiut  donner  au  mot  rsveT*  dans 
ces  vers  : 

Bîi  ^è  xar*  OuXuj&iroio,  xflif^vMV  x<*>o{^voc  xîîp  > 

ÀuTOÛ  xtviQ6évT0ç*  ....  p.eTà  ^*iov  Iiqke- 
AeiviQ  ^à  xXayYTj  y^vtT*  âpyuptoio  ^ibîo. 

Le  vers  de  notre  poète  a  été  inspire'  par  ces  beaux  vers  d'flo* 
nere. 

(lao)  Le  monstre ,  en  approdianc,  a  fait  pâlir  le  joar. 

Ce  Yalc'rius  si  peu  connu  en  France ,  dont  Laharpe  a  daigné 
dire  à  peine  un  mot  dans  son  Cours  de  Littérature  ancienne ,  était 
bien  plus  connu  dans  le  siècle  de  Le'on  X^  et  a  été  imite  par  ses 
deux  plus  grands  poètco.  J'ai  de^à  cité  le  Tasse  ;  je  vais  ajoater 
l'Arioste ,  qui  a  profité  de  cette  description  (a)  dans  le  combat  de 
Boiand  contre  rOrque  : 

Ma  mngglûar  sente  in  qiiestola  marina  , 

£  rimibonibar  le  selve  ,ele  caverne.    . 

Gonfiansi  Tonde  ;  ed  ecco  il  mostro  appare 

Oie  sotto  il  petto  hk  quasi  asooso  il  mare. 

Corne  d*08cura  vallc  umida  ascende 

rïobe  di  pioggia  e  di  tempesta  pregna  , 

dlie  più  che  cicca  notte  û  distende 

Per  tuito  il  raondo ,  c  par  che*l  giorno  spegna  ; 

Cosi  nuota  la  fera ,  e  dtrl  mar  prende 

Tanto  che  si  pu6  dir ,  dic  Intto  il  tegna; 

Malgré  tout  le  respect  que  commande  l'Arioste ,  nous  remarque- 
rons qu'il  y  a  peut-être  un  peu  de  redondance  dans  ces  demieis 
vers  ,  smtout  après  avoir  mis  la  même  idée  dans  le  quatrième. 

»  ■         ■  ■■  ■  III.  .i.i      m    I    ■       I  ^ 

(ii)GantoXI,8taDZ.34* 
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(lai)  Et  yulucres  Bhipxa  per  ardaa  nobet 
Pracîpitat. 

Les  anciens  ne  s*acoordent  pas  sur  la  position  des  monts  Riphees. 
Ptolëmëe  y  Pline  (a),  et  Me'la(d)  appellent  ainsi  les  monts  d'où  sort 
le  Tanaïs  ;  et  Valërius  a  suivîêette  opinion.  Denys  Pe'riëgke  (c)  les 
place  auprès  du  Borysthëne ,  qui  se  jette  dans  i'Ëuxin.  Posidotiius 
yeutque  ce  soient  les  Alpes;  d'autres,  une  partie  du  Caucase. 
Damastis  les  relègue  au<lelà  du  pays  des  Ârimaspes  {d). 

(12a)  Sla  simol  molem  horrificam ,  siD6pDloAi^[Ae  teiga. 

iUa  simnl.  cod.  Bon.  éd.  Bon.  Princ  Pii  et  Maserii.  recte.  nam 
de  pristi  capiendum  est.  IUa  cod.  Goki. 

(ia3)  lolîdiipieratis ,  proDse^e  resorgere  torres. 

Cette  image  resurgere ,  se  relever  y  appliquée  à  des  arbres , 
serait  juste  ;  appliquée  à  des  tours,  elle  passe  la  mesure  et  manque 
de  vërité.  Nous  ayons  lu  avec  Gronoyius  trabes  (  arbores  )  au  lieu 
de  rates. 

Toat  rida  tressaillit  :  ses  forêts  s'inclinèrent , 
£k  ies  tours  d'Iliou  on  moment  dbancelèrent. 

Sénèque  de  même  (e),  peint  le  monstre  faisant  trembler  k 
terre: 

Talis  extrême  mari 
Pistrix  citatas  sorbet ,  aut  redlSit  rates  : 
Xremuere  Urrœ. 


(a)Tom.I,p. 9i5,  3!i,  3o5,8  , i3o7  ,i|3o9,a5,  3to,a. 
{h)  Lib.  I,  cap.  19  ,  Lin.  i39. 
(o)  Vers  3i5. 

(jd)  Vid.  Scalig.  in  Cardan, ,  eserc.  Sj  ,  et  AUanuDi  Geograpk  Antiq;^ 
lib.  II ,  cap.  6 ,  p.  5o8. 
(é)  flippolyt. ,  Y.  xo47% 


tèlf  ilétÉs 

(i94)  Magnas  Erjx  ^  (Seferré  Tétiûr  qàêm  vambas  imibres* 

JTEryXf  ai4ourd\ui  Monte  di  JHirapaBÎ,  monugne  asscc  élevée 
de  la  Skile ,  près  du  cap  de  Drépaae^  odèbre  par  SOH  teili|4e  èe 
Vénus  y.  fu'Énée  y  ayak  bâtu  Pr^cipai  montiun^  Eiyx  et  JEtna, 
dit  Mêla  («^Ce  fut  Eryx^fils  ^  Vénus,  qtii  donna  s<m  nom  ait 
pays  et  a  la  montagne.  Il  régnait  dans xette  partie  de  la  Sicaue^ct 
fut  vaincu  par  Hercule,  qu'il  avait  provofuéau  GOiti|»«t  (fi)* 

(i  a5i)  iloicas  pfçaoeps  de&rcnr  ia  îmok  • 

,  JPhacHus  prœcM  defèrtur'm  inni^^ic  Bon.  et  Tet^  BumàiBi 
liber.  Sic  omnes  vulgati  ante  Carrioiienv  Prmcepe  'defhrUKt  in  tL 
Bon.  i474'  PiietMaseriî,  iSig.  Melior  lectio.  Le  mot  prœceps 
qui  fait  image,  et  qui  §é  f^ôlQTe  dân'6  decHt  mattàsèrf b ,  et  dans 
toutes  les  anciennes  éditions  ^  est  bien  préférable  a  ce  mot  oiseux 
de  hetlua  ,  d'autant  plus  que  le  nominatif  pistris,  se  trouTC 
trôfs  vers  plus  haut.  JTai  pface  cette  leçon  dans  le  texte. 

•  •  •  ■  *    ■ 

(126)  Etsnmmisnlolarantcollibasamiies. 

D'abord  nul  doute  qu'il  nf  f£^lle  prendre  ici  ,0nm^$  pour  les 
divinités  des  rivières ,  des  fontaines.  Ensuite  il  est  bon  d'observer 
que  fetffôtlb/IU^^h^n'èxphniepas  tôi^Qui's  leiscns  c(e  dc^earet 
d'effroi  ^  il  exprime  aussi  les  cris  de  la  joie  et  de  l'allc^ii^sse.  Ce 
passage  d'Ovide  le  prouve  iîivii)ciblement  :        •  ■     r 

Aactieram  vocem.  Nymphasnlalasse  patavi  (c)« 
Euineuides  îsàs  s^a  dedtnff  vieil* 


•  t     -  ' 


(a)  Lib.  n ,  cap .  VU ,  lin.  164. 

{h)  Voy. ÀfM>Uodore^  Et. H,  c^  4,5.  i«^  Stnboii , Ut^  VI ^  p.  4tS ,  B, 
et  M.  Larcher ,  Tab.  géograph.  d'Hérodote ,  au  mot  Éryx. 
(c)  Héroide  de  Didon  à  Éuce ,  Epist.  VU ,  v.  gSk. 


btj  LtVRË  it  m 

Vbyez  encore  ce  vers  de  Lucain* 

liXtis  oluiarc  triumphis  (a). 

.  tindemonte  a  bien  traduit  Vulularunt. 

Applanso  ^ 

Fer  con  sonoro  mormorio  Tandca 
Madré  Cibele ,  e  i  Coriband. 

t/lulare  vient  d'éXoXui;«i>  qui  en  Gre6  a  aussi  ces  deux  adc^ptjqp^. 

(  1 37)  Et  la  reine  et  le  roi ,  tenant  lenr  jeone  enfant 

Fftrvnkncpie  trafaens  cmn  conjoge  natom; 

Laomédon  letit  pour  femme  Strymo,  fille  du  Scamandne  ,  clont 
il  eut  Titboh ,  car  Priam  était  fils  de  Leiicippe;  c'est  je  crois  cette 
tj^adidon  qu'a  suivie  notre  poète  {b). 

(  i  28)  Noster  adcs ,  j  ancusque  Tenis  ;  sator  anâs ,  et  idetn... 

Noster  ades,  junctisque  venis.  Sic'  cod.  Bon.  Yatic.  éd.  Pii , 
Maseriique.  Consanguineis  ades ,  dit  Pius.  Tous  les  manuscrits 
s'accordent  sur  cette  leçon,  que  j'aimerais  autant  que  celle  de 
l'édition  de  Burmann  et  de  Harlès» 

(139}  n  sait  qne  du  destin  les  immuables  lois 
Condamnaient  Ilion  h  sncoomber  deux  fols 
Sons  les  traits  redoutés  de  Tare  inévitable. 

llion  devait  succomber  doux  ibis  sous  les  flèches  d'Hercule;  la 
]première  {c)  fut,  lorsque  pour  se  venger  de  la  mauvaise  foi  dé 
Laomédon  ,  il  vitit  assiéger  Troie  avec  sit  vaisseaux ,  accompagné 

^  ■  ■       I  ■  I  I  I        II  —— ^M^W^^— I— — — — 1» 

(a)  PharsaL , lib  VI,  v.  261; 

(b)  Voy.  Apollod. ,  lib.  111,  cap,  t a,  $.  ).  et  Heyfa.  L  c  ;  Sdiot  Lyoophr.  18; 
Méziriac,  sor  Ovid. ,  t.  I,p.355  ^  et  lesSdiol.  II.  Lib.  III t.  aSo^  qui  loi 
donnent  aussi  pour  femme  Thoosa  ,  fiUe  de  Tencer. 

(c)  Vid.  ApoUodorc  ^  lib.  II ,  c.  6  j  §.  4 1  et  Oiad. ,  lib.  V^  t.  64 1. 


5fH>  NOTES 

de  Tcflaïuon ,  et  qu'après  avoi|^  escalade  les  murs  y  il  perça  de  ses 
flèche j  Laomédon  et  tous  ses  fils,  excepté  Podarcès ,  qui,  monté 
sur  le  trône,  prit  le  nom  de  Priam.  La  seconde,  c'est  lorsqu'Hélé- 
nus  (a),  faJX  prisonnier  par  Ulysse  f  eut  dëdaré  aux  Grecs  qu'ils  ne 
pouvaient  s'emparer  de  Troie  qu'avec  le  secours  de  Pyrrhus,  et 
des  flèches  d'Hercule ,  que  paisëdâît  Phiioctète ,  abandonné  par 
les  Grecs,  dans  l'île  de  Lemnos^  et  que  Tadroit  Utysse  ,  accom- 
pagné de  Pyrrhus ,  sdon  Sophode ,  de  Diomède,  sdon  Hygi« 
nus  ((),  l'eut  enfin  amené  à  l'armée  des  Grecs  ,  où  il  tua  Pâiis 
avec  les  flèches  d'Oèfcfklë  {c)  ;  tâît  cW  Phiioctète  qui  ^  '  comme  le 
dit  Pindare  (d),  bien  qu'aflàiUi  par  une  bkssoire  cruelle,  ravagea 
la  ville  de  Priam,  et  mil  fin  aux  pénibles  travaux  des  Grecs , 
en  exécutant  l'arrêt  du  destin»  Sénèque  y  fait  allusion  dans  ses 

troades  (^); 

Bis  polsari  DardaAa  Graio  * 

Bfxnia  ferro ,  bisqœ  pharctras 

l'assa  fierculeas. 

Ovid&(f)  fait  donner,  par  Hetcole,  à  Pliih>ttèt6,  s^^  fildies^ 
déddèttUt  deux  fi>is  dû  sort  de  Troie  t 

Arcos  pharetramqiie  capacem , 
Regziaqae  Tisiiras  itcram  TtDfïina  sagittafe 
Ferre  jubés  Pœante  satnm. 

Et  Sophocle  (g)  fait  dire  à  Hercule  lui-même  :  «  D  est  dans  les 
destins  que  Troie  soit  prise  deux  Suis  avec  hms  flècàes* 

TO  ^CÔTCp^V  Y&p  TGÎÇ  ifLsI^  ioJTW  Xf*^^ 


■  ■!■  I     I  — J— ,»— — ^^^ 


(a)  Vid.  Otphée  >  Lithica.  Ophites  , y.  i4 9  p*  32a  ,  eil.  GcMner. 

{i)  Fâb.  CIL 

(c)  ApoUddore ,  1. 1 ,  p.  336  -,  Heyne ,  3«.  édiê. ,  <et  Obsertal.  fc.  t 

(«9Fy<k.,l^.I|V.  to5.  « 

(«)  Voft  iJ5. 

(  /)  Mccam. ,  lib.  IX  »  v.  2S1 . 

is)  PhUoniie^  Y.  ^439». 
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M^iriac  trouve  ^e  Yalerius  Flaccus  a  heureusement  traduit  et 
Vers  en  latin , 

Namqae  Ibis  Heitaieis  debeti  Pergama  telis 
Aiidierat* 

Et  le  traduit  lui-même  peuUêtre  un  peu  moins  heureusement  en 
écrivant  :  «  car  il  avait  appris  que  la  prise  de  Troie  ^  par  deux  fob^ 
estait  due  aux  flèches  d'Hercule  (a).  » 

(  1 3o)  Les  dknx  doivent  aa  monde  on  peuple  i»a  d^Éoée  ^ 
Et  d^ua  autre  llian  la  hyite  destinée. 

Et  genm  ^Eoeadittn  et  Trojà  melîotis  honores. 

Il  y  a  cinq  opinions  différentes  sur  ce  que  devint  Énëe  après  k 
jprise  de  Troie.  La  première  est  qu'il  fut  ùk  prisonnier  ^  et  que 
Pyrrhus,  fils  d'Achille ,  Remmena  avec  Andromaque;  c'est  celle  de 
Leschès  y  auteur  de  la  petite  Iliade  y  dont  Tzetzès ,  sur  Lycophron  ^ 
rapporte  les  vers  : 

AîvtioEf  iv  vviu^lv  i^iiacLTO  irovroiropoiaiv 

ijc  iravr^v  Aftvaûy  àyeiAsv  y^poiç  ^^ox^^  âtKKm» 

Il  fit  ihonter  sur  ses  vaisseaux  Énée,  qu'il  eut  préférablement  à  totis 
les  Grecs  >  pour  prit  de  sa  valeun 

La  seconde  est  qn'Énée ,  par  l'avis  de  son  père  Anchise  (h),  se 

retira  sur  le  mont  Ida ,  peu  avant  la  prise  de  Troie  ;  ou  comme  le 

rapporte  Denys  dllalicarnasse  (c) ,  au  lieu  où  se  trouvait  la  flotte 

'  des  Troyens  ^  ou  bien  encore  que  Priam  l'avait  envoyé  en  Phrygid 

avec  des  troupes. 

(a)  Voy.  aussi  Piudar. ,  Olymp.  YIH,  v..4o,  et  woa  Schol;  le  SchoU 
I^th. , p.  I ,  V*  loS*  SophocL ,  Fhiloct.  1.  c. ,  le  SchoL  Uiad.  Ub*  U,  t. »74» 
et  enfin  Méziriac ,  1. 1 >  Lib.  Il ,  pag.-4  7.a  y  4^> 

(6)  Sophocl.  in  Laocoon. 

(h)  Lib.  I ,  p.  a  ;  Sg  I  éd.  Sylbori^ 
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La  troisième  est  qu'Énde  traLit  la  ville  de  Troie ,  et  qtie  ce  tuï 
en  faveur  do  celte  trahison ,  que  les  Grecs  lui  permirent  de  se  reti- 
rer dans  la  Phrygic ,  avec  sa  famille  et  ses  richesses.  Deny». 
d'Halicarnasse  (a)  et  Strabon  {b)  en  doiment  pour  sujet  la  Laine 
qu'Énee  portait  à  Priam  ,  qui  ne  le  traitait  pas  selon  ses  mentes. 
f>tte  tradition  est  appuyée  par  Homère  [c) ,  par  Me'necrates  le 
Xantlïien  (df) ,  et  par  Tite-Live,  dans  un. des  livres  perdus ,  cité 
par  Servius. 

La  quatrième  est  que  les  Grecs  ,  toucbës  de  ce  qu'Éoëe 
avait  toujours  Conseille  la  paix ,  le  traitèrent  avec  douceur^  lui 
])crmirent  d'emporter  ce  qu'il  avait  de  plus  cher ,  et  qu*Éne'e  ayant 
choisi  son  père  et  ses  dieux  pénates  ,  cet  acte  de  pie'té  lui  valut  de 
ses  ennemis  la  conservation  de  tous  ses  biens.  G'est  la  tradition 
qu  ont  suivie  Tite-Live,  Xénopbon ,  dans  son  livre  de  la  chasse (£)^ 
Lycophron ,  dans  sa  Gassandre ,  Appicn  (  /)  et  iËlien  (g), 

Laeinquième  opinion  enfin  est  celle  de  Denys  d'Halicamasse, 
qui  rapporte  ,  d'après  Hellanicus ,  que ,  lors  de  l'irruption  des 
Grecs  dans  la  ville ,  Enee  se  retira  avec  une  partie  des  guerriers 
dans  la  citadelle ,  qu'il  fit  sortir  et  conduire  au  mont  Ida  les 
ibmmes  et  les  enfants  ,  pendant  qu'il  défendait  les  remparts ,  et 
qu'enfin  il  fit  sa  retraite  en  bon  ordre ,  tandis  que  les  Grecs  sac- 
cagcaient  la  ville ,  se  joignit  aux  Dardanicns  et  aux  habitante  des 
pays  voisins ,  et  conclut  un  traité  avec  les  Grecs ,  pour  qu'il  lui  fût 
permis  de  se  retirer  où  il  le  voudrait ,  sans  être  inquiété  dans  sa 
ïoute ,  même  lorsqu'il  traverserait  leurs  états.  Les  auteurs  sont 


(a)  L.  c.  .  ■ 

(b)  Lib.  Xni ,  p.  607.  vcl.  905 ,  cd.  Alm. 

(c)  lliad.  ,  lib.  XIII ,  v.  £fio. 

(d)  Cité  par  Denys  (VHalîcarnassc ,  lib.  I ,  pag.  38.  • 

(f?)  Cap.  I ,  §.  i5 ,  tom.  VI,  pag.  2^  ,  cd.  Weiskc  •■• 

if)Uh.l\. 

[fi)  Lib.  IV,  c.  32.  *    '. 
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encore  partages  sur  le  lieu  qu'habita  Éuëe  après  la  prise  cb  Troie. 
Strabon  (a)  croit  que  lui  et  ses  descendants  régnèrent  dans  la 
Troade ,  et  il  déduit  cette  opinion  de  ces  vers  d'Homère  (&)  : 

fi^t)  yàp  H^taptou  yevwv  rcffm^t  Kpovtcov. 
Nuv  <^è  ^  Àiv€iao  PiYj  Tpweaaiv  àva^et, 
Kai  iraï^eç  irat^ôv  >  toi  xev  (jisTO'jria&e  Y^vcvTat. 

Mais  il  rapporte  tout  de  suite  u^e  autre  leçon  qui  appliquait  aux 
Romains  ce  passage  d'Homère ,  en  changeant  le  mot  Tpcdeaaiv 
en  wotvTeaaiv  ,  et  Valérius  pourrait  Lieu  ici  avoir  suivi  ce  sens. 
«  La  race  d'Énée  régnera  sur  tout  le  monde  y  et  les  fils  de  ses  fils ,  et 
ceux  q||i  naîtront  d'eux.  »  Je  ferai  pourtant  observer  que  les  plus 
habiles  critiques  ,  cntr'autres  mon  illustre  ami,  Yilloison ,  pensent 
que  ces  vers  ont  été  ajoutés  à  Tlliadc ,  dans  des  temps  postérieurs 
pour  flatter  la  vanité  des  Romains.  Strabon  ,  Pline  (c} ,  Géphalus 
Gergithius ,  et  Hégésippe ,  auteur  de  l'histoire  de  Pallène ,  le  font 
se  retirer  en  Thrace,  y  bâtir  la  ville  d'iEnaea ,  et  y  mourir.  Strabon 
et  Denys  d^Halicarnasse  rapportent,  d'après  Aristus,  qui  avait 
écrit  une  histoire  d'Arcadie ,  qu'Énée  se  retira  dans  cette  contrét*, 
et  qu'il  y  fonda  la  ville  de  Capyes  ,  du  nom  de  son  aïeul  Capys. 
Enfin  tous  les  auteurs  qui  ont  traité  de  Torigine  des  Romains , 
assurent  qu'il  aborda  en  Italie ,  et  qu'il  y  finit  ses  jours  (^. 

(i3.i)  On  rase  le  rivage  ,  et  les  tombeaux  d'Ilus  y. 
Et  oeax  du  vieux  Troyen  ,  père  d'Alcathoiis. 

Yeteris  tuaiulos  praiiabitor  Ui  ^      . 
Dardaniunique  patrem.  « 

fius  qui,  selon  Strabon  (e),  fonda  la  ville  de  Troie  au  levant , 

(«)  Lib.  Xm ,  p.  608,  éd.  Paris.  906.  éd.  Almelbvcen. 
(d)  Iliad. ,  lib.  XX ,  v.  3o6. 
(c)  I.  c. 

{d)  Voyez  Mézîriac ,  t*  I^ ,  p.  i53  ,  et  Heync  ,  ^En. ,  lib.  Il ,  Excuw.  17  ; 
lib.  VU  ,  Excurs.  3. 
(0  Lib.  XMÏ,  p.  593  et  886.,  éd.  A^mel 
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Ters  le  inont  Ida  et  la  Dardanie ,  trente  stades  au-dessus  d^Alesasi 
drîa  Troas ,  eut  son  tombeau  au  milieu  de  la  plaine  de  Troie,  près 
de  FËrineos  ou  dû  figuier  sauvage  ;  «  nous  y  vîmes  encore,  dit 
Strabon,tgus  les  lieux  désignés  par  Homère,  le  figuier  sauvage  ^^ 
le  tombeau  d'Ésyétès  ,  la  colline  de  Batiëe  ,  çt  le  tombeau 
d'ilus  (a).  Homère  {b)  lui  assigne  la  même  position  dans  ces  vers. 
«  Les  Troyens  se  précipitaient  au  milieu  de  la  plaine  vers  le  figuier 
et  le  tombeau  de  Fantique  Ilus ,  ms  de  Dardanus  (c).  » 

Yeteris  tumulos  praelabitur  Ili ,  Dardaniumque  patrem.  Voila 
encore  un  de  ces  bémisticbes ,  qui ,  à  une  lecture  rapide ,  ne 
semble  ofinr  aucune  difficulté,  et  qui  pourtant  en  présentait  une 
grande.  Sans  ià  disjunctive  et ,  le  père  des  X)ardaniens  pt>urrait 
s'entendre  du  vieux  Uns ,  mais  ce  sont  deux  choses  différentes.  On 
ne  peut  pas  non  plus  expliqyer  Dardanium  patrem ,  la  ville  de 
Dardanie ,  que  ce  roi  avait  bâtie  au  pied  deTIda^  sur  le  bord  de 
THellespont  (d) ,  puisque  les  Argonautes  n^  étaient  pas  encore 
entrés.  De  plus ,  si  Dardanus  avait  en  un  tombeau  dins  la  plaine 
de  Troie ,  pu  il  n'y  a  pas  une  pierre  qui  n'ait  un  nom ,  Homère  ^ 
Strabon  et  Lucain ,  qui  en  ont  décrit  le  moindre  buisson  avec  la 
plus  scrupuleuse  exactitude ,  n'eussent  pas  manqué  d'en  parler. 
Maséiîus  propose  de  lire  DarâaTdamque  piUrem ,  la  fertile  Dar- 
danie ,  et  ce  n'est  pas ,  je  crois ,  une  correction  heureuse;  j'ai  cru 
que  Valéritts  avait  pu  écrire  Dardaniam  ei  matrem ,  qui  étant 
moins'connue  des  copistes,  avait  été  changée  par  eux  en  Dardanus, 
et  la  mère  des  Dardaniens  eût  été  tout  simplement  Batiëe ,  fille  de 
Teuccr,  que  DardaSius  épousa,  et  dont  il  eut  Uus  et  Eriçbthon, 


{a)  Lib.  Xm ,  pag.  597. 

(6)IIiad.,lib.XI,v.  i63. 

(c)  Dans  la  plaine  do.  Simoïs  est  le  tombeau  do.  phrygien  Bus,  a  di. 
Théocriie,  Id.XVI,  v.  75.  Voy.  ApoUodore  ,  lib.  111,  c  i»,  §.  t. 

(  J)  Vi j.  Ovid. ,  TrisL  ,  lib.  I ,  eleg.  10 ,  v.*a4.  Apollonius ,  lib.  I,  v.  9^7 , 
93 1 5  Orphée ,  Argon. ,  v,  484 ,  et  d' Ajaville ,  Tab.  Asia  Minqr. 
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comme  k  dit  ApoUodore  {a)  (  Teucer)  tipo^tx,6elc  èï  M^  rou  p«<riX^6>« 
)iai  Xft^v  (lipoç  rvic  'fhi  «  Mal  Tviv  Ixetvou  luyaT^pav  BftTeUv ,  Âdtf  ^avo« 
AcTtae  iroW»  TtXiumQaaivTOC  èï  Ttuxfou,  n^v  x«^av  oEirftvav  ^^^^avtav 

4»aXcae.  Cette  Batîëe  avait  donné  son  nom  à  uoe  coUine  ronde  , 
située  en  faoe  de  Troie ,  comme  son  époux  Dardanus  Favait 
donnée  à  toute  la  Teuoric,car  je  crois  qu'il  faut  interpréter  ainsi 
ces  vers  d'Homère  (^)  : 

£çi  ^fl  T((  lïfoirapeilU  «âifi^  aîirtia  }(tXiiy^^ 

À^avarpt  ^«  re  avf^«  «rQXuaK«ép9{«»io  |iuf{vyi|$« 

«  Lçs  hommes  app^Lmt  cet^  coUipe ,  Batiée ,  les  dieux  la 
nomment  le  Tom)>eau  de  l'agile  Myrinne,  »  Probablement  aussi 
Batiée  j  ainsiit  été  ensevelie  ,  et  les  habitants  lui  avaient  donné  le 
nom  de  lem*  reine ,  ciroonsc^nce  înpdente  sur  laquelle  à  gUssé 
Homère  (c). 

Ce  lut  ma  première  id^ ,  que  le  passage  exigeait  une  eqrreotien 
malgré  la  conformité  de  tous  les  manuscrits  et  de  toutes  les  édi- 
tions. De»  secherdies  plus  apprc^ÎNidies ,  m'ont  Hçonvaioeu  que 
j'avais  tort,  et  qu'il  &Hait  encore  id ,  comme  ailleurs ,  respecter  le 
texte ,  et  ne  s'en  prendre  de  l'obscurité  du  passage  qu*à  son  igno- 
rance des  faits  ou  de  la  langue.  Je  crois  qu'il  fkut  conserver  Darda- 
niumquè  patrem ,  et  ce  vieux  Dardanii^o  4pilt  çtife  çeirtainement  le 
vieux  Esyétès  y  qui  avait  son  tombeau  dans  la  plaîius  de  Troie  ; 
ee  tombeau  où  (^)  Polîtes^  un  des  fils  de  Priam  y  les  plus  légers  à 

(a)  Lib.  IB ,  cap.  la,  §.  I,  et  Diodore  ,  lib.  V ,  c.  4^  >  p*  923 ,  et liv. IV| 
ç.  75,p.  19a. 

(ô)  Uiad. ,  lib.  H  ,  V.811. 
•     (c]  Voy.  Euscath. ,  p.  35 1 ,  et  le  SdioL  Lycophr. ,  v.  a9et  1 3o8.  Stephan.  in 
Apta^Yi  9  ^'  Eiymol.  Magn.  etHeyne ,  ApoUod. ,  t.  H,  p.  "J^^j  seconde  édir. 

(cT'  Iliad.  lib.  II ,  v.  79X.  Vojei  anasi  EuslaUie  ^Iliad»  lib.  \i ,  v.  jCO,  791. 
Qjlib.XJIÎ,v.4a7. 
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U  course  y  était  placé  en  vedette ,  et  ^oùil  obsenrait  le  memestoi^ 

ks  Grecs  sortiraient  de  leurs  vaisseaux  pour  aller  au  combat  : 

T&fA^tt  en*  àxpoTOcrw  ACmynTao  y^ovroç. 

Esyétès  (a)  fut  pèred^Antenor,  d^Alcatlioiis  et  dUeal^oç,  ^ 
^vait  épousé  Taînée  des  filles  d'AncLise  (b)  ;  il  était  enseveli  dam 
la  plaine  de  Troie.  Son  tombeau  formait  un  exhaussement  qvi 
'  Krvsdt  de  vedette  aux  Troyens  pendant  la  guerre.  D'autres  disent 
que  cet  Esyétës  était  fils  de  l'ancien  CJcal^on,  qui  épousa  lUon,, 
fille  de  Laomédon.  Ce  £iit  ne  se  trouve  rapporté ,  (e  crois  ,  que 
dans  Euslathe.  Quelle  que  soit  la  tradition  qu\>n  adopte  ,  elle 
s'accordara  toujours  bien  avec  la  topographie  et  la  ehronolc^  du 
Voyfige  des  Argonautes;  car  son  tombeau  était  dans  la  plaine  de 
Troie  ;  Valérius  le  nomme ,  ainsi  que  Strabon  (e) ,  à  coté  dé  celui 
d'Ilus  ;  et  Esyétès  devait  être  mort  et  enterré  du  temps  du  voyage 
des  Argonautes,  puisqu'au  temps  delà  guerre  de  Troie ,  qui , sui- 
vant le  calcul  du  père  Pétau  ,  oonmiença  trente-un  ans,  et  selon 
Newton ,  vingt-quatre  ans  après  le  voyage  des  Argonautes ,  Ante- 
nor  était  déjà  très  vieux ,  et  Tun  des  conseillers  de  Priam ,  comme 
le  dit  Homère  {4),  lorsqu'il  fait  venir  Hélène  à  la  porte  Scée ,  Wt 
étaient  assis  : 

ot  ^*  dcfiçl  IIptafAOv  xd\  IlavOoov  ^  iQ^è  OupLCirtiv  ^ 

ÉiaTO  èiiyiM^é^OHTiç  .... 

I\ipaï  ^  iroXspioto  ^irtirauiAtvo»,  àXX*  dcyopTira^ 

|:96Xot. 


ta. 


(a)  Seloo  Eusiathe  ,  1.  c, 

(b)  Oiad^^^m  ,  Y.  4ti7i 

(c)  yi^^^^^fe,  593,!  886,  89a  ,  éd.  Alm. 

145, 
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f  Priam  ,Pantlious ,  et  Thy  mœtès ,  TJcalégon  et  Antënor ,  vieillards 
tous  deux  remplis  de  prudence  ;  leur  grand  âge  les  forçait  de 
renoncer  à  la  guerre ,  mais  ils  étaient  excellents  dans  les  conseils  ;  » 
c'est  .encore  un  exemple  de  cet  ifliotisme  grec  si  singulier  qui 
désigne  les  personnes  honorables ,  par  la  foule  qui  les  entoure  ^ 
qui  &it  dire  ceux  autour  de  Priam  ^  pour  nonuner  Priam  tout 
seul.  An  ténor  était  déjà  un  homme  mûr  ^  sous  le  règne  de  Laomé^ 
don  ^  si  j  comme  l'assurent  Pseudodictys ,  Pseudodares  ,  et  Ser- 
vins  (a)  y  il  fut  envoyé  par  ce  prince  en  députation  à  Delphes ,  et 
l'âge  d'Anténor  se  réunit  encore  à  celui  de  Pelée  ,  de  Philoctète  , 
et  de  Nauplius  y  pour  nous  engager  à  placer  entre  les  deux  expédî'* 
tions  un  terme  beaucoup  moins  long  que  celui  de  soixante-sept 
ans  y  adopté  par  le  comte  Carli.  Dardaniumque  patrem  est  donc 
une  périphrase  poétique  pour  désigner  le  tombeau  du  vieux  troyei\. 
Ësyétès  {h). 

(i3a)  Partont  les  jeux  bruyants  dNine  pompeuse  fête^ 
De  rida  mille  feux  oat  étoile  le  faiie  : 
^*oncle  les  réfléchit  ;  et  la  rive  et  les  monts  , 
Du  buis  retentissant  ont  répété  les  sona. 

VigUi  simal  onania  Inda 
Fcsta  vident.  Hinc  unda  ,  sacris  hinc  ignibu«  Ide 
l^braV,  et  horrisooie  respondçnt  Gargara  boxo. 

L'usage  d'allumer  beaucoup  de  torches  dans  les  fêtes  de  Gybèle^ 
et  de  les  célébrer  la  nuit ,  se  trouve  rapporté  aussi   dans  Héro^ 


(a)  Mtu  9  lib.  K  ,  V..  3i.K* 

(h)  \oy,  Virg.  ,  ^n. ,  lib.  I ,  ▼.  a4^  »  et  Kh.  H  excnrsus  7  ,  Heyne  ,  c4. 
l^pçiens. ,  où  il  rapporte  ep  déj^ail^Ttiis^oire  d'Anténpc  ,  sur  laquelle  Lfoega^ 
fiyail  fait  un  poëme  épique  (  AvTYivopi;.  )  que  die  Ovide ,  ex  P.  IV,  16.  VJ» 

iogeniîqne  sni  dictus  cognominc  Largns  , 
C^Uça  qui  Çhrygium-  duiii  in  arva  scnctsw 
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dote  (a).  Anacharsis  étant  abordé  à  Cynique,  dans  le  temps  que  h& 
Gyzioéniens  étaient  occupés  à  câébrer^  avec  beaucoup  dé  solennité^ 
la  Ute  de  la  mère  des  dieux /fit  yœi|,  s'il  retournait  sain  et  sauf 
dans  sa  patrie ,  d*offir>r  à  cetteidéesse  des  sacrifices  avec  les  mêmes 
rites  et  les  mêmes  cérémonies  qu'il  avait  vu  pratiqiier  par  fes 
Gyzicéniens ,  et  i^ instituer  en  son  honneur  la  veillée  de  la  fèe^ 
VAHH\iyj.^(t,  «T^ieiv.  On  a  remarqué  (&)  que  les  prêtres  de  Bellone» 
de  Gybèle  et  d'Isis  gisaient  les  mêmes  sacrifices ,  et  employaient 
les  mêmes  cérémonies.  On  assure  que  Cybèle  est  très  hqnoréeea 
Egypte,  «  tih  iUisque  Uis  dicta  ^  <^î  pervigilin  exeubîœftc 
pocturnœ  a  puelUs  per^gimtur.  Gujus  sacerdotes.^  per  vrkm 
vagabuntur...  \  post  qwe  muUeres  candidis  amicuUs  serta  ferenta 
cum  speculis  et  pectine  ainte  simulacbrum  de»  famulantur  ^  vgsêmn 
que  come)ites  aun  lucerms  et  lampude  seqmmtur*  9  Pindare  (<$ 
l'affirme  encore,  a  Pour  toi,  mère  des  Dieux ^  s'écrie-t-^l ,  reten-' 
tissent  les  vastes  orbes  des  Cymbales,  et  le  crotale  bruyant,  et  b 
flamme  pétillante  dans  les  torches  des  sapins  quViie  embrase.  ». 
Voici  le  texte,  suivant  les  correetions  de  ReTske  adoptées  pan? 
Jîeyne  : 

Sot  ptèv  xarapxst  9  [xarvip  ^  iracpa  ■ 
Laetaqne  }am  Cybelç^  festaoqqe  per  oppida  t«d«  (J)^ 


••^^p 


(a)  lib.  IV,  cap.  76.  Voyez  la  traduction  et  les  notes  de  fék  Lacdieri. 
ioG.  cit. 

(^)  Dk  Alexaader  ab  âlezandra,  1. 1,  p.  Sai ,  Leyde  »  16781,  et  t  M|. 
(r.Vl,p.  5io. 

(c)  Fragm.  Dithyramb.  VI ,  v-  3  »  pe^.  'jo^  éd.  secmaui  Heyoe.. 

W  Valcriiw ,  Ub.  VIU,  ▼.  aifeïi. 
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Ovide  (41)  fait  aussi  allusion  à  cet  usage  d'iilumiiHir  les  £âtes  de 

Cyhèle  : 

Hic(Atys)  fiirit, 

EflTogit ,  el  cnnu  Dîodyma  snomu  petit. 

E^modo ,  ToUe  faces ,  remove  modo  Terbera ,  damât 

On  ne  peut  bien  entendre  ce  passage,  et  se  faire  une  juste  idée 
des  rites  employés  au  culte  de  Cybèle,  qu'en  consultant  un  bas-f 
relief  antique  d'airain  que  Burmann  a  ùit  graver  dans  son  éditiout 
d'Ovide  (&),  et  ou  cette  déesse  est  représentée  avec  les  doubles 
attributs  de  Gybèle  et  d'Isis,  la  tête  couronnée  de  tours  y  un  tam-t 
bour  dans  sa  main  gauche;  à  droite  de  sa  tête  est  un  croissant  avec 
une  branche  de  Nymphéa  lotus,  k  sa  droite  un  petit  faune  tenant 
un  thyrse,  .et  à  sa  gauche  une  figure  avec  des  cheveux  longs  et 
pne  tunique  de  femme,  probablement  un  de  ses  Galles  ou  cet  Atys 
que  Catulle  (c)  appelle  une  femme  bâtarde  y  Aty^  notha  mu* 
lier.  (  Elle  tient  à  la  main  gauche  un  flambeau  et  dans  sa  droite 
une  patère.  )  Au  milieu  du  fronton  est  une  tête  de  vache  pour  déo 
signer  Isis  métamorphosée ,  et  dans  le  bas  de  ce  petit  temple  qui  est 
soutenu  par  deux  colonnes,  se  trouvent  neuf  figures,  dont  plu^ 
sieurs  encore  tiennent  à  la  main  des  flambeaux  allumés. 

Horrisoo»  res{>ondeAt  Gjurgara  boxa 

CTest  la  flûte  Phrygienne  ntaimée  par  les  LatÎBS  Tibia,  pav 
les  Grecs  àuXov  ,  que  nous  dépeint  ici  Valëriiis.  Et  notreflûts 
ne  peut  donner  une  idée  ni  de  sa  forme ,  ni  de  ses  sons.  La 
Tibie  tire  son  nom  des  Tibiens,  ancien  noj;n  des  Phrygiens,  car 
la  Phrygie  ^'appelait  autrefois.  Tibie.  Varron  3ans  Nonius  parle 
des  sons  terribles  de  la  Tibie,  sonitus  matris  déum  tanimusi 
HfibÎTWS  tibi  nunc  semivîri.  Son  nom  était  venu  selon  AristOr 


u  ■■  .■■■ .  j'  '  "."i  <  ■* 


M  Fast. ,  lib.  IV ,  V.  a35t 
(b)  Tool  IIl ,  pag.  247, 
(ç)  Aijs,  Y.  37., 
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pbane  'm)OA\hn9qae(p)  et  Antipaterde  ce  qu'elle  e'tait  fabriquÔQ 
de  tibias  d'aniiuaiix.  —  Euripide  (c),  Ânacréon  {d}  y  Te'Iestès  dans 
Athénée  Ub.  li ,  attribue  Tinveotioii  de  la  Tibie  à  un  Pbrygien, 
Jnenfiôtenr  de  cette  nation,  et  dit  ék^mmenl  ^'ii  attacka  à 
cette  flûte  jusqu'à  rbaleioe  liigitiTe  des  yenls  , 

Bkm  (é)  attribue  à  Minerve  llnTention  de  la  Tibie ,  k  Pan  cék 
du  i;Xayt«j3Lcv  OU  flule. droite  ^  à  Mercure  cdie  de  la  Cbéljs,  oa 
lyre  à  écaiOe  de  tortue ,  et  enfin  à  Apollon  celle  de  la  lyre  simple 
ou  dtbaris.  IJanilius  (f)  indique  plusieurs  espèces  de  flûtes  in-. 
jeat/ées  àanjs  la  Pbrygie« 

HÎDC  Tcnieiit  tocîs  dotes  cbordaeqne  sonantis^ 
Gatmlaqne  ia  modolos  dircrsft  libia  fonnâ. 

Enfin  Lucrèce  (g)  assigne  bien  à  la  Tibie  Phrygienne  son  vrai 
can^ctère  en  disant  : 

Et  Fhiygîo  siîmiilat  numéro  cava  Tilûa  Hienteis  , 

et  lorsqu'il  oppose  à  la  douce  voix  des  cygnes  mourants  le  sm 
rauque  des  Tubes  et  .des  Tibies'  barbares ,  (  on  sait  que  c'est 
le  nom  qu'appliquaient  aux  habitants  de  la  Phrygie  et  de  UMit 
l'Asie  mineure  les  Grecs  et  les  Romains.  ) 

Nec  simBi  penetraot  anreb  primordia  ferma  , 


■••■ 


(a)  Adiaro. ,  ▼.  863. 
(&:  H.  ÎD  Diao. ,  T.  34^.. 
(c)  Baccfa.,  V.  137. 
(«Ç  Fragm.  I ,  ▼.  7. 
(e)  IdyDe  lU ,  t.  7.- 

if)  I^-  V ,  ▼.  3a4 ,  sairaui  la  oofrecdoade  Pnigr^. 
>|[;Lib.IIyT.63a 
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t^ifln  Tuba  depresso  graviter  sub  murmure  magit  « 
Et  rel)oat  raucum  rctrocita  barbara*bocnbom) 
Valiibus  et  Cycni  nece  torti  ex  Heliconîs 
Gam  Uqùidam  toUum  logobri  voce  qoerelam  (a). 

je  pense  contre  l'avis  de  Bavercamp  qu'il  faut  lire  ici  avec 
Vossius,  reboaty  et  maigre'  Vossius,  FalUhus  nece  torti  ^  ail 
lieu  de  Yalidis  torrentibus  ex  Heliconis.  Ovide  Ëiit  de  la  Tibie  uir 
instrument  terrible  {b). 

Exululant  comités  foriosaqoe  Tibia  flator. 

Euripide  (c)  et  Aristophane  {â)  l'appellent  la  nute  au  son  grave 
et  terrible ,  Bapuêpcf^Lov  aùXov.  Horace  (e)  la  nomme  Tinslrument 
des  barbares. 

Sonante  mistutn  tibiis  carmeti  LytSk 
HacDorium,  iliis  Barbarum. 

ainsi  (pi'Euripide  dans  ce  vers  (/)  : 

BopSapfli  aupî![(dv  ^puyCcûv 
ÀuXûv ,  àXup.irou  xoXajAOïç  .  .  . 

«  Us  chantaient  sur  des  chalumeaux  de  Tibîe^  Phrygiennes ,  l6 
knode  barbare  inventé  par  le  Phrygien  OIympus«  »  Catulle  donne  te 
luéme  épithète  à  la  Tibie  dans  ces  deux  vers  (g). 

Barbaraque  horribili  stridebat  tibia  cantu. .  « 
Tibicca  ubi  canit  Piîryx  curvo  grave  calamo. 


tà^mmmmmmmmmÊ^mÊmmmmmam^tmmmm^mmmmmmmammmiÊmmmtmtmmittmm 


{a)  Lib.  IV ,  V.  54Ô. 

(A)Fast.IV,v.34t. 

(c)  Helen.,  v.  1367. 

{d)  Nub.,  V.  la. 

(c)  Epod.  IX ,  V.  5. 

(/")  Iphig.  Aiil. ,  V.  576. 

{g)  Epidial.  Thct.  cl  Pel. ,  ¥*  a64  >  Atys ,  v.  îi;t. 
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et  Ovide  (a)  dans  ceux-ci  : 

Prodnns  inflexo  Berecynthia  tibia  oomii 
Ftahit,  et  Idaeae  £eiU parentis  enio^^ 

Hons  dépeint  le  même  instrument^  c'est-à-dire,  là  Tibie  t^litjr^ 
gienne  à  laquelle  était  adapté  un  tuyau  d'airain  recourbé,  qof 
tendait  le  son  plus  fort  et  plus  grave,  et  qui  la  distinguait  da 
Plagiaule  ou  Tibie  droite  dans  laquelle  on  soufflait  de  coté,  et  en 
inclinant  la  tête  sur  l'épaule  gauche  pour  donner  à  la  tnain  gaac&e 
le  moyen  de  se  poser  sur  ks  tttws ,  siutolit  quand  ces  instruments 
étaient  un  peu  lo§gs. 

Bunnann  a  gravé  dans  son  édition  d'Ovide  (ft)  deux  tibies,  k 
Phrygienne  et  le  Plagiaule ,  que  je  conseille  de  voir,  et  qui  expli- 
queront encore  mieux  ces  instruments  que  mes  descriptions. 

Du  reste  l'invention  de  la  Tibi^,  selon  Suidas  et  Diodore(r),  ûi 
une  si  grande  impression ,  que  cette  époque  a  été  jugée  digpe  d'étrt 
conservée  sur  les  marbres  d'Oxford.  On  y  lit  (J)  :  «  Hjs^ois  k 
Phrygien  inventa  le  premier  les  tibies  à  Gelène ,  viDe  de  Phiwie} 
il  chanta  le  premier  sur  les  tibies  k  mode  harmonique  appeW 
Phrygien ,  et  il  établit  les  autres  rites  du  cuite  de  k  mère  des  Dieux, 
de  Bacchus,  de  Pan ,  des  dieux  Indigènes  et  des  héros ,  l'an  MCCLxtL  » 
C'est ,  suivant  ^les  calculs  exacts  de  Thomas  Lydiatus ,  l'an 
sfHccccxcix  de  k  création  du  Monde,  c'est-à-dire^  du  temm  de 
Josué. 

Presque  tous  les  instniments  de  musique  vinre&t  mA  Grecs  de 
f  Orient,  plus  anciennement cîvili9é<{ucl'Europe;  aussi  Strabon  {e) 
remarque-t-il  que  tous  les  noms  des  instruments  »  JdagXa ,  ocEfiSuja  4 
popêtToç ,  (Aoéya^tç  et  plusieurs  alitres  encore  $ont  des  noms  bar- 

::^s^ - 

{a)  Fast.IV,Y.  181. 

{b)  Tome  III  iii-4''. ,  pag.  344- 

(c)  IJh.  III ,  1. 1  j  p.  i34  ,  éd.  Wesscling. 

(d)  Epoch.  X. 

^ç)  Lib.  X ,  p.  iÎ7 1 ,  732,  cd.  AjlffleloYeen. 
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Iiai'es.  Spânbeîm  ajoute  à  cette  liste  le  tambour,  rufiiravov  y  et 
observe  que  tous  ces  mots  ont  leur  orîgine  dans  le  Sjriaqitc  et  dans 
l'Hébreu, 

Nous  avons  vu  que  les  tibies  les  plus  anciennes  étaie&t  faites  avec 
des  os  de  jambes  de  cerfs,  ou  dé  cbevireuils;  ensuite  les  Thébains(a) 
les  revêtirent  en  dehors  d'une  plaque  d'airain;  selon  Pbilostrate  (b) 
on  en  fabriquait  avec  l'or ,  l'oricbalque,  les  jambes  de  cerfs  ou  même 
les  jambes  des  ânes.  Properce  (c)  et  Âthënëe  1.  c.  parlent  de  tibiesf 
â^ ivoire.  Le  plus  'souvent  on  les  faisait  de  roseau  appelë  pour  cela 
«uXviTtxû  par  Tbéophraste  (<Q,  ou  de  buis,  comme  la  Tibie  Phrygienne 
citée  par  PoUux,  ou  de  lûtos  probablement  le  Ziziphus  lotus  comme 
celles  des  Africains,  ce  qui  a  fait  donner  par  Euripide  (e)  k  la 
flûte  africaine  le  nom  de  At€u<  Xcst^c,  et  par  les  anciens  Tragiques, 
le  nom* seul  de  lotos  a  la  tibie.  Tryphon  dans  Athénée,  1.  c,  nous 
apprend  que  les  premières  tibies  d^voire  furent  forées  par  les  Vhé^ 
niciens.  Il  y  avait  des  tibies  diversement  percées  (/);  la  tibîe 
Phrygienne  n^avait  que  trois  trous,  un  à  droite  et  deux  à  gauche^ 
il  y  en  avait  àileux  trous,  comme  celle  dont  parle  Virgile  (g): 

Dindyma  ubi  assoeds  biforem  dat  tibia  cantum, 

et  d'autres  qui  en  contenaient  un  grand  nombre  (h). 

Enfin,  ce  qui  prouve  importance  que  la  Grèce  mettait  à  cetins" 
irument ,  c'est  qu'Aristoxène  avait  fait ,  sur  Fait  de  percer  la  Tibie  ^ 
tin  livre  ex-^professo ,  cité  par  Athénée  (i). 

-    -  Il  III  -        --I n 1 ' • — "^ 

(à)  VoIIax ,  lib.  IV ,  cap.  X,  segm.  |;6. 
{b)  Vie.  Apollon. ,  lib.  V ,  cap.  XSI ,  pag.  ao4 ,  «d.  Olear. 
(c)  Lib.  IV ,  élég.  VI ,  ▼.  8. 
(4)  Hist.  Plant. ,  lib.  IV ,  cap.  ». 
(e)  Alceste ,  v.  346 ,  et  Troad. ,  y.  544* 
(/)  Alexabder  ab  AKetandro ,  1. 1 ,  Ulb.  IV ,  p.  874*   ' 
(^)^kieid.,lib.  lX,v.6i8. 

{h)  Gomme  les  tibiœ  pluriformes  et  multifarâbilés  ^A.pvAée  TkHîâlt^ 
fum ,  lib.  I ,  et  les  AcoTOt  itoXOt^titoi  d^Akée ,  lib.  I,  ep.  V,  v.  tli 
(«)Lib,.XIV,pag.634. 
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On  inventa  anssi  dans  les  temps  posterienrs  difl^rents  model 
ponrktibie,  qui  ont  été  décrits  par  Apulée  (a).  Cétaieiit  le  Pbrjgiea 
consacre  à  la  religion ,  le  Dorien  usité  dans  la  guerre ,  le  Lydien 
employé  à  exprimer  les  complaintes ,  TOrthien,  qui  chanté  à 
Alexandre  par  TimQthée ,  fit  prendre  les  armes  à  œ  conqoàânt) 
et  le  chant  Castoriende  Laconie^  qui  modérait  dans  les  combats  h 
foi^neel  la  valeur  des  Spaitiates»  A  Rome,  dans  les  temps  posté- 
rieurs y  les  tibies  varièrent  à  Finfini  y  tant  pour  la  forme,  que  poork 
nombre  de  leurs  trous  et  les  noms  qu'on  leur  imposa  (^}* 

(i33)  Us  touchaient  an  détroit  qm  TÎt  totnber  QeQé ^ 
Do  Dooi  de  la  déesse  en  nos  jouis  a[^dé. 

•  Pbrixea  sabibant 

9       .^qnora  ^  et  angostas  qnondam  sine  noimtie  Êuaûes. 

L'flellespont  que  traversa  Phrixus  sur  son  bâier  et  ou  tomla 
HcUé.  Ovide  (c)  le  peint  avec  beaucoup  de  grâce. 

HeDeqxNitiacas illa  (navis ) relegit  aqoas. 
Qoaqoe  per  ai^ostas  Tectz  maie  Tirgînis  nndas 
Sesion  Abydenâ  sepantorbe  fireuim. 

(iS4)  VitUlaqaecoDstidtâeik. 

Do  fim^ire  bandeao  soo  front  est  ceîm  encor. 

Belle  avait' encore  les  bandelettes  dont  die  fut  omëe,  qaatià 
Ino  voulut  la  feirc  immoler  pouf  apaiser  la  peste  et  calmer  Ke$ 
Dieux.  Sinon  est  paré  de  même  dans  Virgile  {d)  : 

Biihi  sacra  parari , 
Et  sais»  fimges,  etcircam  tempora  vittae. 

(a)  lib.  I ,  Florid. 

(b)  Voy.  Yossiusi  Cacull.^  pi^  iG6,  236;  Spanheîm  sur  CiîTiMiiIf 
Dian.  T.a43»  34^,  Hjnm.  in  DeL  t.  363  ;  Strabon,  t.  1,  p.  4^1 ,  t  fi? 
p.  4?"  *  ^^  Almelovecn. 

(c,  Trist ,  lib.  I .  élcg.  X ,  T.  34.  • 

(<Ç£aeid  ;  lib.  Il  j  v,  i3a. 
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(tSS)  Panopes  Thetidisqae  soror. 

I^anope,  l'une  des  filles  de  Doris  et  de  Nerëe,  selon  Homère^ 
Hësiode,  Virgile  et  ApoUodore  [a).  Elle  était  seule  restée  viierg» 
entre  ies  Néréides.  . 

(  1 361  Iterom  iSolios  Fortona  nepotes 
Spargit ,  et  infelix  Scy  thicum  gens  qnaritif  amnem. 

Iterum  £olios  spargit  Fortuna  nepotes^  In  Yatic.  Bon,  éd. 
Bon  147  4*  I^ii;  Maserii,  Garrionisque  i565.  Melior  lectio ,  et 
infeliciter  mutata  in  pénates  secund.  éd.  Garrionis.  Nepotes  etiam 
cod.  G)ki. 

(137)  Hic  prima  piâsoIenmial^iacalaPhrizo 
Ferle  manu  ^ 

H.Tcest  lectio  cod.  Yatic.  Bon.  Hic  prima  pio  solemnia  Phrixo. 
éd.  Bon.  princeps.  Pii^  Maserii,  t5ig.  Garrionisque  i655.  Ëtiann 
haec  agnoscitur  lectio,  depravatâ  cod.  Goki.  s  tant  Uimulus  hic  . 
primo  pia  solemnia  phrixo  ferte  manu.  In  textum  reposui 
banc  lectionem  cui  consentiuut  codices  fere  omnes,  Geminaeque. 
virentibus  arx  Stant  tumulis.  L'une  consacrée  â  Mars  avec  le  bois 
sacré  du  même  nom,  et  l'autre  à  Jupiter  Pbyxius ,  ou  protecteur 
des  fugitifs,  comme  le  dit  Apollonius,  a.  i  i5o. 

(i38)  »  Errante  aux  bords  daStyx ,  et  da  fleave  crael 
»  Parcourant  sans  repos  le  silence  éterneL  (i^^. 

Non  ego  per  Stygia: ,  quod  rere^  silentia  ripae  y 
Frater^agor; 

Yalérius  fait  allusion  ici  à  la  croyance  religieuse  établie  pai* 
Orphée,  et  appuyée  par  Homère.  (&)  Ges  grands  hommes  or* 
donnaient  de  respecter  les  morts  pour  assurer  le  repos  des  vi- 
vants ,  et  firent  croire  que  les  âmes  er;*aient  sur  les  bords  du  StyK 

1 —  -  ■    _  ■  —    .  ■  -  ■  — — 

(à)  Voy.  Servius ,  Georg. ,  lib.  I  ^  v.  437  i  et  ^eid.,  lib.  V ,  v.  a4o- 
WLib.XXIU,v.  71.  \ 
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6aus  passer  les  portes  de  Fenfer  jusqu'à  ce  rfii'on  leur  eût  donné 
la  sépulture.  Virgile  (a)  a  rendu  mot  à  mot  le  grand  poète  dans 
pe  passage ,  et  je  crois  ne  pouvoir  citer  une  meilleure  tFaductio9 
ppnr  établir  la  preuve  de  cette  croyance  religieuse. 

Hiic  omnis  tnrba  ad  ripas  effusa  mcbac  : 

Stabant  orantes  ptimi  cranunittere  carsam; 

I^avi^i^  8cd  trisôs  nonç  bos ,  noiac  adci{»t  iHos  ; 

Ast  alios  langé  i^abmotos  arcet  arenâ. 

Hsc  omnis  »  qaam  cera» ,  inops  inliimiataque  torha  es\  : 

Porôtor  iUe  ,  Gharon  :  hi ,  qaos  vehit  unda ,  sepulii. 

jpfec  ripas  dator  borreodas ,  et  rauca  flnenta 

Transportare  priiis ,  cjunm  scdibos  ossa  quieranc. 

Centaiu  errant  annos .  volitaotque  litcora  circqm  : 

Tiim  demiim  admissi  stagna  cxoptata  revîspnt. 

(139'  Cjmotboè'  Glaucusqne 

Gymotboe'  e'tait  une  des  cinquante  filles  de  Nerée.  Vora  sqr 
Glaucus  la  note  58  du  livre  premier. 

(r4o)  »  Et  de  Tborrible  îno  bravant  Finj oste  haine  , 

»  J*ai ,  comme  elle ,  nnc  mer  oh  je  sois  soQTeraine.  » 

Neclnois  noster  sinns  inridet  undis. 

Ino  poursuivie  par  sou  mari  Atbamas  devenu  iurieux,  se  jei« 
avec  son  fils  Melicerte  dans  le  golfe  Saronique  près  des  rocbers 
de  Scyron ,  et  fut  faite  déesse  de  cette  mer  avec  son  fils,  l'une  soos 
le  nom  deLeucotboé,  et  l'autre  sous  celui  de  Palemon  {b). 

m 

(  1 4 1  )  Longus  labor  abscidit  aevi , 
Ut  Siciilum  Lybicamque  latns. 

Sans  doute  le  long  âge  ou  le  diqc  du  trident 
Ouvrirent  dans  leur  sein  cet  abime  grondant, 
Gomme  aux  bords  de  Gadès ,  aox  rives  de  Messine. 

Toumefort  qui  avait  observe' les  lieux ,  en  naturaliste  habile, 


(«; iEneid. ,  lib.  YI ,  v.  3û5  ,  3i3 ,  3i5 ,  3«6. 

(^)yid.  ^ygia.,fab.  Uj  ÀpoUod-fib.  i,€ap.6,§.  5,  t.  Il[,p^  56,ctl 
Hcyne, 
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explique  la  fbnnatîoii  du  Bosphore  et  de  THettespoiit  4e  même 
<]ue  StraboD,  Vaknus,  Pltue^  et  Diodore  de  8iâle.  Je  cite -se* 
propres  expressions, 

«  La  mer  Noire  supposée  un  véritable  lac ,  elle  ne  pouvait  se 
vider  que  par  le  Bosphore.  Les  montagoes  entre  la  Mer  noire  et 
la  Caspienne,  s'oppos^iient  à  son  ouverture  du  coté  d'Orient,  les 
fleuves  de  la  cote  d'Europe,  et  ceux  de  la  cote  d'Asie  ,  repous- 
saient ses  flots  du  cote  du  Couchant,  du  Nord  et  du  Midi;  Au 
lieu  que  dans  ce  recoin  au-dessus  de  Constantinof^e  ne  troijvant 
que  du  terrain ,  elles  commencèrent  à  s'y  creuser  un  canal  en  atta- 
quant les  terres  par  difierenles  secousses^  et  en  les  détrempant 
sans  cesse.  Enfin  elles  poussèrent  leur  canal  jusqu'À  la  pointe  du 
Sérail,  dont  le  fond  est  une  roche  vive  et  inébi'anlable,  empor* 
lërent  peut-être  tout  d'un  coup  ia  digue  de  terre  qui  restait  entre 
Constantinopie  et  Scutari,  et  se  dégorgèrent  dans  la  mer   de 
Marmara.  Ce  fut  sûrement  alors  qu'arriva  cette  grande  inonda- 
tion dont  parle  Diodore  de  Sicile  (tf),  l'un  des  plus  fidèles  historiens 
de  TAntiquité.  Cet  auteur  assure  que  les  peuples  de  la  Samothrace 
s'apperçurent  bien  de  l'iiTuption  que  fit  le  Pont-Euxin  dans 
la  Propontide  par  Fembouchure  des  îles  Cyanées.  Car  le  Pont- 
'^Euxin  qu'on  regardait  alors  comme  un  grand  lac ,'  augmenta  tel- 
lement par  la  décharge  des  eaux  qui  s'y  dégorgeaient ,  qu'il  dé- 
borda dans  la  Propontide ,  et  inonda  une  partie  des  villes  de  là 
cote  JAsie  qui  se  trouvaient  plus  basses  que  celles  d'Europe. 
Malgré  cette  situation   les  eaux  montèrent  jusque   sur  les  plus 
hautes  montagnes  de  Samothrace,  et  firent  changer  de  face  à  tout  le 
pays.  Les  insulaires  en  avaient  encore  la  tradition  du  temps  de 
notre  historien ,  qui  par-là  nous  a  conservé  une  des  plus  belles 
obsért'ations  de  l'antiquité.  Ce  changement  arriva  long -temps 
avant  le  voyage  des  Argonautes  {b).  » 

(a)  Lib.  V ,  c.  47» 

m  Voyage  de  Xoaniefort ,  t.  II ,  pag.  laSrT 
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'  J'ai  discuté  ropinîoB  des  anciens  et  de  Toumeibrt ,  sur  la  for- 
mation du  Bosphore  y  dans  mon  onyrage  sur  la  géographie  de 
la  mer  Noire  (a).  Tons  les  faits  historiques ,  chronologiques  ^  et 
géologiques  m'ont  amené  à  cette  conclusion ,  que  c'est  à  l'époque 
du  dduge  de  Deucalion,  iSsg  ans  avant  J.-G.  ^  que  l'Ëuxin  s*est 
Ouvert  un  passage  dans  la  Méditerrannée. 

Je  rapporterai  encore  Fopinion  du  savant  Toumefoit,  sur  Fûr- 
ruption  de  la  Méditerranée  dans  l'Océan  Atlantique. 
.  «  La  décharge  de  la  Méditerranée  dans  l'Océan^  se  fit  au  détroit 
de  Gibraltar  entre  le  mont  Atlas  et  celui  de  Galpé  ^  où  les  eaux  trou> 
vèrent  le  plus  de  facilité  à  se  creuser  un  canal.  Il  ne  £dlait  qu'en 
déboucher  la  ii^e.  Peut-être  que  l'irruption  épouvantable  qui  se 
fit  alors  dans  l'Océan  submerga  ou  emporta  cette  fameuse  Atlan  * 
tîde,  que  Platon (^)  décrit  au-delà  des  cotes  d'Espagne,  et  Diodore 
au-delà  des  cotes  d'Afrique.  Les  ties  Canaries  ,  les  Açores  et 

m 

l'Amérique  en  sont  peut-être  encore  des  restes  (c).  »  Pline  (d)  nous 
a  conservé  le  souvenir  de  cette  grande  révokition  de  la  nature.  Les 
habitants  du  pays,  dit  ce  savant  historien  ,  croyent  que  ces  bar* 
rières  creusées  par  Tefifort  des  eaux. ,  ont  laissé  passer  les  mers 
qu'elles  interceptaient  auparavant,  et  que  par-là  les  lieux  ont 
tout'à-ùit  changé  de  face.  Mêla  (e)  dit  la  même  chose*  a  Junctos 
olim  perpetuo  jugo  direroisse  colles,  atquc  ita  exclusum  antea 
mole  montium  Oceanumad  quae  nunc  inundat  admissum.  »  Sénèque 
en  parle  aussL  (/)  Sic  et  Hispardas  a  contextu  jifricœ  marc 
eripuiu 

C'est  l'Océan  qui  s'est  jeté  dans  la  Méditerrannée  au  détroit  de 


(fl)Page  19a. 

{b)  Timeo ,  t.  III ,  pag.  94* 

(c)  Voyage  au  Levant,  tom.  I,  pag.  211  et  saiv. 

(<i)  Lib.  m,  cap.  i ,  lin.  31. 

(e)  Lib.  I,  c.  5^  lin.  91. 

(/  )  Quaest.  nat.  y  lib.  YI ,  «p.  ai). 
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Gibraltar.  On  trouve  dans  les  anciens  des  témoignages  de  Félargis- 
sement  successif  de  ce  détroit  depuis  5oo  ans  ayant  J.  -  G. ,  jus- 
qu'au douzième  siècle.  Je  renvoie  pour  les  preuves  de  cette  asser- 
tion à  mon  ouvrage  sur  la  géographie  de  la  mer  Noire  et  de  la 
Méditerrannéc  (a). 

Quant  à  la  connexion  qui  existait  autrefois  entre  l'Italie  et  la 
Sicile,  plusieurs  naturalistes  anciens  j  et  beaucoup  de  poètes  après 
eux  en  font  mention  comme  d'un  £ait  probable ,  mais  les  témoi- 
gnages sur  ce  grand  événement  se  déduisent  à  des  conjectures. 
Cette  rupture  ne  paraît'  s'être  opérée  que  par  un  déchirement  de 
la  croûte  du  globe,  et  à  l'époque  de  la  révolution  qui  a  placé  nos 
continents  dans  leur  forme  actuelle  (^). 

(143)  lanos,  et ocdduisregnatormontîbus  Atlas. 
Janus  en  frissonna  :  le  gigantesque  Atlas 
Vit  crouler  de  4^  front  ses  antiques  frimas. 

Janus  in  cod.  Bon.  Mon.  éd.  Bon.  Princ.  Pii ,  Maserii,  Carrio* 
nb  1 565.  Yossius  propose  ici  de  lire  Indus ,  Heinsius  Canus  qui 
se  trouve  appuyé  par  le  Manuscrit  du  Vatican.  Janus  est  très 
bien.  Comme  il  était  roi  d'Italie^  le  poète  peut  Supposer  qut  la  ré- 
volution qui  creusa  le  détroit  de  Messine  ^  lui  causa  quelques 
alarmes. 

(143)  Jani  jnga  Percotes ,  Parinmque  infâme  fiagosis 

Percote  ville  de  l'Hellespont'  située  entre  Abyde  et  Lampsaque 
au  Nord,  (c)  Percote  existait  au  temps  de  la  guerre  de  Troye. 
Homère  (d)  la  nomme  à  coté  de  Seste,  d'Abyde,  de  Practium  et  d'A- 


{a)  Pag.  341  etsniv. 

(b)  Voyez  Tonvrage  cité  ci-dessns ,  pag.  V)f^  et  soiv. 

(c)  Sirab. ,  lib.  Xlll ,  p.  690.  883*  éd.  Alm. 
(<;}mad.,lib.U,y.  835. 
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risbe.  EMe  fut,  sehn  Plutarque,  (a)  une  des  èefà.  TiHes  fi/Af^ 
taxerxës  douva  k  Tkémistode  potiF  sod  ameublement  et  ponr 
M»  habits.  Note  de  M.  Larcber.  Ce  sayaiit  si  estimable  ^t  dans 
cetle  même  note  cpie'les  anciens  ne  djous  apprenneiit  pas  si  ék 
était  située  au  bord  de  la  mer.  Mais  le  Scholiaste  inédil  d'Apol- 
]f>Dwas  (b)  noiis'  Fapprend  en  peu  de  mots  :  ne^«MniF.  Ob  sait 
qu'elle  se  noramail  ifidiâfe'remjnent  Percale  ou  PcFCope  ^  leokxç  irpà 
4EXoc.  9  vt2/i?  si«r  /e  ^ronel  de  la  mer, 

-  Parium,  ville  de  THellespont  entre  Paros  et  Priaptis  ;  die  avait 
MB  bon  poit.  Cest  là  qu'on  place  la  patrie  *de  ces  Opkîegènes  qur 
»¥aient  Tart  de  guérir  les  morsures  des  serpents.  Elle  se  nomme 
aujourd'hui  Gamanar. 

'  (i44)  ^^  bancs.de  Panon,  kt  écoeik  de Pitye. 

Pitye  ou  Pitje'e  (c)  tirait  son  nom  d'un  tre'iior  qu'y  avait  laissé 
Pbrixus  à  son  passage  par  Pjtie.  Iltrun  signifie  un  trésor  dans 
la  langue  des  Thraces.  Ce  même  Scboliaste  se  trompe  en  la  pre* 
nant  pour  Lampsaque.  Car  Strabon  la  nomme  avant  Lampsaque, 
et  dans  cette  occasion  justifie  encore  notre  poète ,  Pitye  est  sitoeie^ 
dit  ce  grand  géographe  y(<2)  entre  Priapus  et  Parium ,  près  d'un 
ecueil  nommé  Linus  où  l'on  pêche  les  buîtres  Liuousiennes^  qu'on 
regarde  comme  les  meilleures  de  toutes  les  huîtres.  Au  dessus 
de  la  ville  est  une  montagne,  couverte  de  pins.  C'est  kà  peut-être 
qu'il  faut  chercher  la  vraie  étymologie  du  nom  de  cette  ville.  Car 
irîrvc  en  Grec  signifie  nn  pin. 

■ 

(145)  Jamais  ni  de  Bacehas  la  iineimale  orgie, 

Ni  le  culte  sanglant  des  prêtres  de  Phrygie 


(a)  Themisiocle  ,  pag.  1 37  ,  A. 

(^)Biblioih.  iropér. ,  manusf^rit  3737. 

(c)  Dit  le  scholiaste  d^ Apollonius ,  lib.  I,  t.  gZX 

(J)  Lib.  XtU ,  p.  588.  880.  cd  Alou 
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T^V-garèrent  Lamp«aque  aa  fond  des  sombres  bois. 
Elle  suit  sous  son  dieu  de  plus  aimables  lois  : 
Ce  dieu  voluptueux  à  Vénus  Ta  livrée. 

Lampsaque  ,  ville  célèbre  de  THellespont  à  Fentrée  Sad  d« 
la  Propontide  ^  aujourd'hui  Lampsaco  ou  Lampsaki.  Son  territoire 
était  fertile  en  vignes,  aussi  était-elle  consacrée  au  (lis  de  Bacchus^ 
Priape,  et  fut-elle  assi^rnée  à  Thémistocle  par  Artaxerxès  pour 
son  vin.  Strabon  (a)  dil  que  Priape  est  un  dieu  de  nouvelle  créan 
tion;  qu'Hésiode  ne  connaissait  pas  Priape,  et  qu il  ressemble 
aux  dieux  des  Athéniens,  Orthanc,  Connissalus.et  Tychon.  Son 
temple  de  Lampsaque  était  pourtant  très  renommé.  Voyiez  Ga- 
luUe(6): 

Hune  lucum  tibi  dedico  consecroque ,  Priape , 
Qua  domus  tua  Lampsad  est ,  quaque  silva ,  Priape  : 
Nam  te  prascipue  ia  sais  urbibus  colit  ora 
Hellespontiaca ,  ceteris  ostreosior  oris. 

Priape  était  adoré  sur  les  cotes  parce  qu'il  présidait  au  corn* 
merce  et  à  la  navigation.  Le  poète  Satyre ,  daus  l'Anthologie  (c)  j 
l'appelle  Xt[«.8vop^iTYiç ,  et  XK^Listù^t  ^aîp.<ûv ,  commandant  des  ports  j 
démon  ou  divinité  des  ports.  Il  y  avait  plusieurs  Priapes  {d). 

Naiadas  antiqui  Dryadesc^oe  babuete  Briapi. 

(146)  Ogygii  qnam  neC  trieierica  Baodii  |^ 

Sacra  f 

Diodore  de  Sicile  {e)  rapporte  que  les  Grecs  instituèrent  de» 
fêles  triennales  en  l'honneur  de  Bacchus ,  afin  de  conserver  la 


{a)  Lib.  XIII ,  pag.  587.  878.  éd.  Alm, 

{b)  Carm.  XVIII ,  éd.  Vdpi. 

(c)  Epigramm. ,  lib.  I ,  cap.  36. 

{d)  Auctor  liberi  carminis  epigram.  XXXHT. 

{e)  Lib.  m,  cap.  64.  tom.I,  pog.  a33. cd.  Wesielii^. 
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mënioire  de  son  expédition  dans  les  Indes,  qui  dura  trois  ans, 
et  d'où  il  revint  en  Béotie  avec  de  riches  dépouilles.  Il  fiit  le  pre- 
mier qui  triompha  sur  un  éléphant  indien. 

OgXgii  Bacchi,  Bacchus  Thébain.  Ogvgës  fut  un  des  premiers 
rois  de  Thèbes.  Il  avait  donné  son  nom  m  la  Béotie.  Cest  sous  son 
règne  qu  amva  le  déluge  qm  porte  son  nom ,  et  qui ,  selon  quel- 
ques chronologistes ,  précéda  celui  auquel  la  Grèce  a  donné  le  nom 
de  Deocadion. 

(147)  Celsiqoe  vident  vclamina  tenopti. 

Seryius  dit  que  ces  voiles  ordinairement  d'une  blancheur  écla- 
tante, indiquaient  le  respect  relipeux  qu'on  port  i-  .  un  temple. 
Templa  velaminibus  religiosa  monstrantur.  Il  pi rait  que  c'était 
lin  omeijient  îrcs  remarquable,  réservé  pour  les  grandes  solem- 
Dites,  et  pour  les  temples  qui  attiraient  un  nombreux  concours. 

3firo  quod  honore  colebat 
Veileribus  niveis  et  festâ  fronde  revinctiim  (a). 

Ces  voiles  sont  figurés  très  fréquemment  sur  les  monuments 
antiques  {b), 

(148}  Aa  milieu  de  la  mer  ,  dont  le  bassin  sépare 

Le  long  détruit  d'Hellé  d^avec  l*Eiixln  barbare , 

Cette  mei^est  la  Propontide ,  ainsi  nommée  par  les  anriens  à 
éause  qu'elle  était  en  avant  du  Pont-Euxin.  On  l'appelle  aujour- 
d'hui la  mer  de  Marmara.  Il  est  très  vraisemblable ,  dit  Tourne- 
fort,  que  la  i  ropontide,  qui  n'était  peut-être  autrefois  qu'un  lac 
formé  par  les  eaux  du  Granique  et  du  Rhyndacus ,  ayant  plus  de 
facilité  à  se  creuser  un  passage  aux  Dardanelles ,  les  caiix  se  ré- 
pandirent dans  la  Méditerrannée ,  et  décharnèrent  y  pour  ainsi 

(a)  iEncid. ,  lib.  IV  >  v.  4^ 

{b)  Vid.  Passer.  Paralip.  DempsL  ,  p.  ia6. 
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dire ,  les  rochers  à  force  de  laver  les  terres.  Les  îîes  de  la  Pro- 
pontide  ne  sont  autre  chose  que  les  restes  des  rochers  que  les  eaux 
n'ont  pu  dissoudre ,  de  même  que  celles  qui  ont  fait  tant  de  brurt 
dans  l'antiquité'  sous  le  nom  des  îles  Cyanées  situées  aux  rives 
d'Europe  et  d'Asie ,  à  l'embouchure  de  la  mer  Noire  (a). 

(149)  Tenet  hinc  veterem  coojfinîbus  oris 
Pars  Phrygiam  y 

m 

D*un  côté  rîsthme  éuroit  se  resserre ,  et  se  lie 
Avec  les  champs  heuteux  de  Tantîqae  Phrygie  ; 

Il  paraît  que  Yalenus  a  suivi  l'autorité'  de  Pomponius  Mêla 
qui  a  fait  de  cette  tçrre  une  pe'ilinsule.  Strabon  en  ^t  une  île,  et 
dit  que  sur  le  très  petit  bras  de  mer  qui  la  séparait  de  la  Phrygie, 
on  avait  construit  deux  ponts  pour  la  communication  de  llle 
avec  le  continent.  Au  reste ,  si  ce  bras  de  mer  a  existé  autrefois , 
il  est  maintenant  entièrement  comblé,  et  ce  pays  ne  forme  plus 
qu'une  presqu'île.  Gyzique  ne  subsiste  plus.  Mais  tout  près  de 
son  ancien  emplacement  on  avait  bâti  Artace ,  dont  le  nom  s'est 
conservé  dans  celui  d'Aitaki.  C'est  aussi  à  Cyzique  (b),  dans  le 
beau  port ,  xoXèc  Xi^at^v  ,  près  de  la  fontaine  Artacie ,  que  les  Argo- 
nautes déposèrent  leur  ancx^e  de  pierre  pour  en  prendre  une 
plus  pesante,  et  ce  qui  est  foit  singulier,  c'êA  que  ce  lieu  situ^ 
après  le  cap  Goraca  et  le  golfe  aux  Vignes ,  se  nomme  encore 
aujourd'hui  le  cap  de  VAticrCy  à  ce  qu'assure  Tournefort  (c). 

(i5o)  Sur  ces  beanz  champs  Cyzique  étendait  son  empire. 

Cyzique  était  fils  d'£née  et  d'iEnète ,  fille  de  l'illustre  Eu* 
sorus.  Son  père  £née  était  thessalien  d'origine  ^  il  vînt  habiter 

m  .       I       ■■■  I  I  I  I       I.         .  I  II  >  M^— — ^^— — — «^ 

{à)  Voyag.  de  Tournefort ,  t.  II,  p.  136. 
{h)  Selon  Denis  de  Byzaoce  et  Apollonius ,  lir.  I ,  y,  gSS. 
(c)  Voyage  au  Levant ,  t.  II ,  pag.  149 ,  éd.  du  Louvre.  Voyez  ApoIIonkis 
et  son  Scholiaste ,  liv.  l ,  y.  936 ,  et  d^Anville ,  Géograph.  aac. ,  t  U ,  p.  i5u 
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sur  les  bords  de  rHcHespont ,  et  y  épousa  Mnhle ,  iiJIe  d*Eusora5, 
roi  de  Tbrace,  dout  il  eut  Cyziqoe  qiii  donna  son  nom  k  la 
Tille  (a).  Selon  d'antres  le  Père  de  Cyziqae  était  fils  d'ApoUon  et 
de  Stilbe  {b). 

(i5i)  LoDgaqne  jam  popolis  inpervia  lads  Eox  , 

Heinsius  et  Burmann  aiïimient  positivement  que  le  texte  est  là 
corrompu.  Sous  ne  le  croyons  pas  ,  rien  ne  nous  prouve  que  de 
cet  adjectif  impeivia  l'usage  n'ait  pu  faire  un  substantif,  comnie 
il  y  en  a  cent  exemples.  Bona  et  màla ,  ordiuairement  adjectifs 
sont  devenus  des  substantifs  dans  bona  et  mala  ^  qui  signifient 
biens  et  maux»  Le  sens  de  ce  vers*  est  très  cjaii*.  Il  n'y  aura  plus 
une  longue  incommùnicaiion  avec  les  peuples  de  l'Aurore.  Il  faut 
que  l'on  me  passe  ce  mot  d'incommunication  qui  u'est  pas  iraii- 
çais,  parce  qu'il  aide  à  faire  entendre  Yimyervia  qui  n'a  pas 
d'analogue  dans  notre  langue. 

(i5a)  u  Loin  de  nous  les  fureurs  des  farouches  Bébrjces  , 
»  Et  des  Scythes  crucb  les  saugiants  sacrifices.  » 

Procid  effera  virtus 
Bebrycisy  et  Scythid  procol  iudementia  sacri. 

Le  Bébryce,  P^t^'^  sauvage  de  la  Bithynie;  il  en  sera  parle 
plus  bas.  Les  Scythes ,  habitants  des  bords  de  l'Euxin ,  mmo' 
laient  les  dangers ,  mangeaient  leurs  chairs ,  et  se  servaient  de 
leurs  crânes  en  place  de  coupes  (c).  Les  Huns,  dit  Gibbon (i); 
avaient  conserve  l'odieuse  coutume,  à  la  mort  d'un  prince ,  dVn- 
terrer  vivants  dans  sa  fosse ,  jusqu'au  nombre  de  vingt  de  ceux 


/ 


{a)  Voy.  Apollonius  et  son  Scholiaste,  liv.  I,  ▼.  948  y  Apollodore,  tl; 
pag.  85  ,  3«.  édit.  Hcyne. 
(Jb)  Vid.  Schol.  ApoUoo. ,  loc.  di, ,  et  Schol.  ined.  h.  I. 
(c)  Sirabo,  Kb.  VII, pag.  598,  ^ 
{d)  Tom.  VI ,  ch.  a6,  pag.  219. 
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qui  avaient  partage  ses  bienfaits  durant  sa  vie.  Dans  la  Tauride 
on  immolait  à  DiAie  tous  les  e'trangers  qui  abordaient  sur  les  cotes. 

(i53    Cemumque  pares  primxva  ministri 
G)rpora  : 

CcDt  esdavès  pareils ,  k  la  fleur  de  leurs  ans. 

Ce  luxe  e'tonnant  s'c'tait  re'pandu  chez  les  Romains.  Il  avaient 
un  grand  nombre  de  jeunes  esclaves ,  tous  d'une  figure  char- 
mante ,  et  ils  tâchaient  de  les  assortir  pour  Tâge ,  la  taille  et  la  cou- 
leur, comme  nous  faisons  pour  nos  chevaux  d'équipage.  Tacite  (la), 
parle  d'un  certain  Vcstinus  qui  avait  des  paFais  donnant  sur  le  fo- 
rum, et  des  esclaves  superbes,  fous  du  mêtne  âge.  a  Vestinus  im- 
minentes foro  aedes,  dccoraque  servi' ia  et  pari  xtate  babebat  {b,,» 

(i54)  «  Voici  Taffreux  Pelage ,  arrivant  sur  les  tlots  : 

Les  Pe1a|;es  étaient  le  même  peuple  que  ces  Macriens  ou  Ma- 
crons,  dont  Apollonius  {c)  rapporte  également  les  incursions  fré- 
quentes dans  le  pays  de  Cyzique  ,  et  son  scholiaste  nous  apprend 
qu'on  leur  donnait  aussi  le  nom  de  Pelages ,  parce  qti'ils  étaient 
originairement  une  colonie  des  Grecs  ou  Pelages  Eubéens.  C'était 
une  nation  très  belliqueuse ,  selon  Hérodore  et  Pbilostépijaiios  ^ 
qui  avaient  décrit  leurs  mœurs  dans  un  ouvrage  particulier. 

(a)  ÀnnaL  ,  lib.  XV  ,  cap.  69. 

[b'  Voyez  ,  sur  ce  singulier  usage ,  Jusie-Lipse ,  cxcors.  B. 

(c)  Lib.  I ,  V.  io34< 
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